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Le dérapage des salaires compromet Le groupe Creusot-Loiro 
« ta réussite du plan de rigueur souhaite un soutien de l'Etat 




ant de Bec. 
-lieu génér 
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« lin sommet des pays du 
Maghreb a ara fies dans les pro- 
chains jotas en Algérie », a an- 
noncé mercredi soir 25 mai 
l*ageace officielle Algérie 
Presse Service. EBe ae précise 
cependant pas si la rencontre se 
limitera aux chefs «TÉtat du 
Maghreb central, le roi Has- 
san II rejoignant le président 
GtadS Beûfîedâd à Foccaskm de 
la vfcffite officielle que le prési- 
Amt JEMtia^ûba doit ÎBire à- Al- 
ger do 29 an 31 mai, on siefle 
sera élargie an colonel Kadhafi 
et au fienfeaant-coimièl Khcma 
Ould HaidaHa^de Mauritanie. 

L'inqréddoa tient fa la pour- 
suite dès tractations avec les ca- 
pitales intéressées et an fait que 
bien des ambigaftés dememeat 
quant à la solntion dn conffit sa- 
harien. Ea effet, le processus le 
norma&ation engagé entre Ra- 
bat et Alger par la rencontre en- : 
tre le roi Hassan D et le prési- 
dent ChadlL, le - 24 février, 
semble quelque pen bloqne. An • 
nonce comme immtaest, le réta- 
bfissement du trafic aéries entre 
les deax pays a été retardé. Les 
Algériens invoquent des raisons 
techmqaes, mais ils ont totqoms 
dit que fat normalisation aurait 
fies par étapes, en fonction des 
signes de borne volonté que Ra- 
tai fournirait sm le Sahara. 

Les Algériens avalait posé 
deux camBtnas an tête-à-tête 
qDesouhaitajt lesooverahi:qu*3 , 
admette le princqié.de rataâdé- 
teradnatàM» an Sahara oc cMcn - 
tal et reconnaisse qn le codQtt 

*5 

quoi fls pFopMdod 'knsvjioîs 
offices » pour tacBÜer une nota- 
tion. I ls ont, sembfc-t-2, obte nu 
certaines satisfactions. En tout 
cas, malgré an démenti de 
M Boucena, miius try marocain 
des affaires étrangères, des 
conversations ont n lien fa Al- 
ger, entre Marocàtas et Sab- 
raotâs. 

Les Algériens disent «gaie- 
ment, selon notre correspondant 
fa Alger, « que ridée d’mi Etat 
sahraoui est pins oa moins ac- 
ceptée par Hassan B, mais qu’a 
faut faire preuve d'imagination 
pour ne pas W taire perdre la 
face >, Optimisme de com- 
mande ? Le rai s’est-il (tanné un 
délai dé réBenon pour observer 
les ré perçassions sur la popula- 
tion marocaine du thème de 
T édification da Grand Maghreb 
arabe orchestré par Alger et 
Tuais T Os bien espère-t-il, as 
contraire, comme on le laisse 
entendre fa Rabat, qn’Alger obli- 
gera son protégé sahraoui & 
faire r essentiel des conces- 
sions ? ML Mohamed Yaia, mi- 
nistre algérien de rtacérieur, qui 
se rend ce jeudi * Rabat, après 
être allé fa Nouakchott, a pour 
principale mission de se faire 
nue idée pins précise des atten- 
tions da roi. 

Les pays maghrébins sont en- 
gagés d»n< une course contre la 
montre dans là mesure eà le diat- 
aenrième sommet de rOXLA. 
est convoqué pom* le 6 jmn fa 
Addis-Abeba. Përvfeodroot-üs a 
débfarver sdCsanttnt le terrain 
d’ici là pour éviter un trmaème 
échec qui serait tarai àTorgan»- 
satioa panafricaine? En tout 
te Mwwag e que le président 
Reagan vient d’adresser fa 
M. Arap Moi, président en exer- 
cice. et dans lequel H estime qoe 
les problèmes de F Afrique doi- 
vent « recevoir îme solation afri- 
caine ». constitue, par^ son ton, 
un encouragement fa sauver 
PO. U-A. par des compromis. 

Les pays da nord-ouest de 
TAfrique, en dépit de teucs diver- 
gences, rabkat sur la « dynami- 
que maghrébine » et tes espoirs 
qa’cfie a soalncs panrsnnw»- 
tcr tes obstacles encore nom- 
breux. Le principal risque de- 
nwure qme ducaafi des parties 
intéressées ne cherche à utiBser 
cette dynamique pour Caire pré- 
valoir exclusivement sa thèse. 

\Lire nos informations page 4. ) 


Les calculs — encore provisoires — du taux de 
salaire horaire au 'premier trimestre 1983 font 
apparaître une hausse de 3 %, totalement incompa- 
tible avec les objectifs du plan de rigueur. Ceux-ci 
visent, on le sait, des progressions tris ralenties de 
r ordre de 2% toits les trois mois, aboutissant en fin 
d'année à une hausse à peu près égale à celle dès 


prix (8% visés). Les calculs définitifs seront 
connus au début du mois de juin. La conjirmation 
d’une progression de 3% apporterait la preuve que 
l'affrontement a déjà commencé, tes salariés ayant 
pris les devants en obtenant des augmentations les 
menant à l’abri de la hausse des prix (2£% au 
premier semestre 1983). 


La démarche des pouvons publics 
tend à casser des hausses nominales 
de salaire beaucoup trop fortes de- 
puis quinze ans, depuis Faprès* 
mai 68 très exactement. Démarche 
périlleuse qui co mp orte des risques 
évidents d'affrontements avec les 
syndicats : on n'accepte pas facile- 
ment l'idée d’augmentations sala- 
riales limitées à 8 %, après avoir ob- 
tenn. LV> % en 1982 et avoir en 
mémoire lé temps — pas si lointain 
— oà . tes rémunérations progres- 
saient au rythme de 15 % l’an (1). 

Deux facteurs ont pfatablemem 
poussé, au cours du premier trimes- 
tre, fa. une forte hausse des salaires. 
’ Le premier - évident - est rah- 
nonce dcs très fortes hausses de prix 
. qui ont suivi la sentie du blocage a la 
fin ^octobre 1982: 5,9 % en six 
mois, soit pratiquement L % chaque 
' mois en moyenne. La plus grande 
partie des augmentations qui se sont 
produites étaient inévitables 
puisqu’elles permettaient tout au 
. plus à l'industrie privée et aux entre- 
prises publiques de limiter tes pertes 
de leurs comptes d'exploitation. 11 
n'empêche que leur accumulation a 
peut-être mis en branle au sein des 
entreprises le jeu incontrôlable — 
parce que très largement décentra- 
lisé — (tes compensations salariâtes. 

. Ironie du sart.ou entétemeni-de 
rhistoire: c’est probablement eu 
voulant assainir -trop «WMdnmeni 

Jactitation ,'fina entrer 

prises publiques (2) que M. Barre 
avait cette annéêrlà entretenue indi-. 
rectemeut la hausse des salaires 


(1) Le taux de salaire horaire avait 
progressé ainsi ces dernières années 
co mparai son octobre sur oembre de 
famée précédente) : 14,9% en 1976. 
12,1 * en 1977, 12.8% en 1978. 
13% en 1979. 15,6% en 1980. 15a% 
en 1981, IV %en 1982. 

Tous ces chiffres sont exprimés en 
taux de salaires horaires. Si Ton lient 
compte des effets de la réduction de la 
durée du travail, les salaires mensuels 
ouvriers ou augmenté de la façon sui- 
vante: 15,1 %en 1981,93 % en 1982. 

(2) Les tarife publics avaient aug- 
menté de 14 % en trois mais (mai, juin, 
juillet 1978), entraînant une augmenta- 
tion de 1.4 % de l'indice (tes pris de dé- 
tail. Paraüélemenl, les tarife de l'énergie 
étaient relevés de 9,5 % pendant ces 
mêmes trois mais. 


C+ 12,8 %). Les socialistes ont-ils, 
en faisant la même démarche, dé- 
clenché le même réflexe de défense 
des salariés ? Une chose apparaît en 
tout cas - certaine : le blocage des 
prix de Pété 1 982, s'D a apporté un 
répit (probablement insuffisamment 
exploité), a entraîné une accumula- 
tion des hausses qui, une fois libé- 
rées, ont donné l’impression d’une 
nouvelle vague inflationniste. Une 
preuve de plus - s’il en était besoin 
- des dangers d'une politique auto- 
ritaire des prix. 

Un autre facteur a probablement 
joué mi' rôle important. Les fortes 
hausses du SMIC accordées depuis 
mai 1981 (+ 383 %) ne se sont pas 
«diffusées» sur l’ensemble des sa- 
laires, couronnement aux 1 recom- 
mandations du gouvernement Mais, 


ce faisant les relèvements successifs 
du salaire minimum ont largement 
écrasé la grille des salaires ouvriers. 
Ainsi, les travailleurs qualifiés ou 
très qualifiés ont-ils vu l’écart sépa- 
rant leur rémunération de celle des 
smicards se réduire fortement II est 
possible que la hausse du salaire ho- 
raire au premier trimestre 1983 s'ex- 
plique en partie par une contre- 
offensive de ces ouvriers qualifiés 
pour élargir un écart jugé mainte- 
nant insuffisant avec les «smi- 
cards». Dans cette hypothèse, tes sa- 
lariés gagnant aux environs de 
5000 F par mots auraient obtenu 
des hausses appréciables. 

ALAIN VERNHOLE5. 

( Lire la suite page 36. ) 


AUJOURD'HUI 


Creusot-Loire a réuni le 25 mai son conseil d’administration, et le 26 
sont comité central d’entreprise. En plus des 600 millioBS de francs de 
pertes annoncés pour 1982, le gjroope doit faire face à l'aggravation «te la 
dégradation de son secteur sidérurgique. Ses fonds propres ayant dûs- 
para, il a un besoin urgent de phis de 2 milliards de francs et sollicite une 
intervention de la puissance publique. 

L’Etat pourrait le délester de sa sidérurgie pour I milliard de francs, 
tout on partie de Pautre milliard provenant de la cession d’une part dn 
capital de Framatome, seule entreprise du groupe à réaliser des bénéfices 
importants. Faute de quoi les filiales sidérurgiques de Creusot-Loire 
pourraient cesser leur exploitation. 

Ce dossier épineux risque de reposer la question du rôle de l’Etat 
dans rindustrie et celte des nationalisations. 


Le groupe Creusot-Loire a perdu 

Î lus de 600 mill ions de francs en 
982. Comme la conjoncture n'a pas 
fondamentalement changé, et 
qu’elle s’est même dégradée dans la 
mécanique, on ne voit guère pour- 
quoi il ne perdrait pas autant et 
même davantage en 1983. Une fois 
de plus, c'est le secteur sidérurgie- 
métallurgie qui - l'enfonce •, avec 
750 millions de francs de pertes eu 
1982, partagées entre la filiale 
lxnphy (plus de 200 millions de 
francs), les usines de Saint-Chély, 
de Pamiers, de l’Ondame, et même 


• Un entretien avec M”* Huguette Bouchardeau, secrétaire d'Etat 
diargé de fenvkonnement et de te quafité de la vie. (Lire page 39.) 
m La préparation éù sommet de Wffîam^nirg. (Lire page 3.) 

DEMAIN 

<r Un article .de ML Laurent Fabius, nrâûstre de l'industrie et de la 

LE DÉFICIT DU SECTEUR PUBLIC 

Le prix de l'atermoiement 


Le gouvernement dans son ensem- 
ble et son ministre de l’économie, 
des finances et du budget en parti- 
culier sont plus embarrassés que 
jamais pour mener leur politique de 
rigueur, et cela pour au moins trois 
raisons. La première est que tes ins- 
truments de mesure dont on se sert 
traditionnellement en France pour 
suivre l’évolution de la situation se 
révèlent de {dus en plus inadéquats : 
il en est ainsi notamment de la 
notion de masse monétaire, une 
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par PAUL FABRA- 

variable qui est censée jouer pour- 
tant un rôle déterminant dans le dis- 
positif adopté pour lutter contre 
l’inflation. 

La deuxième est que tes objectifs 
annoncés le 25 mars dernier impli- 
quent la mise en œuvre non seule- 
ment des dispositions fiscales ou 
assimilées déjà connues (taxe de 
1 % et emprunt obligatoire pour les 
titulaires de revenus élevés et de 
« grandes fortunes •) mais aussi de 
mesures nouvelles dont 1e contenu 
n’est pas encore arrêté : elles concer- 
nent notamment la sécurité sociale 
et l'encadrement du crédit que le 
ministre voudrait bien resserrer sans 
pour autant aggraver la situation de 
maintes entreprises au bord de la 
perdition, ce qui est proprement la 
quadrature du cercle. 

La troisième raison est que, même 
ainsi complété, te plan de rigueur 
risque fort d’apparaltre encore 
comme un effort insuffisant de 
redressement des finances publi- 
ques, et, partant, de restauration ou, 
si l'on préfère, de maintien du bon 

AU JOUR LE JOUR 

Drogue 

Le gouvernement s'est ému à 
juste titre, mercredi, de la mon- 
tée de la drogue en France. 

M. Franceschi a indiqué qu’il y 
avait cent mille utilisateurs de 
drogues - dures - dans l’Hexa- 
gone et un million d’usagers de 
drogues dites » douces •, mais 
illicites. 

Ces chiffres sont inquiétants, 
mais incomplets. Ils passent 
sous silence les usagers d’une 
drogue licite, mais qui fait des 
ravages grandissants. Il s’agit 
de ces êtres pressés qu’on voit 
ces jours-ci quitter le bureau 
avant l’heure, s’enfermer chez 
eux. le regard fixe et dans une 
solitude honteuse, pour ingurgi- 
ter. des heures durant, au risque 
de la surdose, une drogue sai- 
sonnière : la Roland-Car rose. 

BRUNO FRAPPAT. 


crédit de la France sur les marchés 
internationaux dont U n’est pas ques- 
tion de se passer dans un avenir pré- 
visible. Plus soucieux apparemment 
du résultat des élections municipales 
que des impératifs de sa politique 
économique et financière, le gouver- 
nement a atermoyé. Il est en train, 
et les Français avec lui. de payer les 
conséquences de ce retard. 

(Lire la suite page 37. / 


la filiale américaine Pboenix-Steel 
(140 millions). 

En deux ans (1981 et 1982) le 
secteur a saigné le groupe de 
1,5 milliard de francs et lui a, en 
fait coûté plus de 2 milliards de 
francs en trésorerie si on y ajoute les 
investissements indispensables. Une 
tentative infructueuse pour faire 
d'instrument S. A. la ^ grande • 
société française d’instruments de 
mesure a coûté 400 millions de 
francs en quelques années, et le 
marasme des travaux publics et du 
bâtiment a rendu déficitaires les 
divisions Ermont (revêtement rou- 
tier) et Pinguely (grues en tout 
genre) . 

Pour ne rien arranger, de 
sérieuses incertitudes pèsent sur les 
engagements de b filière d’ingénie- 
rie Creusot-Loire Entreprise, tandis 
que les cautions et obligations 
diverses attachées à Phœnix-Steel 
excèdent très largement le déficit 
d’exploitation de cette société. 

A l’heure actuelle, non seulement 
Creusot-Loire n’a plus de fonds pro- 
pres, mais encore sa valeur d'actif 
net est devenue négative. Sur le plan 
économique comme sur le plan stric- 
tement comptable, le groupe a 
besoin d'une injection de 2,5 mil- 
liards de francs de capitaux frais, 
alors que sa maison-mère, Schnei- 
der, est exsangue après les pertes et 
les apurements de passif de ces deux 
dernières années. 

Une telle dégradation et des dif- 
férences d’appréciation » tant sur la 
situation de la société que sur le 
moyen d'y remédier avaient provo- 
! qué, au second semestre 1982. une 
crise grave et douloureuse à la tête 
de Creusot-Loire, dont le P.-D. G., 
M. Philippe Boulin, père du 
nucléaire français, avait dû démis- 
sionner à la fin de l'année, au profit 
de M. Didier Pineau- Valencienne. 
P.-D. G. de Schneider (le Monde du 
31 décembre 1982). 

BRUNO DETHOMAS 
et FRANÇOIS RENARD. 

(Lire la suite page 36. 1 


ROLAND-GARROS 

Les enfants du mercredi 
Mac le Dingue 

(Lire page 14 les articles 
d’ALAIN CIRAUDO et d'OLlVIER MERLIN.) 


DIX MILLE ANS D’ART A ISTANBOUL 

La splendeur et l’ordre 

En présence d’un détachement de l’ancienne armée ottomane 
reconstitué « à l'identique », avec musique et uniformes de l’époque. 
M. Ilhan Evliyaoglu, ministre de la culture et du tourisme, a ouvert 
dans l'enceinte du vieux palais impérial de Topkapr, à Istanboul, la 
dix-huitième exposition d'art organisée sous les auspices du Conseil 
de l'Europe par un Etat membre de l’organisation de Strasbourg. 


Il s’agrt, dans le cas d’Isranboul, 
d’une manifestation fractionnée en 
plusieurs expositions axées autour 
d’un thème général : les c civilisa- 
tions anatoliennes » de la préhistoire 
la plus reculée au vingtième siècle. 
Dix mille ans d’art et d'histoire illus- 
trés au fil de dix expositions, dont la 
clôture est fixée au 30 octobre. 

C'est avec le même principe de la 
dispersion dans l’espace qu'ont été 
traités, entre autres, ces dernières 
années, les Bourbons à Naples, les 
Médias à Florence, l'Orient à Mar- 
seille, et que l’est, à présent, le 
culture lusitanienne à Lisbonne. La 
manifestation portugaise et. aupara- 
vant, celle de Florence, entrent 
comme Istanboul dans la catégorie 
des manifestations organisées sous 
l'égide du Conseil de l’Europe. Celle 
des cultures anatoliennes est de loin, 
par la variété et le nombre des objets 
réunis, la plus importante des exposi- 
tions patronnées depuis sa création 
par l’organisation paneuropéenne. 

Quel que soit le parrainage, on ne 
peut qu'approuver la tendance 


actuelle à présenter des expositions 
e éclatées » qui permettent aux 
étrangers, mais aussi souvent aux 
autochtones, da découvrir des édi- 
fices ou des quartiers oubliés, bien 
des fois aussi révélateurs d'une civili- 
sation que les ensembles monumen- 
taux type Tapkapi. 

A cet égard le grand spectacle de 
l'art que nous offre Istanboul cette 
année est hautement exemplaire. 
Sans lui nous ne serions sans doute 
jamais allés au Musée militaire de 
crainte de n'y passer en revue que 
des canons alignés. Certes ils y sont 
mais pour l'occasion on a remis en 
état et déployé - et une partie 
d'entre elles en principe resteront 
désonnais visibles - les fabuleuses 
tentes ottomanes brodées de fleurs 
ou d'instruments de musique sous 
lesquelles le sultan-calife passait ses 
nuits de guerre ou de voyage veillé 
par ses janissaires et ses derviches. 

J.P. PERONCEL-HUGOZ. 

f Lire la suite page !S. ) 
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Culture 


Le monde entier 
souffre d'une éclipse 
des élites, 
constate 

Manuel de Diéguez. 

Cela tient 
à l'envahissement 
du mercantilisme. 

Le socialisme risque, hii, 

en voulant 

élever les masses, 

de leur servir 

un breuvage 

facile à digérer. 

Toutefois, 

on constate en France 
que l'État 

sait honorer Borges. 

U faudrait 

rééditer Simone Weil, 
propose Gilbert Comte, 
car elle a 
beaucoup 
à nous apprendre 
sur les relations 
insolites, 

aux débuts du nazisme, 
entre communistes 
et hitlériens. 

De son côté, 

Christian Zimmer, 
à propos 

de deux films récents 
d'Alain Resnais 
et d'Alain Tanner, 
se demande si le réel 
n'est pas souvent 
potentiellement 
plus riche d'imaginaire 
que l'œuvre 
qui veut 
exalter le rêve. 


NOUVEAU ! 


J. FERRARI 
Les philosophes 
salariés «m de 

Idées sur la politique 
de Platon et d’Aristote / 10 F 


O. R AN K 

Le mythe de te 
naissance dn héros 

suivi de 

Ldi légende de Lofacngria 

160 F 


P. DES Y IJ. TANNER 

Trente ans de 
captivité chez les 
Indiens Ojibwa 

Récit de John Tanner 
recueilli par Edwin James 
Présentation, traduction 
et commentaires par 
Pierrette Désy J JO F 


I. FONAGY 

La vive voix 

Essais de psycho-phonétique 
Préface de 

Roman Jakobson 130 F 


C. CUXAC 
Le langage 
des sourds 


74 F 


P. DIEL 

J. SOLOTAREFF 

Le symbolisme dans 
l’Evangile de Jean 

pbp té 400 - 36 F 


R. PASSET 
L’économique 
et le vivant 

pbp rf 401 - 


PAYOT 


31 F 


Le jeu du réel et de l'imaginaire 


D ANS son film La vie est un 
roman, Alain Resnais fait 
citer par i’nn de ses person- 
nages ce mot de Verdi : « Pour l'ar- 
tiste. il ne suffit pas de copier le 
rie!. Il doit faire mieux encore : 
l’inventer. » Comment l'entendre ? 

Serait-ce que le réel n’existe pas 
tout à fait et que l'art lui donne la 
réalité qui lui manque ? Ou plutôt 
que l'artiste n’a pas seulement à 

imaginer, à construire, à combiner 

des formes de façon inédite, maïs 
aussi, et d’abord, à découvrir (ce 
que signifie étymologiquement in- 
venter) ce qui est ? Car on ne décou- 
vre que ce qui existe, ce qui est là. 
Mais qu'on ne voyait pas. C’est tout 
le problème. Le poète, l’artiste, 
comme disait Rimbaud, est un 
«voyant*. 

Par sa forme plus que par les 
idées qu'il exprime, le film de Res- 
nais se veut exaltation du rêve, de 
l’imaginaire. Celui d’Alain Tanner, 
Dans la ville blanche, n'affiebe 
certes pas une telle ambition : il ne 
cesse, apparemment, de coller au 
réel Or, u nous semble, en défini- 
tive, que c’est le second de ces films 
qui fait la part la pins belle à ce que 
le premier prend pour objet 

La « chair » nuque 
de la réalité 

Pourquoi ? Précisément parce 
que Tanner ne se contente pas de co- 
pier le réel et que. comme disait 
Verdi, ii l*« invente*. Il l’invente, 
parce qu'il sait que le réel est pre- 
mier et que tout rêve y prend sa 
source, que le sujet et le monde qui 
l’environne ne font qu'un - cette 
« chair > unique de la réalité, dont 
parlait Merleau-Ponty, — que le re- 
gard qu'on porte sur celui-ci n'est 
pas une façon de le mettre A dis- 
tance, mais an contraire la façon 
même dont on s'y imm er g e, dont ii 
nous engloutit. 

Parce que, ainsi que le fait son 
héros, il l’arpente, l’inventorie inlas- 
sablement, sans craindre de repasser 
mille fois au même endroit, de s’at- 
tarder interminablement sur la 
même banalité quotidienne, fût-elle 
quelque peu sordide (un lavabo & la 
propreté douteuse) . jusqu’à ce que, 
par l’effet de l'obstination de cette 
démarche, de l'intensité de ce re- 
gard. cette banalité finisse par lui 
parler, par décoller elle-même de 
son apparence. 

Comme la liberté, l'imaginaire 
s'appuie sur le concret. Sinon, ils 
sont l'un et l'autre insaisissables. In- 
vivables. L’exercice de la liberté est 
lié A sa situation. Aie et mute. A son 
insertion dans la réalité, comme ce- 
lui de l’imagination est Hé à une 
identité bien assise, solidement enra- 
cinée. 

Tout imaginaire se développe 
donc dans un espace. Mais il ne le 
peut qu'à ta condition de ne pas être 
enfermé, clôturé par le dessin, par la 


par CHRISTIAN ZIMMER 

définition de cet espace. D faut qu’à 
travers les limites de celui-ci la vie 
passe, qu'elle les traverse. Autre- 
ment dit, qu'elles soient elles-mêmes 
imaginaires. C'est IA, comme le note 
Edgar Morin, l’un des caractères 
profonds de la réalité ; pas de fron- 
tière qui ne soit aussi lien de pas- 
sage, pas de forme qui n’épouse une 
autre forme, qui ne possède une dou- 
ble fonction de délimitation et de 
communication. 

Ainsi, ce n’est pas Resnais qui 
nous offre, avec son palais fantasti- 
que, une véritable architecture ima- 
ginaire : c'est Tanner, avec sa des- 
cription d’une ville bien réelle, celle 
de Lisbonne. Le décor de Resnais 
ressemble à cette maquette A usage 
pédagogique que la jeune institu- 
trice de son film a fait construire par 
ses élèves. Ainsi que le lui lance un. 
de ses collègues, elle « bloque > 
l’imagination des enfants, au lieu de 
favoriser son épanouissement; elle 
donne un caractère figé, stéréotypé 
à leurs représentations de la réalité. 

Pareillement, le Xanadu de La vie 
est un roman n'est qu'une construc- 
tion sans Ame, qui stérilise les rêves 
du spectateur comme elle empri- 
sonne la triple action qui s’y déroule. 
A trois époques, ou, plus exactement, 
dans trois temporalités différentes. 
Pas de rapports imprévus et féconds 
entre le cadre et l'intrigue, entre 
l'architecture et les êtres : nous 
sommes bien loin de Marienbad.~ 

Qu’il soit visible au fond du parc, 
en grandeur réelle, ou présent sous 
forme de maquette comme au début 
de l’œuvre, le ch&teau dû aux délires 
visionnaires d'un milliardaire excen- 
trique garde un visage immuable, in- 
différent, si l’on ose dire, à toutes les 
scènes étonnantes ou cocasses dont 
les murs sont les témoins. Raideur,, 
immobilité, froideur, qui sont en 
somme celles du film hti-même. 


Nous sommes, avec Dans la ville 
blanche, aux antipodes de ce ci- 
néma. Pas une seconde 00 . ne songe 
que le film, comme ta» les films, a 
une origine écrite, que le scénario a 
d’abord été une tâche de caractère 
littéraire : le regard du cinéaste sem- 
ble aussi libre, aussi disponible que 
celui de son héros, auquel, à dessein, 
Bruno Ganz prête une certaine inex- 
pressivité, afin de ne pas alourdir le 
personnage de significations ou de 
connotations morales qui dicteraient 
sa lecture au spectateur. 

Un homme marche et ouvre les 
yeux : l'aventure que nous relate 
Tanner est avant tout physique (te 
héros, du reste, est loin d’être un in- 
tellectuel). Et pourtant Et. pour- 

tant. la viskm de cette nuit lusita- 
nienne se charge; par un vrai travail 
de l'imagination, de toutes les di- 
mensions qui lui manquent : nous 
sentons son odeur, sa légèreté, sa tié- 
deur, sa densité. 


et rextraordnaire 


De fSnhfflaqoette 

Film-maquette, en quelque sorte, 
ou, si l'on préfère, film-schéma, qui' 
ne montre, strictement, que ce qui a 
été prévu sur le papier, la caméra ne 
trouvant A capter aucune pareeDe. 
aucune étincelle de vie véritable 
(c’est du reste d’un projet architec- 
tural que, selon les auteurs, tout le 
film est sorti : il en a, semble-t-il, 
conserve la rigidité géométrique). 

Le montage — dont Resnais sut 
faire, en d’autres, occasions, un si 
merveilleux usage - ne tire nulle 
plus-value de signification de l’en- 
trcmëlemem des trois histoires : là 
encore, tout a une allure mécanique 
et dépourvue de surprises.. La per- 
formance est sans profit esthétique ; 
elle ne fait qu’apporter la preuve ' 
que le cinéma peut raconter deux, 
trois, quatre histoires parallèlement, 
ou plus encore. Au lieu de produire 
le sens, ou plutôt dn sens, elle le clô- 
ture. 


Et, pourtant, cette ville dont fau- 
teur a fui, avec une remarquable 
constance, tous les aspects pittores- 
ques revêt, par le simple recours à ce 
procédé aujourd’hui bien galvaudé 
qu’est la duplication, un aspect au- 
thentiquement fantastique : les 
images que recueille, avec sa ca- 
méra d'amateur, le héros de Tanner 
sont aussi ordinaires que celtes du 
film lui-même, et, de plus, elles le 
répètent, mais chacun sait qu’une 
image vaut moins par ce qu’elle 
montre que 'par le désir qu’elle 
donne de k réalité qu’elle cache, ou. 
plus exactement, par la qualité d'ab- 
sence qu'elle confère A celle-ci. 

Le fantastique n’est qu’un jeu 
particulier entre l'absence et la pré- 
sence, et c'est A cela que tient le 
trouble qu’il procure. L’absence dé- 
value la présence, autrement dit Fir- 
réalue : le double devient autre, te 
. même devient différent. Ce que je 
revis par la parole, par l’image, n’est 
plus Ii réalité que j'ai vécue 
comme te dit A peu près Roquentin 
dans la Nausée; la moindre aneo- 
dote véridique, A partir du moment 
oà elle est racontée, devient une his- 
toire extraordinaire. Le banal et 
■ l’extraordinaire, finalement, ne sont 
qu’une .seule, et même chose : ainsi , 
ce. rideau, grenat ; de Dans, la ville 
blanche^: doucement agité par la 
brise dusofr 

•i Mais, si je découvre fantre dans 
le même, je découvre aussi, bien sûr, - 
1e même dans le visage de l'autre i 
envers nécessaire du phénomène À 
la fin du film de Tanner, le héros, 
dans son compartiment de chemin 
de fer, voit s'asseoir en face de lui 
une jeune fille inconnue : U la 
contemple longuement, et nous com- 
prenons que, peu A peu, celle-ci se 
métamorphose en la femme aimée 
qu'il vient de perdre. 


Paris serait-il la nouvellô Rome ? 

par MANUEL DE DiÉGUEZ 


U NE potitique des droits de 
l'homme et une politique de 
rinteRigance sont las deux 
voies parallèles de te seute action 
réaliste, donc mondiale, de la France 

cf aujourd'hui. Paris sera-t-il te nou- 
velle Rome ? Peut-être. A condition 
de méditer la question de SocratB : 
e Aurons-nous le courage de nous 
poser la question dé la nature do 
courage véritable, cehâde. l'inUdR- 
gence ?» 

A I* actif du bilan, te psychanalyse 
ds Lacan — qui date, il est vrai, de 
1936, et qui a commencé de se faire 
reconnaîtra en 1948, puis d'une ma- 
nière décisive en 1 965 — illustre une 
percée française mondiale de la 
« connaissance de l'homme par 
Hiomme >, quelles que soient les af- 
fligeantes limites philosophiques du 
lacanisme et ta part de gnose charfa- 
tanesque de est homme de génie. 
Mds les manques de Lacan, ce sont 
tes perspectives fécond» ouvertes 
par son avancés dans l'analyse du 
moi flpéctrialre qui sa révèta. 

Sur te plan sociologique, l'école 
française retrouve du moins, par-delà 
te pastorale bien-pensante des Mar- 
garet Mead ou I* é mi ettement du so- 
ctolôgtsme dans . les monographies 
aveugles, f armature d'une réflexion 
sur te poHtique au sens profond, qui 
fut de tout temps l'Ame même de la 
sôcîologte. 

Dans l'ordre philosophique, 
f étranger commence de découvrir 
l'avenir d'une psychanalyse française 
de l'inconscient du vocabulaire de te 
rationalité et de; ^Irrationalité dans 
tes sciences, ce- qui conduit è une 
psychanalyse du théorique «n .géné- 
ral. Cetts voie est encore, ‘non point : 
méconnue, mais eittièrememlgnorée 
par nmeffigsntsia ■ française d’au-. 
jounfhuL Mais l'école philosophique 
française, qui a occupé le terrain de 
1950 A 1980, avec lés Foucault et 
tes Barthes, a connu également un . 
retentissement mondial dont les 
échos, hemusement, sont encore ' 
loin de s'éteindre. 

il reste donc À se demander pour- 
quoi 1a littérature sembte avoir connu 
un fléchissement sensible-- tous les 
grands noms qu'on peut évoquer, de 
Duras A Yourcenar en passant par les 
Michaux, les Ponge et même en y in- 
cluant les Beckett ou les Simenon 
n’ayant pas surgi après; I960. 

Pour tenter d'en comprendre les 
raisons, ü faut d’abord sa demander 
s’û n'y .a plus de grands hommes 
parmi nous. En effet, Tait et la I ’itfé- - 
rature-ort toijfour* dfrjéur rayonne- ■■ 
ment aux ~éfites capables de leur . 
conférer prestige et édat- Wonos fe- 
crt art» s. Or non seulement ' en 
France^ mais dans te monde entier, 
les ffitas so uff r ent d’une éclipse dra- 
matique de leur puissance. Blés sont . 
dans l'incapacité physique de faire 
prévaloir leur jugement an-raison de 
leur mise en minorité. S ce phéno- 
mène s'était produit du temps d'Au- 
guste, ce ne serait pas. Horace, mais 
quelque beteteur qui Baserait fait apr 
ptaucKr de tout l'univers. Afiez donc 


parier de Gonmfoy ou de Deguy 
comme poètes aux .Américains ■ Des 
poètes ? Connais pas. 

On sait cfljw l'art et tes lettres ont 
quelquefois été honorés par ta so- 
ciâté capïtaiisté. Mate c'était avant 
l'envahissement da ce. type de so- 
ciété pair le memantStsme-rol La 
' gaullisme possédait encore une di- 
mension littéraire en raison de ta 
culture du général et de te sotefité de 
sa prose classique - mate ie pouvoir 
a passé ensuite aux affairistes et aux 

Technocrates. Le capitalisme sauvage 
n'a aucune vocation naturelle à jouer 
un rôle éducatif : fl ne s'agit pour Lu 
' que de faire-. € bien > voter les 
masses. Le socialisme, de son côté, 
se heurte au problème inversé : son 
aoud constant et sincère d’élever tes 
. masses à la c culture ». peut aboutir 
A leur servir un breuvage facite à di- 
gérer et fâcheusement teinté d'idéo- 
' togie, A moins que, passant de Cha- 
rybde en Scylla, une pastorale, 
effrénée et raéve conduise à entonner 
de- force à une foule rétive une 
culture . pédantteéa par f éducation 
nationale, c qui n'est pas. la 
culture », comme Je rajppelart -.Mal- 
raux. Que faire quand , te--’ mort .da 
Hergé fiait te « une » dés journaux té- 
lévisés et efface celle rf Arthur Kdea- 
ttar? ' 

' Et pourtant, 3 sembte que te socia- 
lisme soit l'annonciateur d'un retour 
au pouvoir des eûtes. Certains in- 
dices ne trompent pas le sociologue 
attentif. On remarque, par «ample, 
que beaucoup; de. personnes font de 
nouveau les fitesôns en pariant — on 
n'osait plus, de peur d'avoir l'air 
€ tfistingué », donc c de droite ». On 
- voit l'Etat saluer des artistes ignorés 
de là foute — rien de plus élitiste que 
d* honorer Borgàs. 

. La vraie culture a le. courage du 
réalisme. EDe sait que tout pouvoir 
est oligarchique- H en est ainsi depuis, 
que te monde est monde. Mais 3, 
s'agit de savoir, quelles élites méri- 
tent te pouvoir. Il en est de meilleures 
que d'autres. C'est te hiérarchie des 
valeurs d’une société qui décide de 
ce qui est 1e meUletr. Puisque tes so- 
ciétés . ari stocra ti q u es ont toujours 
péri de s'être encloses dans uns 
culture de caste, et- tes sociétés dé- 
mocratiques de s’être dégradées 
dans une eufttee de masse, il faut 
trouver Téquilfore. entre. la ferme tu re 
sur soi et la noyade dans la mer. Es- 
chyte-et Sophocle sont populaires et 
éteintes. Euripide, premier - * bour- 
geois ». du théâtre, témoig n e d'un 
: éqûifibm unique, rate&dtgft 'menacé. 
Apres, est Byzance. - 
■ ? Une classe dirig eante dépourvue 
de dimension spirituelle est condam- 
née A I* autosuffocation. Aujourd'hui, 
c'est Hollywaod qui juge Virgile. Si 
Paris avait te courage, intteiectute. de 
dénoncer d'une seule voix te lamente 
de pacotille qui fait passer un 
pseudo-frisson çufttrrte dans T univers 
quand meurt Tennessee Williams, ce 
super-Bernstein porté au pouvoir par 
te cinéma, alors l'intelligence revien- 
drait au pouvoir. 


Pour une réédition de Simone Weil 


A une époque où le nazisme 
plongeait encore dans la ré- 
cente histoire, mais susci- 
tait moins de tapages commerciaux 
qu’aujoturd’hui, un Albert Camus, 
lorsqu’il dirigeait la collection « Es- 
poir», à la N.R.F., avait pris le sé- 
rieux parti de rassembler sept textes 
écrits par Simone WeQ après un sé- 
jour A Berlin, d’août A septem- 
bre 1932. devenus introuvables à 
cause de leur dispersion entre plu- 
sieurs périodiques. 

Normalienne, agrégée de philoso- 
phie. amoureuse de 1a Grèce antique 
mais viscéralement hostile à la 
Rome républicaine comme à celle 
des Césars, juive, bourgeoise, pareil- 
lement détachée de ses origines fa- 
miliales que de son milieu social, no- 
tre voyageuse n’apportait pas une 
bien vaste expérience des révolu- 
tions quand elle débarqua dans la 
ville où se jouait l’avenir de l’Eu- 
rope. En profonde sympathie avec 
les trotskistes, elle se voulait d’abord 
servante du peuple et de la raison. 
Ce manichéisme sommaire mena- 
çait de lui cacher bien des évi- 
dences. Mais l’intelligence vraie sort 
de toutes les impasses par une apti- 
tude spéciale à se retourner, là où la 
sottise s'enfonce voluptueusement 
dans les chemins douteux. 


par GILBERT COMTE 


Oie thèse 
touscBlée 


Dès ses premières sorties, Simone 

Weil découvre un monde rétrospec- 
tivement invraisemblable : - Politi- 
quement, tout est toujours tran- 
quille, observe-t-elle. On est moins 
fiévreux concernant les événements 
allemands ici qu'à Paris. A peine si 
l’on voit quelques nazis en uniforme 
dans les rues, et ils se conduisent 
comme tout le monde. » Ces 
images-là bousculent singulièrement 
1a thèse admise d'un pays ensan- 
glanté par de constants combats en- 
tre hitlériens et communistes durant 


l’agonie du régime de Weimar. Mais 
la promeneuse constate bientôt d'au- 
tres troublants paradoxes, tombés 
eux aussi dans un étrange oubli. 

Lorsque les communistes répon- 
dent par des grèves aux décrets-lois 
du gouvernement Papen, les nazis se 
joignent A eux sans hésitation, et les 
deux partis organisent de concert 
l'arrêt des transports publics. Par 
cette tactique, Hitler veut sans 
doute exercer un chantage sur les 
conservateurs, toujours méfiants à 
son égard. Simone WeQ remarque 
-surtout le prodigieux succès de la 
manœuvre auprès des fameuses 
masses populaires. 


Desaffiés 

d’occasion 


Un - front unique entre commu- 
nistes et ouvriers hitlériens » s’éta- 
blit spontanément à la base, par- 
dessus les chefs du P.C. Toujours 
perspicace, l'admiratrice de Léon 
Trotski observe de sourdes conver- 
gences psychologiques entre les 
deux camps. L’un comme l'antre. Us 
haïssent le système en place, quand 
la droite classique et les sociaux- 
démocrates n'aspirent, au fond, qu’à 
le défendre. «// est naturel que 
ceux qui. ayant du fait de la crise, 
tout perdu, sont prêts à tout es- 
sayer. noie encore Simone Weil, se 

jettent sur les deux partis qui pro- 
mettent du nouveau. * 

Par goût personnel de l’aventure, 
certains hommes rallient indifférem- 
ment l’un ou l'autre et procèdent 
même entre eux A d’êtonnams aller- 
retour. Parmi les communistes. « un 
certain courant de sympathie • se 
dégage « à l’égard des hitlériens, 
dont parfois, notamment dans les 
grèves, l ’énergie apparente contraste 
avantageusement avec les capitula- 
tions social-démocrates. • Entre 


deux rapprochements, ces alliés 
d'occasion se massacrent. Mais en- 
fin, des relations insolites n’en exis- 
tent pas moins, dont l'histoire 
contemporaine ne parie plus jamai s , 
Sans doute parce qu'elles dérangent 
trop de conformismes. 

Tandis qu’ils attiraient de nom- 
breux communistes, les hitlériens ef- 
frayaient par comparaison beaucoup 
moins qu'eux 1a gauche modérée. La 
révolution bolchevique appartenait 
encore à une histoire toute récente, 
et les réformistes allemands crai- 
gnaient de suivre le sert de leurs ca- 
marades russes, renversés quinze ans 
plus tôt par les gardes rouges. Une 
fois de plus, Simone Weil aperçut 
des évidences bien négligées au- 
jourd’hui, Les socialistes « ne veu- 
lent à aucun prix du front unique ; 
ils ont compris la leçon de 1917 et 
l'imprudence de Kerensky. En fin 
de compte, le fascisme semble 
moins redoutable & leurs yeux que 
la révolution ». car ils pensent. 

» comme tout le monde, que Ke- 
rensky aurait mieux fait de s'allier 
à Kondlov qu'à Lénine ». 

En outre, le programme économi- 
que des nazis envisage, comme celui 
des sociaux-démocrates, de confier 
les décisions importantes au pouvoir 
politique * sans transformation 
préalable de l’appareil d'Êiat, sans 
organisation d’un contrôle ouvrier 
effectif ». Pour les socialistes, raison 
de plus de ne pas s'effrayer! Parmi, 
tous les partis en lutte, le nazisme 
réunissait donc seul, dans tme syn- 
thèse paradoxale, des passions, des 
intérêts, des calculs épars entre ses 
adversaires. II tira de cette ambiva- 
lence des forces colossales pour les 
paralyser. D’abord, Simone Weil le 
suppose comme leurs états-majors 
« aux mains du grand capital ». 
Peu à peu, sa vision s’aiguise, et elle 
constate qu'il entretient avec les mi- 
lieux d'affaires des rapports de 
chantage réciproque. 


Marxiste, manifestement bonne 
lectrice des Luttes des classes en 
France et dn 18-Brumaire de Louis 
Bonaparte, eUe né s'installe pas dam 
le confort- scolastique du matéria- 
lisme historique, mais en adapte au 
contraire la souplesse pour parvenir 
à une interprétation plus correcte 
des événements. Non sans donner 
des analyses parfaitement 
conformes à te méthode élaborée 
par l’auteur du Capital. m«fr très 
supérieures, par l’intelligence, A 
rantinazisme de pacotille mis de nos 
jours à la mode dans le commerce. 
Jamais elle ne se méprend sur te na- 
ture foncièrement criminelle de 
l’hitlérisme. Du nwïna. son opinion 
possède sur beaucoup d'antres la su- 
périorité d’un jugement personnel, 
acquis an contact des faits et non ra- 
doté comme une incantation. • 


(Feitratocitfe 


Parmi les nombreux étrangers 
présents A Berlin A la même époque, 
peu rirent si distinctement quelques- 
unes des causes es se n tie lles, mais ca- 
chées, dn drame. Parfois, sa compré- 
hension des rapports de 'forces 
touche à une véritable prescience 
d'extralucide, comme dans ce frag- 
ment de l’hiver 1940 où, six mois 
avant l’entrée des. Alleman d* A 
Paris, elle distingue te « principale 
cause de faiblesse de Hitler » dans 
ce qu’3 ' « n'a pas vaincu Carthage, 
c'est-à-dire l'Angleterre 

Malheureusement, ces textes, 
réunis par Albert Camus en I960 
dans un gros volume avec d'autres 
Écrits historiques et politiques dn 
même auteur, ne courent pins les li- 
brairies. Gallimard - ne pourrait-fl 
pas les réimprimer à -part, pour 
l'éducation d’une jeunesse qui n’a, 
paraît-il. jamais entendu parier de 
Hitler ? Au moins, une lecture 
comme cdlc-là lui mettrait un pen 
d'ordre dans te tête. - 
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LA PRÉPARATION PU SOMMET DE WILLIAMSBURG 


M. Mitterrand est « sans illusion » 
au point de s'être demandé « s'il devait y aller » 

déclare le porte-parole de l'Elysée 


m Nous allons à Williamsburg 
sans illusiàn, avec la volonté d’ex- 
pliquer franchement entre amis, en- 
tre alliés, quel est notre point de vue 
et d" essayer de prendre en compte le 
point de vue des autres ». a déclaré, 
mercredi 25 m ai, M . Vauzelle. Le 
porte-parole de rtiysée a insisté sur 
1 a. « prudence * du président de la 
République et s’est efforcé de préve- 
nir toute « déception ». 

• L’essentiel pour la France, a-l-il 
dit, est de ne pas se laisser enfermer 
dans une alternative qui défigure- 
rait sa démarche soit.de nous 
rendre à ce sommez en reconnais- 
sant que le poids relatif des Etats- 
Unis est tel qu’il n’est pas possible 
de progresser dans le sens que nous 
souhaitons ( ) . soit de noits trou- 

ver dans une position d’isolement 
tout en poursuivant le discours que 
le président de la République tient 
depuis deux ans. » 

■ Le président de la République. 
a poursuivi M. Vauzelle, n’a jeûnais 
voulu paraître et n’est jamais effec- 
tivement appeau comme un donneur 
de leçons pariant au. nom d’une cer- 
taine idée de la France ou du socia- 
lisme pour faire adopter son point 
de vue par des pays qui ont aussi 
leurs problèmes. » □ a toujours re- 
fusé, notamment » pour des pro- 
blèmes aigus comme celui du 
Proche-Orient ». lié ■ titre toujours 
périlleux d’arbitre »■ 

Si la ligne de la France d’Ottawa 
(1982) A Williams bu rg est très 
claire - selon le M. Vauzelle, - « ce 
n’est pas une raison pour penser 
qu’il faut faire céder les autres et 
les amener à notre point dé vue. 
Nous ne sommes jamais allés à au- 
cune rencontre internationale pour 
aboutir à des résultats de cette 
sorte, ajoute 1e porte-parole de nau- 
sée, quitte à provoquer une certaine 
déception ». 

Aussi bien, loin de placer beau- 
coup d'espoir dans Williamsburg, 
ajoute M Vauzelle. - M. Mitter- 
rand s’est posé la question desavoir 


s’il devait y aller » et si « ces som- 
mets étaient utiles ». Mais • est- 
ce une raison pour baisser les 
bras ? » M. Vauzelle ajoute en subs- 
tance : dans un monde agité par les 
guerres, les menaces de guerre et les 
situations de guerre économique, 
« il est très important pour des pays 
qui ont une puissance militaire et 
économique de se rencontrer et de 
discuter ». 

M. Vauzelle admet qu’à Ver- 
sailles la forme était « spectacu- 
laire ». M. Mitterrand, ayant déjà 
trouvé en place la tradition des som- 
mets industrialisés, a voulu bien re- 
cevoir ses invités. Mais sur le fond, 
dït-fl, « il est vrai qu’il y a eu un peu 
de déception ». Et le président s’est 
demandé « s'il ne fallait pas repen- 
ser le principe des sommets ». Il 
tient en tout cas A ce que ceux-ci ne 
deviennent pas une institution qui se 
substituerait & d’autres. Il a été d’ac- 
cord pour un retour - à l’esprit quia 
présidé à la création de ces som- 
mets» (à Rambouillet 1975), en 
laissant de côté « l’appareil fantas- 
tique des administrations et des 
techniciens » pour donner aux chefs 
d’Etat et de gouvernement la possi- 
bilité d’essayer « d'une façon décon- 
tractée » de rapprocher leurs points 
de vue. 

Évoquant les problèmes politi- 
ques, M. Vauzelle a déclaré que la 
France « n’a jamais établi le moin- 
dre début de commencement d’un 
chantage quelconque entre nos 
préoccupations en matière de dé- 
fense et de sécurité et nos préoccu- 
pations en matière de développe- 
ment économique ». Le porte-parole 
de l’Elysée faisait allusion A l’article 
d'an magazine américain indiquant 
que la France abandonnerait son ap- 
pui A l’OTAN dans Paffaire des eu- 
romissiles si elle n’oBienaît pas satis- 
faction dans la stabüsation des taux 
de change. • Cela ne nous empêche 
pas. a ajouté M. Vauzelle, de répé- 
ter qu'il nous parait paradoxal de 


demander à tel ou tel d’être un allié 
solide sur le plan militaire et de ne 
pas prendre en considération les 
problèmes économiques que peuvent 
éprouver les pays qui font cet ef- 
fort. » 

Au total, conclut M. Vauzelle, 
» le résultat de WîlUamsburg ne se 
Ura peu dans un communiqué, mais 
dans les mois à venir. {-.) C’est 
dans le courant de l’année pro- 
chaine que l’on pourra en juger, sa- 
voir si ces sommets sont utiles et si 
l'on doit remettre en cause leur 
principe ou la façon dont tlssoru or- 
ganisés ». 

U programme 

Le president français, accompa- 
gné de M. Gheysson, ministre des re- 
lations extérieures, et de M. Delors, 
ministre des finances, arrivera A 
WHiiamsburg A 16 h 30 locales sa- 
medi 29 mai. Il aura aussitôt an en- 
tretien avec le président Reagan, 
suivi d’un autre avec le premier mi- 
nistre japonais, M. Nalcasone. U ren- 
contrera M*° Thatcher dimanche 
après-midi et prendra hindi son petit 
déjeuner avec le ministre canadien, 
M. Trudeau, lundi, après la clôture 
du sommet. 

Comme lors des précédentes ren- 
contres de ce type, les discussions of- 
ficielles — dimanche matin au cours 
d’une séance restreinte qui ne réu- 
nira que les chefs d’Etat et de gou- 
vernement, pan dimanche après- 
midi et lundi matin - seront 
réservées aux affaires économiques. 
Les affaires politiques seront discu- 
tées au cours des repas. Chacun est 
libre de soulever les questions de son 
choix, mais il est prévu que le dîner 
de samedi sera consacré aux pro- 
blèmes de défense et de sécurité, le 
déjeuner de dimanche aux relations 
Est-Ouest en général, enfin le dîner 
de dimanche an Proche-Orient et 
aux problèmes divers. 

MAURICE DELARUE. 


Redingotes, crinolines et « fastfood » 
pour accueillir six mille visiteurs 

«ngton. — Les Américains Qq notre correspondant Voulant « faire américi 


Washington. — Les Américains 
se sont fait un point d'honneur de 
réussir le sommet de Wîlüams- 
burg- Politiquement, mais aussi 
matériellement — et ce dernier 
aspect n’est pas le plus simple, 
malgré leur génie de l'organisa- 
tion. 

Près de six mille personnes 
(dont quatre mille journalistes) 
sont attendues du 27 au 31 mai 
dans cette paisible ville-jardin qui 
prétend vivre au rythme du cfix- 
huitième siècle, avec ses cos- 
tumes d'époque et ses voitures à 
cheval. Six mille personnes plus 
exigeantes que des touristes et 
qu'on ne peut se permettre de dé- 
cevoir : Q y va du prestige des 
Etats-Unis, c/a plus grands na- 
tion de la Terre ». comme aime à 
dire le présidant Reagan. 

On ne concurrence pas aisé- 
ment VersaMes, où le sommet se 
tenait Tan damier, las Américains 
affirment qu'ils veulent éviter le 
faste et les dépenses excessives. 
Ne faut-il pas favoriser au maxi- 
mum les rencontres informelles 
entre chefs d'Etat et de gouverne- 
ment, dans une ambiance déten- 
due. quasiment familiale ? L’or- 
ganisation de la conférence 
reviendra tout de même A 7 mil- 
lions de dollars (plus de 50 mil- 
lions de francs). e Moins cher que 
Versailles ». affirme-t-on ici. 

M. Reagan voulait un sommet 
très c américain ». Il l'aurait bien 
vu dans une merveille naturelle de 
l'Ouest comme Yosemite-Park 
(Californie) ou Jackson-Hoie 
(Wyommi n g ) . On s'est rabattu 
sur Williamaburg, tant pour des 
raisons pratiques — proximité 
d'un aéroport international, fort 
équipement hôtelier — que de 
prestige. Cette ville de neuf mille 
habitants, située à 250 kilomè- 


tres au sud de Washington, passe 
pour un haut-lieu politique. Capi- 
tale de la Virginie sous l’occupa- 
tion britannique, elle abrita les 
premiers débats indépendan- 
tistes. Et, aujourd’hui, elle res- 
semble A un musée vivant d’his- 
toire américaine. 

Grâce aux largesses de John 
Rockefeller, Williamsburg fut 
complètement transformée en 
1926. On rasa tes maisons mo- 
dernes, on restaura quatre- 
vingt-huit bâtiments d'époque et 
on en construisit de nombreux au- 
tres dans le style du dix- 
huitième siècle. Le résultat est un 
peu artificiel, mais personne ne 
résiste A cette grande promenade 
aseptisée entre des arbres cente- 
naires, qui s’étend sur plus de 
80 hectares. Les habitants ac- 
cueillent les visiteurs en redingote 
et robe à crinoline, avec une ai- 
sance très américaine. 


Appel au bénévolat 

Pour organiser le sommet, une 
« force de frappe i de soixante- 
quinze personnes a été constituée 
sous la direction d’un ancien cfiri- 
geant de Pepsicola, M. Michael 
McManus. Il a fallu réserver 
cinq mille cinq cents chambres 
d'hôtel, installer six cents télé- 
phones supplémentaires, prévoir 
un bureau de poste, un bureau de 
change et môme une agence de 
voyages, transformer un gymnase 
en saHe de presse géante, l'équi- 
per d'air conditionné et la prolon- 
ger par une tente-restaurant. 
Sans compter la sécurité, qui mo- 
bilisera plusieurs centaines 
d’agents. 


Voulant « faire américain », on 
n'allait pas cuisiner français. La 
critique gastronomique du New 
York Times, Graig Clairbone, a 
été consulté sur les menus, et 
sept grands chefs des Etats-Unis 
ont accepté de se déplacer. 
Quant à nourrir la presse... C’est, 
paraît-il, le cauchemar des organi- 
sateurs et le chapitre le plus lourd 
du budget, bien que la formule 
« fast food » ait été choisie. 

Pour limiter les dépenses, la 
Maison Blanche a fait appel aux 
bonnes volontés. Le prési- 
dent Reagan ne plaide-t-il pas 
pour un rôle accru du bénévolat et 
des entreprises privées dans la vie 
nationale ? Une centaine de so- 
ciétés ont répondu à l’appel, four- 
nissant nourriture, boissons, ma- 
chines à écrire, téléscripteurs, 
photocopieuses... Sur les 
deux cents véhicules qui sillonne- 
rait Williamsburg durant ces trois 
jours, la plupart ont été grâcieuse- 
ment fournis par les fabricants de 
Detroit. 

Le site sera fermé aux touristes 
pour la première fois depuis 
cinquante-sept ans. C'était pour- 
tant un week-end exceptionnel, 
avec un lundi férié (Memorial 
Day). De quoi susciter la grogne 
des hôteliers périphériques, qui ne 
bénéficieront même pas du som- 
met. La fondation qui administre 
Williamsburg subira elle-même un 
manque à gagner d’un demi- 
million de dollars, après une an- 
née 1982 très mauvaise à cause 
de la récession. Mais on se 
console en pensant à la publicité 
qui sera faite à l'étranger : sur 
un million de visiteurs tous les 
ans, ce Versailles du Nouveau 
Monde ne compte encore que 
5 % de non-Américains. 


AMERIQUES 


Etats-Unis 


la statioaderadomiste de Dodge-Gty (Kansas) 


De notre correspondante 


New-York. — Dodge-Cîty 
(Kansas), connue des amateurs 
de w esterns pour les person- 
nages peu recommandables 
qu’elle abrita au temps de la ruée 
vers r Ouest, est en train de voir 
sa nouvelle respectabilité voler 
m éclats par les soins d’une pe- 
nte station de recto au incite ou- 
vertement s la haine raciale. Le 
ménage Babbs, Nalfie et Char fie, 
se considère comme le e gardien 
de Dieu » et. comme tel. invite 
deux tas par jour ses conci- 
toyens à debarrasser la région 
des e entants dé Satan ». Noire, 
Asiatiques, catnonaues, juifs, 
mais aussi élus locaux, magis- 
trats et reorésentants de l'admi- 
rustranon des impôts. 

Entre deux sermons, NaJIie et 
Charte Babbs donnent à leurs 
conenovens des consens de gué- 
rilla urbaine : comment étabfir 
des dossiers sur tes « ennemis » 
(nom, adresse, numéro de télé- 
phone, immatriculation de te voi- 
ture). comment établir des bar- 
rages routiers efficaces, monter 
une embuscade, s'introduire de 
nuit dans 1a maison des * en- 


fants de Satan», tes ligoter, 
dresser des potences, etc. 

Les émissions de K.T.T.L- 
F.M. sont préparées sur cas- 
settes par des évangélistes de 
choc, membres d'un groupe pa- 
ramifrtaïre appelé Rosse Comi- 
tatus. dont te refus de l’impôt est 
Tun des chevaux de bataille et 
qui a d’assez nombreux partisans 
dans les petites communautés 
rurales du Middle West L’un des 
dirigeants des Posse Corretatus, 
Gordon Kahl, est actuellement 
recherché par la police fédérale 
pour avoir tué, en février dernier, 
dans le Dakota du Nord, deux 
policiers qui étaient venus l'arrê- 
ter. 

Le sénateur républicain du 
Kansas, M. Robert Dole, a de- 
mandé une enquête sur la propa- 
gande « raciste » et 1e « terro- 
risme verbal » diffusés par la 
station de Dodge-Qtv, mais 3 
risque d’attendre plusieurs mois 
avant d'obtenir satisfaction. La 
commission fédérale des com- 
munications est soucwuse, en ef- 
fet. de respecter la liberté de pa- 
role et d’opinion. 

NICOLE BERNHEIM. 
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«Les Etats-tires sont bien 
mal en point s* huit runestes viol- 
lards et une idiote vaniteuse peu- 
vent imposer leur loi contre les li- 
bertés américaines. » C’est par 
ces paroles peu conformes au 
respect traditionnellement dû 
aux neuf juges de te Cour su- 
prême (qui comptent une femme 
parmi eux depuis la nomination 
de M 9 * O’Comor par te président 
Reagan), que te révérend Bob 
Jones, président de r université 
fondée par son père è Greemnlte 
(CaroSna du Su d), a accueilli le 
déci si o n prise mardi 24 mai par 
la Cour, confirmant te suppres- 
sion des avantages fiscaux pou- 
les institutions d'enseignement 
pratiquant ta discrimination ra- 


L' université Jones, fermée aux 
Noirs, avait perdu te bénéfice de 
l’exemption fiscale ai 1978 mais 
refusait de payer ses impôts et 
avait fait appel devant te Cou- 
suprême. La président Reagan, 
tout en se rtsant personnelle- 
ment opposé aux avantages fis- 
caux pour les étabfissements qui 
refusent des étudiants noire, 
avait fait savoir qu'B ne voyait 
aucune base juridique pour les 
priver d'un droit reconnu à toutes 
les universités. La Cois- en a dé- 
cidé autrement. 

La juridiction suprême améri- 
caine a rendu te même arrêt 
contre les écoles chrétiennes de 
Goldsboro (Caroline du Nord) qui 
n’acceptent pas d'élèves noirs. 


LA SITUATION EN AMÉRIQUE CENTRALE 

Un conseiller militaire américain 
a été tué dans un attentat au Salvador 

Les guérilleros dn Front parus », mais un porte-parole de Por- 
Farabundo-Marti de libération na- gsnisation de M. Eden Pastora a in- 


tionale ont fait sauter un pont situé 
sur 1a route panaméricaine, près de 
San- Vice nte, A l’est de la capitale dn 
Salvador. L’ouvrage était gardé par 
une cinquantaine de soldats. 
Quarante-quatre d’entre eux ont été 
tués au coure de l’attaque menée par 
les insurgés, qui a duré plusieurs 
heures, le mercredi 25 mal Les au- 
torités militaires de San-Salvador, 
qui ont donné ces informations, pré- 
cisent que des renforts de troupes 
sont arrivés sur les lieux et qu un 
pont provisoire a été construit le 
même jour. 

D’autre part, un conseiller mili- 
taire américain — il y en a une cm- 

a unntainc au Salvador — a été tué 
e quatre balles dans la tête, mer- 
credi, dans un parking-d'un campus 
universitaire de la capitale. La vic- 
time, le capitaine de frégate Albert 
Shauselberger, est présente comme 
le numéro deux des conseillers en- 
voyés des Etats-Unis auprès de l'ar- 
mée salvadorienne. U semble que 
l’attentat ait été commis par des 
guérilleros. 

Deux journalistes 
et un médecin allemands 
tombent dans ime embuscade 
au Nicaragua 

Au Nicaragua, selon l'agence 
d’information officielle, deux jour- 
nalistes et un médecin ouest- 
allemands sont tombés, mercredi, 
dans une embuscade, alors qu'ils na- 
viguaient sur le fleuve San- Juan, 
frontalier avec le Costa-Rica. Ma- 
rinna Siss et Valentin Sheearz, de la 
télévision de la République fédérale 
allemande, se trouvaient dans la ré- 
gion pour faire un reportage sur la 
destruction d’un bateau offert par le 
gouvernement de leur pays à celui 
de Managua. Ils étaient accompa- 
gnés d’un médecin, M. Walter 
Shultz. 

Selon l'agence nicaraguayenne, 
ils ont été attaqués par des * contre- 
révolutionnaires » de l’Alliance ré- 
volutionnaire démocratique, que di- 
rige le commandant Eden Pastora. 
Des garde-frontières qui précédaient 
les trois Allemands ont échangé des 
coups de feu avec les assaillants. Il 
est difficile de savoir, néanmoins, si 
les journalistes et le médecin ont été 
tués. Selon l’agence officielle, le pi- 
lote du bateau, qui a été blessé, les a 
laissés, baignant dans leur sang, 
dans la rivière. Le gouvernement de 
Managua les donne pour «dis- 


parus », mais un porte-parole de l'or- 
ganisation de M. Eden Pastora a in- 
diqué, dans une émission de radio du 
Costa-Rica, qu'ils avaient été « cap- 
turés». 

Au nord du pays, environ cinq 
mille soldats gouvernementaux 
poursuivent depuis quelques jours 
une offensive contre quelque mille 
deux cents an ti sandi m stes. qui ont 
pénétré en plusieurs points du dé- 
partement de Nueva-Segovïa, ve- 
nant du Honduras. Selon les auto- 
rités militaires de Managua, 
quatre-vingt-dix insurgés et vingt et 
un soldats ont trouvé la mort au 
cous des affrontements. Mais, selon 
la Force démocratique nicara- 
guayenne - l’organisation qui re- 

Œ lcs antisandinistes basés au 
ras - quatre cents soldats et 
seulement dix insurgés ont été tués. 
La F.D.N. affirme avoir saisi sur ses 
adversaires, au cours des combats, 
des mitrailleuses et des fusils 
chinois AK-47. 

Pérou 

ÉTAT D'URGENCE ALMA 

I-ima (A.F.P.. Reuter.). - Le 
président de la République, M. Bê- 
la unde Terry, a décrété le mercredi 
25 mai l'état d'urgence pour trois 
jours, à Lima et dans le port voisin 
de Callao, & la suite d'une mutinerie 
d’environ un millier de gardes civils 
— corps paramilitaire chargé du 
maintien de l'ordre — dans deux ca- 
sernes de la capitale. La mutinerie 
n'obéit à aucune raison politique. 
Elle est due â diverses revendica- 
tions, notamment salariales. Des po- 
liciers et des militaires ont patrouillé 
les rues des deux villes, qui sont res- 
tées calmes. Plusieurs tentatives de 
négociations ont été faites dans la 
journée, en vain. 

D’autre part, la guérilla a dyna- 
mité mercredi un pont et un tunnel 
du chemin de fer qui relie Lima aux 
régions andines, à quelque 170 kilo- 
mètres à Test de Lima. Le trafic a 
dü être interrompu. C’est la pre- 
mière fois que les terroristes sabo- 
tent des équipements ferroviaires. 
Selon le quotidien gouvernemental 
la Cronica. quarante-neuf guéril- 
leros du Sentier lumineux et un poli- 
cier ont été tués au cours de deux af- 
frontements à Huancasancos et 
Acosvinchos. dans la province 
d'Avacucho. 


• 5/ % des Français estiment que 
le sommet de Williamsburg ne dé- 
bouchera pas sur des » mesures effi- 
caces pour combattre la crise», se- 
lon un sondage publié cette semaine 
par Paris-Match. Selon les résultats 
de ce sondage, effectué du 1 er au 
5 mai par B. VA., 62 % des Français 


interrogés contre 23 % considèrent 
que M. Mitterrand abordera le som- 
met • dans de mauvaises conditions 
pour faire entendre la voix de la 
France ». 57 % contre 16 pensent 
que le sommet de Versailles de l'an 
dernier •> a, en fin de compte, été 
inutile ». 
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Un sommet maghrébin pourrait se réunir 
prochainement en Algérie 


La visite du président Bourguiba 
â Alger, du 29 au 31 mai, est précé- 
dée d'une intense activité diplomati- 
que et politique destinée à préparer 
un sommet maghrébin. M. NTHa- 
med Yala, ministre algérien de l'in- 
térieur, se rend ce jeudi 26 mai au 
Maroc dans le cadre des négocia- 
tions sur la circulation des personnes 
et l'indemnisation des quelque 
trente-cinq raille Marocains ex- 
pulsés d'Algérie en 1975, lorsque les 
forces marocaines ont pénétré au 
Sahara occidental. 

Notre correspondant à Alger nous 
signale qu’une visite de son homolo- 
gue marocain avait eu lieu à Alger 
avec la participation des walis (pré- 
fets), à l’exception de celui de Bé- 
char, les Algériens ayant vouiu mar- 
quer que les problèmes de cette 
wilaya, où se trouvent les réfugiés 
sahraouis, ne sont pas de même na- 
ture. 

D'autre part, M. Slaheddine Baly, 
ministre tunisien de la défense, a été 
reçu le mercredi 25 mai par le prési- 
dent ChadiL Quelques jours plus 
tôt, le ministre libyen des affaires 
étrangères s'est entretenu avec le roi 
Hassan H, tandis que M. Cherif 
Messaadia, responsable du F.L.N. 
algérien, rencontrait à Tripoli le co- 
lonel Kadhafi et que M. M’Hamed 
Yala remettait au président mauri- 
tanien Khouna Ould Haidalla un 
message du président Chadli. 

Alors que les dirigeants de la Ré- 
publique arabe sahraouie démocrati- 
que affirment avoir été inviLés au 
sommet de l’O.U.A. en tant que cin- 
quante et unième membre, le prési- 
dent en exercice a diffusé un mes- 
sage à l’occasion du vingtième 
anniversaire de {'organisation, fai- 
sant état de cinquante membres seu- 
lement. A Paris, les ambassadeurs 
africains ont célébré cet anniver- 
saire en offrant un dîner en l’hon- 
neur du président Mitterrand. Le re- 
présentant du Front Polîsario n’avait 
pas été invité. 

De passage & Paris avant de se 
rendre à Nairobi puis à Addis- 
Abeba, M. Brahim Hakim, « minis- 
tre sahraoui des affaires étran- 
gères ». a confirmé que « plusieurs 
rencontres ont eu lieu à un niveau 
tris élevé » entre Sahraouis et Ma- 
rocains. M. Boueetta, ministre ma- 
rocain des affaires étrangères, ayant 
démenti la semaine dernière toute 
rencontre avec un représentant de la 
R.AJS.D., M. Hakim a affirmé : 
. C'est une trahison de la vérité. » Il 
a indiqué que » le gouvernement de 
la R.AS.D. clarifiera incessam- 
ment les choses ». 


Il a également réaffirmé que la 
R.A.S.D. participera au dix- 
neuvième sommet de l’O.UA à 
Addis-Abeba, le 6 juin, et précisé 
que M. Mohamed Abdelaziz a reçu 
* en tant que président de ta 
KAS-D. une invitation du prési- 
dent éthiopien, M. Menguistu, une 
communication du secrétaire géné- 
ral de l’O U. A et un appel du prési- 
dent en exercice. M. Arap Moi ». 

Il s'agit là de la procédure admi- 
nistrative normalement utilisée avec 
les Etats membres. M. Hakim ne 
craint-il pas. néanmoins, que sa par- 
ticipation torpille le sommet, comme 
cela a été le cas à Tripoli ? « Le quo- 
rum sera atteint et le sommet se 
tiendra ». a-t-il affirmé. A la ques- 


tion de savoir si la R-AjS-D. n'envi- 
sage pas de faire preuve de « modé- 
ration» en acceptant une formule 
de compromis, il a déclaré : « Pour 
que l’Afrique nous demande quel- 
que chose il faut qu'elle se réunisse, 
et se réunisse avec nous. » 

La solution d'un conflit supposant 
des concessions des belligérants, 
c’est qu’estime-t-ü négociable avec 
le Maroc, à partir du moment où les 
dirigeants sahraouis affirment que 
leur peuple s’est autodéterminé par 
tes armes ï • La fin de la guerre », 
répond -ü. Il admet, enfin, que des 
concessions pourraient être faites en 
ce qui concerne l'exploitation des 
phosphates et la pêche, mais dans un 
cadre maghrébin. 

P. B. 


GuSnée-Equatorîale 
APRÈS L'ÉCHEC DU PUTSCH 

Détente entre Madrid et Malabo 

De notre correspondant 


Madrid. — Au cours d’un voyage 
éclair effectué mardi 24 mai en 
Guinée-Equatoriale, le chef de la di- 
plomatie espagnole, M. Fernando 
Moran, a finalement réussi à écarter 
la menace qu’un sous-officier de 
l’armée équato-guinêenne, le sergent 
Venando Miko. faisait peser sur les 
relations entre l’Espagne et son an- 
cienne colonie. Telle est du moins 
l’impression qui se dégage de la 
conférence de presse au cours de la- 
quelle M. Moran a exposé, mer- 
credi, faccord écrit auquel Q est 
parvenu avec le président Teodoro 
Obiang Ngnema. 

Réfugié à l’ambassade d’Espagne 
à la suite de l’échec d’un putsch, ü y 
a deux semaines, te sergent Miko 
sera bien livré à la justice de son 
pays, comme l’exigeait le gouverne- 
ment de Malabo. Toutefois, a af- 
firmé M. Moran, le président 
Obiang a accepté d’offrir les garan- 
ties que demandait Madrid. Ainsi le 
sergent rebelle ne sera pas remis di- 
rectement à la police ou à l’armée 
équato-guinêenne, mais à la garde 
personnelle du chef de l’Etat, com- 
posée de soldats marocains. 

U pourra en outre bénéficier de 
l’assistance d’un avocat espagnol et 
sera visité régulièrement par des di- 
plomates espagnols et un médecin, 
afin que • son intégrité physique et 
psychologique » soit respectée. 
L’accord prévoit enfin que, au cas 
où il serait condamné à mort, la sen- 
tence serait automatiquement com- 
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muée, le sergent Miko pouvant 
même demander à être expulsé de 
son pays. Ce dentier point n’a pas 
été couché par écrit, mais » je ne 
doute pas de la parole du président 
Obiang », a ajouté M. Moran. 

Le ministre a également annoncé 
que raide espagnole A son ancienne 
colonie se monterait cette année à 
1 800 milli ons de pesetas (environ 
13 millions de dollars) et que Ma- 
drid ne voyait aucun inconvénient à 
la prochaine adhésion de Malabo â 
la zone franc; 

Comme pour bien montrer que 
l'incident est définitivement clos, 
M. Felipe Gonzalez, président dn 
gouvernement, a, en outre, fait sa- 
voir qu’il se rendrait, le mois pro- 
chain, en visite officielle à Malabo. 

Par ailleurs, selon des précisions 
fournies par les autorités ëquato- 
guinéennes sur te complot déjoué ü y 
a deux semaines, tes putschistes pro- 
jetaient d’assassiner le président à 
l’occasion de l'inauguration d’une 
centrale électrique construite par les 
Chinois. Le chef de la conjuration 
serait un ancien ministre à la prési- 
dence, Carmelo Owono Ndongo, ac- 
tuellement sons tes verrous. Cer- 
taines informations, difficiles A 
vérifier, font également état de la 
présence, parmi les organisateurs 
présumés du putsch, de nombreux 
dignitaires du régime connus pour 
leurs positions prasoviétiques. Ù se 
confirme en tout eas que tous tes 
conjurés sont des proches du prési- 
dent Obiang et des membres dn 
« dan de Mongamo ». qui accapare 
le pouvoir depuis 1968, date de l'in- 
dépendance de ce petit Etat d’Afri- 
que centrale. 

f Intérim .) 
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Ouvriers ou grands patrons, 
nous sommes tous concer- 
nés par la réforme des droits 
de succession â laquelle 
François Mitterrand vient de 
réaffirmer son attachement 
Cette semaine, le Nouvel 
Economiste ouvre ce dossier 
brûlant sans tabous. A quoi 
pourrait ressembler une 
réforme socialiste "réaliste" 
de l’héritage? Jusqu'où le 
gouvernement pourra-t-il en 
modifier les règles ? Au 
moment où l'on a plus que 
jamais besoin de l'épargne, 
pourquoi toucher à cette 
"vache sacrée”? Quant à 
l'entreprise, mérite-t-elle 
d’être traitée différemment 
des autres-biens ? 

Le Nouvel Economiste 
répond et, avec l’aide 
de notaires, vous con- 
seille. 


Au même sommaire : 

Williamsburg : Les cinq dos- 
siers urgents du sommet 
Assurance-vie : Renais- 
sance de la "mixte”. 


APRÈS LE RAID SUD-AFRICAIN SUR LE MOZAMBIQUÉ 

M. Cheysson condamne solennellement Pretoria 

iniwn i H » dts réatkws extérieures. D’antre par t, to u- 
jours a Pais, M. jLéoward Mm a nnn a, r ein C fi ce t n af 

en France du Congrès aartoaal africain, a dit, mer- 
credi 25 mai, que ce mouvement avait décidé «de 
répondre pur ht rioJeoce rérobtikutssire i ia rMeace 
de Faparàeâd ». 

A Washington le secrétaire d'Etat américain, 
M. George SMUz, s’entretiendra ce jeudi 2émai de : 
revenir de la Nantaise avec le président de rOijuÆ* 
satkm des peuples dn Sud-Ouest africain (SWAPO), 
M. Sun Nojoma et les ministre* des affaires étran- 
gères des six pays de la ligne de front (An gola^Bot s- 
wana, Mozambique*, Tanzanie, Z a mb i e, ZmM wt). 


Après le raid menrtrier lancé par Fermée sud- 
afrkame sur la banlieue de Maputo, les réactions se 
■nUpHat & Fétnuagar. 

A Paris, M. Claude Cheysson, ministre des 
relations extérieures a selenneBemeut condamné 
Pretoria mercredi 25 mai A F Assemblée nationale, en 
adressant im message aux peuples d’Afrique aus- 
tral e, dans lequel il a rappelé la position de la France 
sur b politique de l'apartheid en Afrique dn SudL 
« Notre condamnation oe doit pas hésiter à être pro- 
vocante auprès des dirigeants qui se rêdameat de La 
morale chrétie nn e » et «noos devons sans cesse 
condamner an nom des principes », a nufiqué le 
Johannesburg. - « Plusieurs 
pays socialistes » ont offert au 
Mozambique de lui fournir du maté- 
riel militaire, a indiqué, sans les 
nommer, un communiqué publié 


De notre correspondant 

mercredi 25 mai par le gouverne- 
ment. Selon Maputo, « de nom- 
breux gouvernements » se seraient 


UNE COMMUNICATION DE M. NUCCi AU CONSEIL DES MINISTRES 


Le statut des coopérants 
va être mieux défini et amélioré 


M. Christian Nucci, ministre 
délégué A la coopération et an 
développement, a fait, le mer- 
credi 25 mai, au conseil des mi- 
nistres, ose communication sur 
la pofitiqne française d’assis- 
tance technique et annoncé di- 
verses mesures concernant le 
statut des coopérants. 

Dressant un bilan de la situa tirai 
actuelle, le ministre a indiqué que, 
avec vingt mille agents détaches à 
travers le monde, la France était le 
premier fournisseur d’assistance 
technique. Les 3.5 milliards de 
francs consacrés au traitement de 
ces agents, a-t-il d’autre part souli- 
gné, représentent 40 % du budget de 
la coopération. La France concentre 
les quatre cinquièmes de l'effectif 
de ces coopérants en Afrique franco- 
phone, et, professionnellement, les 
deux tiers de l'effectif sont affectés 
à des tâches d’enseignement et de 
formation. 

Evoquant les faiblesses du sys- 
tème actuel, M. Nucci a dit notam- 
ment que la coopéra tirai était mal 
vécue par ceux qui la font, parce 
qu’ils se sentent A la fois mal em- 
ployés et mai informés. 11 a ajouté 
que 1e malaise des coopérants était 
{gaiement dû à la mauvaise défini- 
tion de leurs statuts, A P insécurité de 
leur réemploi ên France, ainsi qu’à 
leurs conditions de travail et de sé- 
jour. 

Traçant les directions d'une nou- 
velle politique, le ministre a insisté 
sur la redéfinition de 2a place et du 
contenu de l’assistance technique. 
Dans ce cadre, Q sera fait beaucoup 
plus largement appel A la fois aux 
organisations non gouvernementales 
(O-N.G.) et aux volontaires du ser- 
vice national actif (V.S.N.A.). 
D’autre part, la coopération de subs- 
titution sera progressivement rem- 
placée par « une coopération de pro- 
jets. par négociations avec les 
partenaires et en liaison avec les ad- 
ministrations françaises concer- 
nées ». 

Les conditions d’emploi dés 
agents vont être substantiellement 
améliorées. C'est dans cet esprit 
qu’est prévue la titularisation des 
contractuels « sans tarir la relève de 


l’assistance technique, ni perdre la 
flexibilité des emplois ». 

On recourra désormais plus systé- 
matiquement au concours de' fonc- 
tionnaires « en sensibilisant les ad- 
ministrations. en valorisant les 
services en coopération et en créant 
de nouvelles incitations aux dé- 
parts ». La place qu.’occuperont les 
contractuels dans l’assistance tech- 
nique sera mieux, définie, ceux-ci 
étant désormais recrutés pour, des 
durées limitées (trois ans renouvela- 
bles une fois) et « dans un cadre ju- 
ridique adapté». 

Est prévue une harmonisation des 
régimes de rémunération, car la dis- 
parité des régimes actuels est ren- 
due plus choquante par l'unification 
de la politique d’assistance techni- 
que au sein du ministère dés rela- 
tions extérieures. D’ores et déjà vont 
être adoptées une série de mesures 
transitoires : révision du régime d'al- 
locations familiales, assouplissement 
concernant les congés de maladie 


les temps de séjour des familles~. ; 
mise eu place au sein du - minist ère 
des relations extérieures d’une struc- 
ture unique de recrutement^ et de 
gestion de tous les coopérants fonc- 
tionnant en liaison avec les minis- 
tères fournisseurs. 

Le gouvernement entend, enfin, 
s'attacher A accroître Fefficacité des 
coopérants sur le terrain, . notai»-, 
ment par une meilleure préparation 
au départ, par des possibilités élar- 
gies de formation permanente, par 
des conditions de séjour mieux assu- 
rées. Est prévue l'ouverture d’un 
dialogue entre les assistants techni- 
ques et F administration dans le ca- 
dre de structures de concertation qui 
seront mises en place dans lès pro- 
chains mois : commissions consulta- 
tives paritaires nationales et locales 
pour les questions individuelles des 
peraramds; comité technique pari- 
taire pour tous les problèmes d'ordre 
collectif et général intéressant les 
coopérants. Cette concertation est 
originale car elle tiendra compte des 
limites imposées par la souveraineté 
des Etats et par la double qualité 
des coopérants, A la fois agents de 
l'Etat français et nationaux en mis- 
sion A l’étranger. 


engagés «à ne pas assister passive- 
ment â un second Beyrouth ». ‘ A 
New-York, le ministre des qffiûres 
M. Joaquim Chissano. 
par Pretoria à clarifier ta 
jtàsition de son pays à l’égard du 
Congrès national africain (AJV.Ç). 
a déclaré, selon l’agence sud- 
africaine, de presse (SAPA), que 
son gouvernement continuerait de 
soutenir le mouvement anti- 
apartheid et poursuivrait la lutté 
jusqu’au renversement dé jà supré- 
matie minoritaire Manche en Afri- . 
que du Sud 

De son côté, plus Inquiet que 
jamais «pris le raid de lundi sur 
Maputo, le gouvernement du Leso- 
tho a envoyé mercredi une note offi- 
cielle à Pretoria protestant contre la 
pratique qui consiste, pour les auto- 
rités sud-africaines, à identifier le. 
petit royaume à une base de 
l'ANC. Maseru, qui fut le théâtre 
sanglant d’un premier raid en 
décembre dernier, rappelle qu’elle 
-accueille des réfugiés sud-africains, 
mais ne leur permet pas pour 
autant, de constituer des bases 
d'attaques contre la république : 
Manche. • 

Pour prouver sa bonne foi, le 
gouvernement du royaume a réitéré 
son offre de démanteler sur le 
champ, à condition que les Sud- 
Africains les lui désignent, les 
fameuses installations de l’AN.C 
. sur son territoire. M. Pik Botita, le 
ministre. stutqfriatin des affaires 
étrangères, a répété mercredi soir 
ses accusations et invité Maseru à 
prouver sa. bonne foi en prénom, des 
mésthercoia&ites contre torgpiùsà- 
tioh clandestine. Un peu plus tard, 
'["éditorialiste de. la radio gouveme- 
mentede. soulignant que . te- Lesotho 
venait, (tétabfir des relations, diplo- 
matiques avec , la Chine commu- 
niste. qmBfioif fes protestations ■■ 
jPinooaBiqx du rqyimme^ « iffrréfti? 
tablement fausses »^. ; - 

PATRICE CLAUDE 1 


• Victoire gouvernementale akx 
élections régionales. - L'Avant- 
garde de la révolution ■ malgache 
(AREMA), que dirige le prérident 
Didier Ratsîraka, a remporté au 
cours du week-end de la Pentecôte 
la quasitotalité des 242 sièges A 
pourvoir aux élections des comités 
populaires des Faritany (régirais). 
Seuls les grands, électeurs prenaient 
part A cette consultation. Les 
deux cenf qaarante4etix élus dési- 
gneront A leur tour, .dimanche pro- 
chain, les comités exécutifs des Fari- 
tany. Cette série 1 d’élections, 
commencée au débat de 1983, pren- 
dra fin en juillet avec tes élections 
législatives et la formation d'un nou- 
veau cabinet - (Reuter. ) 
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Turquie 

► NEUF MILITANTS D’EX- 
TRÊME GAUCHE ONT ÉTÉ 
CONDAMNÉS A MORT mer- 
credi 25 mai, A Istanbul, par un 
tribunal militaire. Ils faisaient 
partie d’un groupe de quatre- 
vingt-huit personnes accusées 
d’être membres de FAvant-Garde 
révolutionnaire du peuple, orga- 
nisation liée au Front de libéra- 
tion du peuple turc, mouvement 
d'extrême gauche interdit. Le tri- 
bunal avait également condamné 
A mort huit autres accusés, mais 
cette peine a été commuée en dé- 
tection A perpétuité. Quarante 
autres personnes dn même 
groupe ont été condamnées A des 
peines de prison allant de quatre 
mois A vingt-quatre ans. Trente et 
un accusés ont été acquittés. Ces 
quatre-vingt-huit militants 
étaient poursuivis pour activités 
terroristes et accusés d’avoir 
commis plusieurs meurtres. 

Union soviétique 

UN NOUVEL ADMINISTRA- 
TEUR POUR LE « FONDS 
SOLJENITSYNE-. - M. An- 
dré Kistiakovski, écrivain- 
traducteur, a annoncé- dans une 
riféchiKitnnn an» journalistes occi- 
dentaux qu’D prenait en charge 
l'administration de ce fonds 
d'aide aux prisonniers politiques 
et à leurs familles jusqu’à la libé- 
ration de son ami, M. Serge Kbo- 
dorovitch, arrêté le 7 avril, et in- 
culpé d’activités subversives. - 
(Reuter.) 


fPubUcüi) 


Philanthropie d'ABDULLAH I. AL-BASSIR 
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mnM8 atomiques h déposer la cancfidstm da ceux (yi'Os conskttrent méritant un 
dus trois prix suivants: 

1 - La Prix mondtol d*AH&mfr pour la Prop aga tion du nu um (p Wmm «n- 

mtya) elle setvica de faction islamique ; 

2 - Le Prix mondai «TAJ-ftossir pour la production notaire al Bngoiatiqu»; 

3 - Le Prix mondai <fAl-Baaairpâur les sdancee {lest consacré ceo» ornée à 

tamédadne). 

Las perims essentiels qü seront pris an txmUàtnûon pour W prix daowtù m- 
/toaaont les suivants : 

1 - La candidat an pramiar prix doit 8tnt un daa piemtors dans to dômak» de 

ta propagation tte fWam. H «MLjouar un ttito efficace dans la renaissance 
de ta nation Wnmjque, on dam la préservation de son anstenco matiriefla 

2 - La candbim eu deuxième prix doit avoir fourni le moMei*- effort Bngutad- 

qua. pratiqua ou acte nü fl q ùe visant A ampMar to capacité de ta tangua 
amtwdapotM^e)qrinwto|}raBrtesciantifiqus,atdaca«anir8aa-tarR«- 
notogtas. 

3 - Le candidat au troMïme prix doit p a rticipar d’une nurdèra afficaca et 

claire fe ta rechercha sctomMquB dans le domaine du cancer tooefatique 
lymphatique aigu chez tas enfants. . 

La valet* de chaque prix est fttéà à to somma de 300 000 ryala aaaudtana, au 
f aqufvstem d* 87 OOO dofene emértapns. Le-ftagnem obtiendra ammi np« 
précisa» portant fomb&me de to Phîtonthopto, rirai qu'un* atte àuO o n portai t 
son nom. un résumé de son sujet et drmaavanfaoM. 

tes prix eerom UéSvrfa lors d’une cérémonie «andtoaa der» l» mnM a. 

Cto Safcrde ramée t405 JNgir» (novehU» 1984J. 

.. Les canfdsts doivent prendre en consMémdontoBconc&tionftndvantM! 

- Las candktotuw doivent to» écrite» en une 1 daa dam tangdes, r«be ou 

- i’angtoto, et comanir des ranaatg na nienai complets su- le centiktat, se c»- 
rfev pratique et ectomiSw. toe dpMnee obtenus, iaaiÿn présenté au prix. 
Blés doivent êtra accom p agnées da hdt snmpiafcaa du travtal présenté et 

'. de trois photos 0 X BdueandMat. 

“ Le cantidat ne doit peeewlr obtenu un prix iarrtéafclapcxa- fa mùmetrawé 


- La pufafcadon précédant* du eujet présenté ne date pet auuk ptas ctodnq 
ans à da la data dudépflt de ta carxfidatura. 

- La data ultime (fa tiépflt des candidature» est !e '16/2/1404 HMs 12D- 
11-1983). Las candManiraa déposées après ceae data seront mirti— 

Las eanddatun» ainsi que.tnrtes toe correspondance* (fanant être écrite» in 
arabe ou en anglais à radrene suivants : 

Royaume tf Arabie Saourfrue - GsBsim Burydah - B.1M059 

. Laa . ea S^! rtA ^ M i ^ S 0 *" dw **«* Pontés r» seront pw ren- 
duas. La Phflanchropte&to dnMdlmprimer etde puhSwtoswer gagnait. Den*. ce 
cas le candidat gapwit e droit S 10 % dw ttcemplaires imprimés. La FhBanthn**» 
offrira gmtuitonent tneparde de* exemptons èripriméa «vend* onaautrùnattto'- 
àsancoût 
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AFRIQUE 


LA SÉCHERESSE EN AFRIQUE AUSTRALE 


La famine menace certains banioustans 


Johannesburg. - L’été a plis fin 
en Afrique du Sud. Pour toute la 
partie nord du pays (I), où .sont 
concentrées ressentie! des exploita- 
tions céréalières intensives, test la 
fin de l’espoir. Sauf miracle, la ré- 
colte de mais, aliment de base et 
principal produit d'exportation du 
secteur agricole, devrait tomber au- 
tour de 4,5 imitions de tonnes contre 
12 millions en année, normale; et 
même 14,6 müEons pour l'excep- 
tionnelle saison de 1980-1981. 

De 400 000 tonnes en moyenne, la 
récolte de graines de tournesol sera 
réduite à environ 240 000 tonnes, et 
celle de sorgho est 'estimée à 
169 000 tonnes contre 
550 000 tonnes cm 1980,' et même 
700000 tonnes en 1979. Pour les 
comptes de la nation le manque & 
gagner est évalué à pris de 2 mil- 
liards de rancis (1 rend * 6,50 FF), 
soit 10 % du budget, sans- compter 
ks innombrables effets induits de la 
sécheresse (hausse des prix répercu- 
tée dans tous les secteurs). Les 
contrats d'exportation, de. céréales 
avec les Etats voisins et Taiwan ont 
été annulés, et le pays se prépare & 
importer ]»5 milium de tonnes de 
maïs des Etats-Unis pour faire face 
à la consommation intérieure. 

Les conséquences du fiéau pour 
les dix millions de Noirs ruraux, qui 
vivent essentiellement de leur agri- 
culture de subsistance, sont presque 
impossibles à cerner avec exacti- 
tude, faute de statistiques. Dans cer- 
tains banioustans • indépendants >, 
la menace de fammeest réelle, et les 
dirigeants de ces « réserves » tirent 
les sonnettes d’alarme, «a«c être tou- 
jours entendus; 

Le chef du Gazankulu, un des 
bantoustans situé dans l’extrême 
nord, près de la frontière mozamtri- 
caine, estime que la moitié de ses 
500 000 administrés ne survivront A 
l’hiver qu’avec une aide alimentaire 
massive. Plus de 15 % des 
400 000 têtes de bétail de ce ban- 
toustan sont déjà mortes d’inanition, 
et plusieurs miniers supplémentaires , 
sont sur le point de succomber. Idem. 
H a ne |c Venda Indépendant voisin. 


- L’Afriqae australe ne souffre pas seBdement des graves tensions po- 
litiques et des conflits armés produits par. la pc r nu meace de la ségréga- 
tion raciale en Afrique du Sud, ainsi que le souquait l'attentat de Pre- 
toria et Je- raid sud-africain au Mozambique. La grave sécheresse dont 
die pâtit, cette aimée, au même titre «pie la zone sahélienne et les 
grandes îles du Pacifique* y fait de nombreuses victimes et provoque un 
-déficit a l i menta ire catastrophique, ainsi que le rapportent nos collabora- 
teurs Patrice Claude et Jean-Pierre Langelber. 


De notre correspondant 


où des animaux k moitié, morts de 
faim sont vendus sur pied à moins de 
35 francs la tête. • 

Onze mille familles rurales du 
Kangwane, (autre bantonstan) situé 
en bordure du -Swaziland, lui-même 
.dans une. situation alarmante, s'ap- 
prêtent à passer l’hiver quasiment 
sans récolte. « Les mois à venir 
pourraient signifier la fin de notre 
peuple a .déclaré M. Enos Ma- 
muâ, le dirigeant de la réserve. Les 
autorités du Lebowa, elles, s’atten- 
dent à un triplement des maladies de 
la pauvreté (kwashiorkor, rubéole, 
typhoïde, choléra, gastro-entérites 
etc.), et à une vertigineuse augmen- 
tation de la mortalité infantile, qui 
atteint déjà 270 à 400 selon les ré- 
rurales noires, contre 14 chat 


An Cislcei et dans le Transitai, ré- 
serves décrétées indépendantes si- 
tuées dans le nord-est de la province 
du Cap, la situation a été qualifiée 
de désespérée ». Pretoria a attrn 
buée à ces bantoustans 13 mnh' nn» 
de rands d’aide exceptionnelle à se 
partager. Le Bophuthatswana, dont 
les cinq morceaux territoriaux joux- 
tent le Botswana, n’est pas en meil- 
leure posture et s’est vu allouer un 
prêt d’urgence de '9 millions de 
rands. Au total, le gouvernement 
sud-africain a réservé un budget de 
100 millions de rands pour combat- 
tre les effets à court terme de la sé- 
cheresse. mais l'essentiel de ces 


Quelle que soit là qualité des originaux, le contrôlé 
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BLANC CEST BLANC 


fonds sont utilisés pour secourir les 
exploitations commerciales apparte- 
nant aux 70 000 fermiers blancs. 

Des organisation humanitaires, 
les Eglises et l’Institut des relations 
raciales (organisme privé anti- 
apartheid) ont mis en place des 
campagnes contre la faim essentiel- 
lement financées par- des dons 
privés. Cent mille enfants du Kwa- 
zulu dépendent entièrement de ces 
organisations pour survivre. - Voilà 
pour les victimes directes du fléau. 

Dans les grandes agglomérations 
réservées aux Blancs et aux Noirs 
munis de laissez-passer spéciaux, les 
restrictions d’eau imposées par la 

? uasi-totnlité des municipalités 
sauf celles de Textrême-sud du 
pays) concernent, pour r instant, les 
piscines privées - seules les nouvel- 
lement construites peuvent être rem- 
plies, - les jardins dont l’arrosage 
est interdit cinq jours par semaine, 
et les automobiles qui doivent être 
lavées au baquet et non plus, sous 
peine d’amende, au tuyau. 

D'autres restrictions plus draco- 
niennes sont cependant- envisagées 
depuis qu’une centrale électrique de - 
465 mégawatts, située dans le Natal, 
a dû être arrêtée la semaine dernière 
faute d’eau, et que l'alimentation en 
précieux liquide dans l'est du Trans- 
vaal, a été réduite de 40%. L’Escom 
(Electridty Supply Commission) 
utilise à peine 2 % de toute l'eau 
consommée en Afrique du Sud (2), 
mais outre que la plupart des cen- 
trales thermiques sont précisément 
situées dans la région la plus tou- 
chée par la sécheresse (l’est du 
Transvaal fournit environ 80 % de 
l’électricité du pays), r arrêt, même 
partiel, des turbines aurait évidem- 
ment des conséquences élimines sur 
l'ensemble des activités économi- 
ques. 

Or la plupart des de rete- 

nue du centre et du nord du pays 
sont aux deux tiers rides. Le coeffi- 
cient national de remplissage desdits 
bassins est tombé à moins de 40 % 
contre 54 % en 1982 et plus de 65 % 
en période normale. Plusieurs di- 


zaines de miiiinnjp de rands sont in- 
vestis dans le creusement de puits, 
mais il en existe déjà un demi- 
million, et les ressources souter- 
raines qui contribuent, pour l’Ins- 
tant, a un neuvième de la 
consommation, ne sont pas inimi- 
tées. Le salut ne peut venir que du 
cieL 

Aride ou semi-aride selon ks ré- 
gions, le - moins africain des 
d’Afrique • s’habitue mal 
condition actuelle. Selon le minis- 
tère de renvinnmement, la moyenne 
annuelle de précipitations est de 
464 mm, mais environ le cinquième 
du pays reçoit moins de 200 mm 
d’eau par an, et. pour comble de 
malheur, l'extraordinaire ensoleille- 
ment dont jouit l’Afrique du Sud ac- 
croît d’autant le phénomène d’éva- 
poration et la' prive de la plus grande 
part de ses eaux de pluie. 

La prise en compte de l’évapora- 
tion ne sè limite d’ailleurs pas à ren- 
dre hasardeuses les opérations de 
stockage à ciel ouvert. Elle réduit à 
9 % (contre une moyenne mondiale 
de 31 %) la part des précipitations 
qui s’en vont grossir les fleuves. Le 
débit total de Fensembie des rivières 
sud-africaines (bantoustans com- 
pris) est évalué à environ 52 mil- 
lions de mètres cubes, soit & peu près 
le débit du Rhin à Rotterdam. 

Sauf à tirer jusqu’à Durban les 
icebergs de F Antarctique - solution 
préconisée per certains - ou & ins- 
taller des usines de désalinisation 
d’eau de mer le long des côtes — mé- 
thode conteuse envisagée, — les au- 
torités sont relativement désarmées 
face au fléau. La dernière grande sé- 
cheresse avait duré six ans pour 
culminer eu 1966, ™îs la présente 
sécheresse, selon le ministre de l'en- 
vironnement, la dépasse largement 
en ampleur et rappelle plutôt celle 
des années 30 (3). 

PATRICE CLAUDE. 


reçoit 

précipitation» en été, de janvier à mats 
surtout. Peau Suie nord en janvier et le 
centre en mars. Seule la bande côtière 
allant du Cap A Port-Elizabeth est arro- 
sée toute Tannée. La façade maritime 
occidentale du Cap à la frontière Danu- 
bienne reçoit des pluies eu hiver, de mai 
à octobre. 

La consommation annuelle na- 
d'eau est estimée à 25 milliards 
de mètres cubes et répartie comme suit : 
utilisation domestique 14 %, industries 
8 %, Esoom 2 %, irrigation 72 %, bétail 
et paies nationaux 4 %. 

(3) Cette sécheresse avait culminé 
en 1933 et 1934, années au coure des- 
ncllcs des centaines de müljere de têtes 
bétail avaient été perdues. 
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- Zimbabwe 

La fin du « grenier à maïs » 

De notre correspondant en Afrique orientale 


Nairobi. - Pour la deuxième 
année consécutive, le Zimbabwe 
subit sa pire sécheresse depuis 
1947. Celle-ci frappe gravement 
le sud et le sud-ouest du pays, 
voués à la culttre et à l’élevage 
extensif, tandis que les r terras 
blanches s des hauts plateaux 
du Centra et du Nord restent 
mieux arr osées . En 1981. la ré- 
colte de mais, avec 2,5 millions 
de tonnes, avait atteint un record 
historique. Le surplus représen- 
tait 1,7 million de tonnes. En 
1982, ede a chuté cto moitié au- 
tour de 1,25 million de tonnes. 
Cette armée, elle devrait tout 
juste couvrir les besoins natio- 
naux. environ 900 000 tonnes. 

Dans la province du Matabele- 
tand, troublée depuis un an par 
une dissidence armée, l’insécu- 
rité aggrave les effets de la sé- 
cheresse. L’Instauration d'un 
couvre-feu en juillet 1982, qui 
vient d'être partiellement levé, a 
perturbé l’activité agricole. De- 
puis de longs mois, la majorité 
des villages du nord de la pro- 


vince, sinistrés de facto, dépen- 
daient totalement des secours 
alimentaires. Or ceux-ci ont été 
suspendus dans les régions peu- 
plées de paysans soupçonnés de 
sympathie envers les rebelles. Ce 
c chantage à la faim » a obligé 
certains villageois à se nourrir 
d’herbes. Le ravitaillement en fa- 
rine de maïs — la nourriture de 
base — vient d’être rétabB dans 
certaines zones du MatabelelandL 
La sécheresse au Zimbabwe 
pourrait avoir de sérieuses réper- 
cussions régionales, car nombre 
de pays voisins envisageaient 
d’acheter au gouvernement de 
Ha rare le maïs qui leur manque. 
En 1981 et 1982. le Zimbabwe 
exporta ses surplus céréaliers, 
par l’ entremise du programme 
alimentaire mondial (PAM) vers 
une quinzaine de pays africains. 
Ses stocks étant cette année an 
voie d'épuisement, il lui sera plus 
{fiffldle d’assumer ce rôle, crucial 
et rentable, cto c grenier à mata » 
de l'Afrique noire. 


Mozambique 

Apparition du choléra 


Quatre millions de Mozambi- 
cains — soit un tiers de la popu- 
lation — sont affectés par la sé- 
cheresse. En 1980, ceUe-ti avait 
frappé le nord du pays. Cette an- 
née, le fléau ravage le Centre et 
le Sud. Dans les provinces cen- 
trales de Manica et Sofa la, tas 
pluies ont été quatre fois moins 
abondantes qu'en régime nor- 
mal. Les provinces méridionales 
de Maputo, fo™ et Inhambane 
n’ont pratiquement reçu aucune 
pluie depuis un an. 

Au Mozambique, la séche- 
resse est un phénomène cycli- 
que, qui surgit tous les dix ans 
environ. Mais ses effets sont 
cette fois aggravés par la guérilla 
que mène la résistance nationale 
du Mozambique. Selon le minis- 
tre du commerce intérieur, la si- 
tuation est s désastreuse». Les 
eaux des deux principaux fleuves 
— le Lânpopo et flncomati — 
ont atteint tour plus bas niveau 


depuis quarante ans. Cet assè- 
chement menace de détruire en- 
tièrement la récolte de riz. Le 
manque d'eau a favorisé l'appari- 
tion d'une épidémie de choléra. 

Une centaine de têtes de bé- 
tail meurent chaque jour à cause 
de la sécheresse. Les autorités 
encouragent, avec un succès mi- 
tigé. les éleveurs à vendre une 
partie de leurs troupeaux, avant 
qu'il ne soit trop tard. Les ré- 
coltes sont durement frappées. 
Le gouvernement estimait, en 
janvier, les pertes globales de cé- 
réales, légumineuses et manioc à 
1,5 ma&on de tonnes. H a lancé 
tel appel à l'aide internationale et 
estimé ses besoins immédiats en 
grains à 100 000 tonnes. En 
temps normal, le Mozambique 
importe déjà chaque année 
400 000 tonnes de céréales, qui 
représentent près de 70 % des 
importations totales. 

J.-P. LANGELUER. 




loterie nationale 

vous gagnez dans l'ordre 
vous gagnez dans le désordre 




Entre Paris, Lyon, Avignon et Marseille*. 




(*) à partir du 29 mai 1983 


Entre Paris, lyon, Avignon et Marseille (dans les deux sens), vous pouvez prendre le TGV 
et retrouver votre v o iture à l’arrivée. Exemple : ü suffit de déposer votre voiture 
en gaie de Paris avant 9 heures pour la reprendre à Marseille à partir de 18 h 15. 
Vous-même et votre famille, vous pouvez utiliser nlmporte quel TGV, 
notamment celui de 12 h 45 qui vous mène à Marseille également à 38 h 15. 
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EN RÈGLEMENT D'UNE PARTIE DE SES DETTES 

L'Irak livrera 4 millions de tonnes 
de pétrole par an à la France 


Aux termes de raccord global 
franco-irakien annoncé le 24 mai à 
Paris, la France a accepté le rééche- 
lon ne me ru d'une partie des dettes ci* 
viles et militaires de l'Irak, le solde 
étant réglé par des livraisons de pé- 
trole. 

La France s'est engagée à enlever 
80 000 barils par jour, soit environ 
4 millions de tonnes de pétrole sur 
l'année. Il s’agirait, contrairement à 
ce qui avait été dit, de « brut » d’ori- 
gine irakienne, et non saoudienne : 
l’Irak ayant des capacités d'exporta- 
tions totales de 780 000 barils par 
jour et n’exportant réellement qu'en- 
viron 630 000 à 630 000 barils, cela 
laisse une marge de 130 000 A 
130 000 barils par jour d’exporta- 
tions supplémentaires. 

Les modalités d’enlèvement de ce 
pétrole n’ont toutefois pas encore été 
définies. Les pouvoirs publics ont 
engagé mardi 24 mai des négocia- 
tions avec les deux compagnies fran- 
çaises, peu disposées, A priori, à ac- 
croître leurs approvisionnements par 
des contrats à moyen terme, compte 
tenu de la situation excédentaire du 
marché et des incertitudes liées à 
l'évolution des prix internationaux 
pratiqués sur le marché libre. 

Deux points importants restent à 
régler. En premier lieu le prix. 
L’Irak, membre de l’OPEP, ne veut 
pas risquer d'ëtre accusée de prati- 
quer des rabais par rapport au prix 


officiel. Maïs les compagnies fran- 
çaises refusent d'être pénalisées par 
rapport à leurs concurrents en s'en- 
gageant sur un prix supérieur à celui 
auquel elles peuvent s’approvision- 
ner sur le marché libre. lequel déter- 
mine le prix de reprise, donc leur 
prix de vente autorisé en France. Si 
les prix du marché libre restent, 
comme c’est le cas actuellement, 
proches du prix officiel, le problème 
n'est pas très difficile à régler. Par 
contre, si le marché libre • décro- 
che* au cours des prochains mois 
des prix officiels, il faut trouver un 
arrangement permettant d'éviter 
aux compagnies françaises de per- 
dre de l’argenL 

Second point délicat : la réparti- 
tion du pétrole entre les différentes 
compagnies. Les groupes français 
demandent avec insistance que 
l’État ait recours à l’obligation de 
devoir national prévue par la loi de 
1928. Cette loi fait en effet obliga- 
tion à toutes les compagnies opérant 
en France, qu'elles soient ou non 
françaises, de reprendre dans cer- 
tains cas du brut à certains pays, et 
de répartir entre elles ces quantités. 
Le gouvernement, conscient de la 
difficulté de contraindre les groupes 
multinationaux (B. P-, Mobil, Esso, 
etc.) à prendre leur part du fardeau, 
ne semble pas pour l’heure décidé à 
faire usage de cette loi. 


Libye 


L'ancien roi Idriss Senoussi est mort au Caire 


Un monarque d'un autre temps 


Le roi Idriss Senoussi, ancien 
souverain de Libye, est décédé 
mercredi 25 nai â fbôpttul m- 
teraational de Meadi, an Caire, 
à Page de quatre-vingt-treize 
- «ns- H était l'hôte da go n verne- 
meat égyptien depuis son-ren- 
versement en septembre 1969 
par le colonel Kadhafi. 

Le 1 CT septembre 1969, le roi 
Idriss de Libye avait accueilli avec 
résignation et philosophie, dans la 
petite station thermale turque où il 
suivait depuis prés de quarante jours 
une cure médicale, la nouvelle du 
coup d'Ëtat qui venait de lui ravir 
son trône. D'aucuns virent dans 
cette attitude le signe d'un discret 
soulagement N’avait-il pas d’ail- 
leurs lui-même provoqué le sort en 
s'absentant de son royaume pour 
une si longue période ? 

Sous la conduite du rai Idriss, la 
Libye était devenue, en l’espace 
d’une vingtaine d’années, un pays 
riche et prospère. Cependant la 
forme de son gouvernement était 
demeurée archaïque et patriarcale. 
Une Constitution moderne avait 
bien été élaborée, mais elle avait été 
vidée de sa substance par le pouvoir 
royàl et était incapable de défendre 
les libertés démocratiques qu’elle 
garantissait théoriquement Le sou- 
verain, agissant en monarque bien- 
veillant et en chef puissant et res- 
pecté. faisait et défaisait les 


gouvernements, ü approuvait les lois 
ou ordonnait leur révision selon son 
bon plaisir, convoquait quand ü lui 
plaisait le Parlement croupion, ou 
prononçait sa dissolution. 

Tenant habilement la balance 
entre les forces tribales et rêgiona- 
listes centrifuges et les personnalités 
en compétition, Idriss I er était 
devenu l'ultime arbitre et Tunique 

r int de l’unité des trois provinces 
son pays. Il paraissait d'autant 
plus irremplaçable qu'il avait de son 
vivant nommé, pour lui succéder un 
personnage sans envergure, son 
neveu le prince Hassan Rida, dont la 
faiblesse de caractère notoire et 
l'impéritie constituaient autant 
d’encouragements aux intrigues 
d'une coterie despotique et corrom- 
pue qui gravitait autour du Palais. 

Un puissant lien unissait tous ces 
personnages : la haine du nationa- 
lisme arabe .et des mouvements 
populaires. A cet égard, la politique 
du souverain libyen constituait non 
seulement un anachronisme par rap- 
port aux développpemehts inter- 
venus au sein du monde arabe, mais 
également un défi & Tbistotre. Il 
était évident, en effet, que la Libye 
ne pouvait rester indéfiniment isolée 
du courant nationaliste prévalant 
dans la région! Idriss I* avait cru 
pouvoir prévenir là contagion des 
idées subversives en imposant -un 
•strict cordon sanitaire -au tour de son 


royaume et -en réprimant 'avec la 
plus grande énergie les velléités 
révolutionnaires d’une population de 
plus en plus séduite par' les attraits 
du nationalisme arabe. Lè vieux 
monarque s’était, par surcroît de 
précaution, et dans le but de calmer 
son opinion publique,, efforcé d’étâ- 
.blir des retatwos- harmonieuses avec 
l'ensemble des capitales arabes. U 
avait adhéré à la Ligué arabe, où ses 
représentants faisaient preuve de là 
. plus grande modération' en s'âbste- 
■ nant régulièrement de prendre parti, 
dans les nombreux conflits opposant 
.les «réactionnaires* aux « progres- 
sistes * . alors que. de toute évidence, 
les options de la monarchie' libyenne 
• auraient dû l'inciter A se ranger dans 
1e camp des conservateurs. ■ .- 

Une longue lutte 
(Rjurllnd^èfidance 

. Là désaffection croissante dû peu- 
ple libyen “A. l'égard d’un' souverain 
dépassé par son . temps explique en 
grande, partie la facilité décooccr- 
. tante avec laquelle les jeunes mili- 
.taïres libyens s'emparèrent du pou- 
voir en septembre 1969. Même lès 
tribus de la Cyrénaïque, fief tradi- 
tionnel, de. la dynastie des Senoussis, 
□'opposèrent que peu de résistance 
aux putschistes: • - 

La iSè' dldriss I" est 'pourtant 
inséparable de Tbistoire tie la longue 


latte de son pays en vue de la créa- 
tion d’un État indépendant et unifié. 
■ Né le' 13 ma» i 890 dans Posais de 
Dhaghaboub, aux confins égyptiens, 
Mohamed Idriss ef Senoussi était te 
jjetit-fDs du cheik Mohamed Ben AK 

el Senoussi, quaran tc-deuxjcïhe des- 
cendant. du : prophète Mahomet, 
.venu dîAlgérie en 1843 pour instal- 
ler en .sol libyen la première 
« Zaoùs » '• (communauté) d'une 
confrérie mystico-rcligieuse la 
Senoussi a - qui préconisait le 
contact direct avec Dieu par l’amour 
et . la contemplation. La formation 
religieuse traditionnelle que reçut te 
jeûné -Idriss pavait préparé à assù- 
. mer la succession de cette confrérie 
et, sous l'occupation de La 'Cyrénaï- 
que — où. prédominait Tinfluence 
des senoussis — par Fliaüe en 1911, 
3 se serait vraisemblablement consa- 
cré entiè re me n t à la méditation et 
-aux prières. Idriss, qui n'avait rien 
d’ùn guerrier, s’efforça dès sa pesni- 
naticm A la. tète de la Sehoussid, en 
1 9 1 6; d e . trouver un terra ï n 
d’entente avec les autorités ita- 
liennes- En 1920, Rome le. recon- 
naissait comme émir de la Cyrénaï- 
que, mais, -deux ans' plu» -tard, 
Mussolini — arrivé ..entretemps au 
pouvoir — dénonçait le traité conclu 
avec les senoussis. Cest ainsi qu’en 
décembre 1922 idriss prenait le che- 
min" de Texü vers ' PÉgypte, où Q 
devait être, pendant près de vingt- 
deux ans, ThSte des autorités britan- 
niques. C’est de cette époque que 
datait la vieille amîtîé du roi A 
l’égard delà Grande-Bretagne. . 

Durante là seconde guerre roori- 
diale,' il fût, avec l'émir Abdallah de 
Transjbrdahie. Tun des; rares diri- 
geants arabes. A- appuyer activement 
Ja Grande-Bretagne dans sa lutte 
Contre les. puissances -de l’Axe. En 
.1940, une-çonférence de tous les 
cbefs- tribaux libyens, réunie -au 
-Cainvtai domoait-tous les pouvoirs 
pour négocier Tîndépendonce avec 
laGraBde-BretagneetleverTiDe 
«forcé libyenne' arabe » destinée & 
combattre aux .côtés- des troupes 
anglaises. La Grande-Bretagne 
devais, parla suite, sé. sou venir de 
cet appui -Lé- 8 janvier 1942; Sir 
Anthony'’ Ederi : s’eugj^eaît forihellc- 
rnçnt, Au - nom- du .-goûyeraëmént de 
Lêpdrasy.à.iie- plus, permettre 1e 
retour de* senôussfc sousladomina- 
tion italienne. - Cette promesse fut 
tenue, mais l'accession à l'Indépen- 
dance fut lente Ce ' n'est que k 
24 décembre 1951 -' après deux 
aimées de tmefle internationale *- 
que le royaume de Libye" Tnt- pro- 
clamé -indépendant: et .Mohamed 
Idriss cl Senoussi, roi des trois pro- 
vinces de la Cyrénaïquc, de la Tripo- 
li tainectdu Fezzan. 

Agé alors- dVué’ soixantaine 
d’annEes^ le itii Idriss avait acquis 
une grande autbrit£, friiit de longues 
années de lutte. Son passé de diri- 
geant à la' fois féodal et religieux fai- 
sait .de lui An monarque absolu qui, 
sous' son aspect. frêle et sévère de 
[-négociant’' libyen. dissimulait-.- une 
volonté tenace et une- énergie peu 
commune. Il avait été pratiquement 
placé sur le trône de Libye par la 
Grande-Bretagne 1 ; ec n’ignorait pas 
ce qui lui était demandé en retour. 
Et c'est, presque avec une pointe 
d'amertume qu'Q avait déclaré le 
jour de son intronisation : « // est 
plus difficile pour un pays de pré- 
server son indépendance que de 
l’acquérir. 

- -Ce jour-là, cependant, le souve- 
j-.rûn libyen avait faitson choix, et il 
devait par la suUe^ malgré, les vîcîssi- 
b rudes rt les -épreuves, s’bn-tenù'strio- 
| rement à la voie qû’iL-s'était tracée. 
Le vide provoqué par le déport des 
Italiens fut- comblé par tes Britànni- 
I ques er les .-Américains, qui.- aux 

• termes" dé. traités conclus en juillet 
1953; et én septembre 1954, obtin- 
rént, eu échange d'une assistance 

| : financière^ -des privilèges adminis- 
tratifs et militaires,' ainsi que des 
bases . stratégiques, notammment 
celle dé Wh ceins Field. La décou- 
verte du pétrole vers te. : fin des 
années cinquante et le développe- 
ment ultérieur des ressources éner- 
gétiques accrurent considérable- 
ment les- reyenns du royaume 
^dTdriss .sanspoui autant inciter 

. ce- dernier " réduire la dépendance 
dçsonpaysâ l'égard des puissances 
ànglo-saxOTnes. ': ■ y.-:; 

“^H3evefraé priiwap^ çfeval “de 
"bataille dé f opposition 4iatîôna5sïe 
en . Libyt,' : Ja. présente des bases 

• étrangères; devait finir -par - ternir 
l'image d û béros de l’indépendance 
qu’avait été le souverain libyen dans 
sa. jeunesse. Le refus persistant et 
obstiné, de ce dernier de vouloir 
liquider ces enclaves étrangères fut 
sans aucun' doute, à ('origine de la 
radicalisation des cadres de son 

I armée et do mouvement qui devait, 
au njatm tUi septembre 1969, 
'em^octtrsoo'ttône. v * . 
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MALGRÉ UNE MISE EN GARDE DE DAMAS 

Jérusalem estime qne la Syrie 
ne cherche pas un conflit généralisé arec Israël 

De notre correspondant 


Jérusalem. — Après avoir donné 
l’impression pendant des semaines 
de vouloir plutôt minimiser la gra- 
vité de la tension qui lègue sur le 
front israélo-syrien, les dirigeants de 
Jérusalem ont soudain haussé le ton. 
Le communiqué publié mercredi 
soir 25 mai par Le porte-parole de 
l’armée, à la suite deTmcident qui 
avait opposé quelques heures plus 
tôt des avions israéliens et syriens 
au-dessus du territoire libanais, est 
un avertissement lancé au gouverne- 
ment de Damas pour lui signifier 
qu’il y a des limites à Tescalade ac- 
tuelle (1).- 

' Indiquant qu’a n’y avait pas eu 
(Trandexit de ce genre depuis le 
31 août 1982 (un Mig-25 avait été 
abattu par la châsse israélienne au- 
dessus de Beyrouth), le porte-parole 
de Tannée à déclaré que Tintenren- 
tion des appareils syriens constituait 
* une grave violation de l'accord: de 
cessez-le-feu » conclu Tan . dernier 
après Tmvaskm israélienne au. Li- 
ban. 11 a rappelé que Tundi un. héli- 
coptère israélien survolant la Bekaa 
avait été pris sous le feu de deux pe- 
tits missÜes SAM-T tirés depuis les 
lignes syriennes, sans être atteint. 
Selon le pente-parole, il pouvait 
s’agir Jàd*tm incident • local ». car 
ce type de missile fait partie de 
l’équipement de la plupart des 
unités syriennes cÆ'palestwtenhes,' et 
il a ajouté que cela ne signifiait pas 
que Tordre de tirer avait été -donné - 
en haut Heu. 

Mais Q a ajouté qu’au cours des 
semaines précédentes des véhicules 
israéliens avaient été pris à plusieurs 
reprises sens le feu d'armes automa-- 
tiques dans la même région. Il a pré- 
cisé que les avions israéliens qui ont 
été attaqués le 25 mai ^'effectuaient 
qu’un » vol de routine »,_ sous- ' 
entendant que de telles missions sont 
fréquentes, et n’onx auparavant pro- 
voqué aucune réaction de la part des 
Syriens. Il a ajouté quH » paraissait 
jusque-là admis * qulsraél puisse 
assurer dès opérations de reconnais- 
sance aé ri e n ne parce que célle&cî 
sont • absolument nécessaires à la 
sécurité tTIsrall ». D a souligné à ce 


Iran 

LTJJLS.S. EXPULSE 
TROIS DIPLOMATES 
IRANIENS 

Selon la radio de Téhéran, les au- 
torités soviétiques sont expulsé trois 
diplomates iraniens eu poste à Mos- 
cou. La radio a souligné que cette 
mesure faisait suite à l'expulsion 
d’Iran, début mai, de dix-huit diplo- 
mates soviétiques accusés de liens 
avec le « Toudeki traître et es- 
pion». 

Mardi, la Pravda avait accusé les 
autorités iraniennes d’utiliser des 

- tortures médiévales barbares » 
pour arracher des confessions aux 
dirigeants du parti Toud éh . L’article 
est rédigé par un groupe du parti 
exilés à Berlin-Est. 

A Bagdad, M. Tarde Aziz, vice- 
premier ministre iranien, a déclaré 
que son pays était prêt à signer un 

- accord de paix spécial » avec 
Tlran, sous les auspices des Nations 
unies, portant sur un engagement 
des deux pays à » ne pas s’attaquer 
aux villes et villages irakiens , et ira- 
niens en dépit de la poursuite de la 
guerre entre eux ». - f A.F.P.. Reu- 
ter. J 


propos que l’aviation israélienne 
continuerait & l’avenir d’effectuer ce 
genre de vd, quelle que soit l’atti- 
tude syrienne. 

Cependant, comme pour atténuer 
la gravité de là situation et les consé- 
quences de cet avertissement, on a 
laissé entendre aussitôt, de source 
proche de l’état-major, que ce nou- 
vel incident n’était pas •forcément 
révélateur » d’un » affrontement 
imminent » entre Israël et la Syrie. 
..A. Jérusalem, la .plupart des -diri- 
geants restent persuadés que le gou- 
vernement de Damas ne cherche 
qu’à savoir » jusqu'où il peut aller 
dans l’escaladé » sans risquer, pour 
autant une véritable guerre. Les ex- 
perts militaires israéliens pensent 
toujours que le président Assad ne 
cherche qu’à essayer de torpiller 
l’accord israélo-libanais et, à terme, 
à négocier à sa façon le retrait de ses 
troupes du Liban en obtenant un 
certain nombre d’avantages de . la 
part du gouvernement dé Beyrouth, 
avantages qui pourraient faire le 
pendant à ceux obtenus par IsraEL 

Les dirigeants israéliens, avec le 
communiqué publié mercredi, ont 
cependant laissé entendre qu’ils 
étaient de plus en plus inquiets de- 
vant une situation qui risque de dé- 
générer à bout moment, bien qu’ils 
affirment ne pas" vouloir céder aux 
« provocations • syriennes. A ce su- 
jet, le porte-parole de Tannée a sou- 
ligné que, durant l’incident aérien 
du 25 mai, les pilotes israéliens 
s’étaient abstenus de riposter après 
le tir de deux missiles air-air lancés 
par des appareils syriens. 11 a même 
précisé quH n’y avait pas eu à pro- 
prement parler de • combat ». Mais 
le ministre de la défense, M. Moshe 
Arc ns, après avoir longtemps souli- 
gné que la tension qui règne au Li- 
ban entre Syriens et Israéliens était 
surtout de nature •politique», 
tout réc em ment indiqué que l’armée 
syrienne semblait se préparer à une 
guerre, 0 avait toutefois pris 
soin défaire observer qu’3 ne savait 
.pas encore si ces. •préparatifs 
étaient, de nature • offensive » ou 
• défensive ». D avait déclaré : 
« Pour l’instant, nous n’en savons 
rien. » 

FRANCIS CORNU. 


(1) Damas a totalement passé mus 
silence l'incident. 


POUR VOUS 
AIDERA 
ENTREPRENDRE, 
J’ARRIVE. 
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« LA FORÊT EN FEU » , de Simon Leys 

La Chine •> planète morte 


« S'fl se trouvait aujourd'hui 
quelqu'un d’étranger qui, tout en. 
ayant été admis à s'asseoir au ban- 
quet chinois, n'hésiterait pas à vi- 
tupérer en notre nom contre la pré- 
sente condition de la Chine, voilà 
ce que j' appel le rais un homme vrai- 
ment honnête, un homme vraiment 
admirable. » Ce conseil de Lu Xun. 
Sinon Leys a été le premier à le 
suivra. A une époque où tes dis- 
. cours des thuriféraires du régime 
maoïste submergeaient les .médias, 
M s’est opposé, seul ou presque 
seul, à des sommités académiques.- 
politiciens et autres sinophiles 
(parmi eux, notamment, celle qu'U 
a appelée la edami italienne». 
Mario-Antorûetta Mecdoccfu, qui 
sera an sa compagnie, vendredi 
soir, à s Apostrophes ») pour don- 
ner de la Chine une image tBffé- 
renta : celle d’une société totab- 
taée servie- par une bureaucratie 
bouSmique et corrompue, qui para- 
lysait toute initiative \l). 

Le nouvel ouvrage de Simon 
Leys. la Forêt en fieu, montre que 
les temps ont incontestablement 
changé ; S n’est plus isolé. Il suffit, 
pou ■ s’en convaincra, de relever 
que ce recueil d'articles, déjà pu-, 
btiés pou ta plupart dam des pé- 
riodiques et revues français de pre- 
mière importance fie Débat, 
l'Express, le Monde, etc.) est 


consacré en partie à des livras sur 
les droits de l’homme en Chine, sur 
le w printemps de P&in », que 
l'auteur a aimés er dont il s’ins- 
pira : œuvres de J. et C. Broyelle. 
A. et M. London, Ken Ung, Huang 
San. V. Sidane. IV. Zafanolli. 
C. Roy. H n’a pas perdu pou au- 
tant sa verve cbiglante pou rendre 
grotesques les potygraphes récidi- 
vistes qui continuent à jouer aux 
experts et à naviguer tant bien que 
mal entre tes écueils ou à béate- 
ment pratiquer la pratique de l’au- 
truche : R. Terril. Han Suyin, /'am- 
bassadeur £. Manac'h. 

Le voyage du Père Hue 

Mais ces dénonciations ne 
constituent plus l'essentiel des 
propos do Simon Leys. Ses chroni- 
ques lui fournissent T occasion de 
préciser ses analyses politiques, en 
démolissant, par exemple, avec 
une logique implacable, le concept 
e la Chine est différente» er ses 
multiples variantes qui servent tou- 
jours d’excuse facile aux hypo- 
crites, aux timides et aux naïfs pou 
éluder la question des droits de 
l’homme en dune. L’auteur plaide 
pou une universalité de la nature 
humaine qui ne peut évidemment 
s’accommoder d’aphorismes du 


style A. ■ Peyrefitte pour qui le 
maoïsme, c’est assez bon pour les 
Chinois. 

Et puis, à la différence de ses 
précédants ouvrages pour un large 
public, ce recueil de Simon Leys 
contient aussi des études de sino- 
logie classique consacrés i la 
culture tradîtiormelle. Un premier 
essai traite d’esthétique. L'auteur y 
montre que si la poésie chinoise 
s'efforce d'emprunter des voies 
normalement réservées à l'expres- 
sion picturale la peinture adopte de 
son côté les procédés de la poésie : 
son objet n'est pas de décrira les 
apparences du réel, mais d'en ma- 
nifester la vérité. Un second article 
aborde les réalités de l’empire 
mandchou des années 1850. à tra- 
vers une analyse minutieuse du tru- 
cident récit de voyage d’un mis- 
sionnaire lazariste gascon, le Père 
Hue. Ce qui frappe surtout l’auteur, 
ce sont les permanences entra la 
satiété du dix-neuvième siècle et 
celle d’aujourd’hui : indifférence fa- 
taliste des Chinois à l'égard des af- 
faires politiques qui s’accompagne 
pourtant, parfois, d’un brusque 
goût fiévreux des changements ; 
tradition du dazibao; mythe de 
T unité, mythe de nrnmobilité. 

D'autres textes sur Lu Xun 
achèvent de persuader le lecteur 
que culture et politique sont, è 


l'instar de la peinture et de la poé- 
sie, inextricablement mêlées. De 
même que sont liés le passé et le 
présent de la Chine. Et les chroni- 
ques sur la politique comempo- 
raine apparaissent bien alors 
comme un prolongement des es- 
sais sur la culture traditionnelle. La 
Chine est une. une Chine que le 
communisme fait ressembler à une 
« planète morte » qui « se trouve 
à nouveau plus ou moins sur or- 
bite ; mais la nature même de son 
atmosphère politique exclut que 
rien de vivant puisse y apparaître 
et y croître ; die poursuit ainsi sa 
course stérile et immuable, en at- 
tendant que le hasard d’une colli- 
sion la fasse se désintégrer». 

ALAIN PEYRAUBE. 

* LA FORÊT EN FEU. ESSAIS 
SUR LA CULTURE ET LA POLI- 
TIQUE CHINOISES, de Simon 
Leys. Hermann (Collection ■Sa- 
voir»), 231 pages. 76 francs. 

* Simon Leys sera à ■Apostro- 
phes* vendredi 27, sur le thème -Les 
intellectuels devant l’histoire du com- 
munisme». U est egalement l’auteur 
de la préface de l 'Enquête sur le mon 
de Un-Bioo. de Yao Ming-Le, qui 
vient de paraître chez Laffont. 

(1) Cf. Les Habits neufs du prési- 
dent Mao (Champ libre, 1971), Om- 
bres chinoises (U.G.E. 10/18, 1974), 
Images brisées (R- Laffont, 1976). 


Aujourd’hui 


René Char m’a 


INVITE A ARPENTER 


SES TERRITOIRES. 


E, 


In l’état présent du monde, nous étirons une bougie 
de sang intact au-dessus du réel et nous dormons hors du sommeil» 
(René Char). «Aussi soucieuse du chantier que du chant, la poésie de 
René Char établit une vaste fable de la restitution «(Jean Roudaut). 

Lire ou relire un auteur dans la Pléiade, c’est découvrir 
dans toute sa richesse, l’oeuvre d’un grand écrivain d’hier ou d’au- 
jourd’hui. Chaque volume, relié de cuir 
souple, rassemble de nombreux, écrits et 
leur appareil critique. 

Beaux objets et vrais outils de tra- 
vail. les livres de la Pléiade sont d’abord agréa- 
bles à lire, à manier, à emporterpartoutavec 
soi. La finesse du papier bible permet de réu- 
nir. en un seul livre, cinq volumes d’édition 
courante. De quoi ne plus quitter un écrivain 
sans l’avoir lu de bout en bout... Et dans la 
Pléiade, il y a plus de 300 auteurs à aimecj^ 



Gallimard 


La Pléiade 


LAMEILLEURE FAÇON D'AIMER UNAUTEUR 


QUINZAINE DE LA PLEIADE 


DU 25 MAI AU 10 JUIN 

L'ALBUM VOLTAIRE 

VOUS EST OFFERT PAR. VOTRE LIBRAIRE 
POUR TOUT ACHAT DE 3 VOLUMES 
DE LA COLLECTION, r . A', 
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Pologne 

M. Walesa appelle la population « à ne rien faire » 
qui puisse empêcher la visite du pape 


Varsovie. — M. Lech Walesa a 
appelé, dam une déclaration datée 
du 22 mai, ses camarades de Solida- 
rité et l’ensemble de ses compa- 
triotes à - ne rien faire qui puisse 
(...) favoriser - une annulation par 
les autorités de la visite de Jean- 
Paul Il en Pologne. 

Le 1“ avril déjà, la direction clan- 
destine du syndicat avait demandé à 
la population de s'abstenir de toute 
forme de manifestation durant le sé- 
jour du pape. En réitérant cette posi- 
tion, M. Walesa ne fait donc que 
confirmer l'espoir des syndicalistes 
de voir le * pèlerinage » du Saint- 
Père donner à la Pologne l’occasion 
d'exprimer aussi massivement que 
sereinement ses sentiments pro- 
fonds. 

Cet espoir est désormais d’autant 
plus fondé que la crainte, un mo- 
ment très vive parmi les militants de 


De notre correspondant 


Solidarité, que ce voyage ne scelle 
au détriment du syndicat un com- 
promis institutionnel entre l’Eglise 
et l'Etat est maintenant largement 
dissipée. Aussi bien le syndicat que 
le pape et l’épiscopat se sont em- 
ployés depuis à lever toute ambi- 
guïté. 

Le premier a su réaffirmer sa pré- 
sence sur l’échiquier politique par la 
rencontre entre M. Walesa et les di- 
rigeants clandestins, par le succès 
des manifestations des 1 er et 3 mai et 
par la constitution d’un front com- 
mun avec l’ensemble des autres or- 
ganisations syndicales dissoutes. 
Jean-Paul II. lui, a su faire claire- 
ment savoir, en demandant qu'une 
amnistie générale accompagne sa 
venue, que ce n'était pas pour entéri- 
ner l’état de fait mais pour favoriser 


UNE DISCRIMINATION A LA FINLANDAISE 


Les sympathisants finlandais 
du syndicat indépendant polo- 
nais Solidarité sont dans (e colli- 
mateur : les autorités de la ré- 
gion d'Uusima viennent 
d'interdire à leur association de 
collecter des fonds pour financer 
leurs activités. Cette décision a 
été motivée par des instructions 
du ministère de l’intérieur ; le mi- 
nistère considère que l’activité 
de Solidarité est * dirigée contre 
le gouvernement polonais ». pré- 
cise l’agence U. P. I. 

Les deux années précédentes, 
une telle collecte avait été autori- 
sée comme continuent à l'être 
celles en faveur de différents 
mouvements de libération natio- 
nale d’Amérique latine et d’Afri- 
que dont le caractère est nette- 
ment anti-gouvernemental. 


Déjà l'an dernier une certaine 
émotion avait été provoquée 
dans l’opinion publique finlan- 
daise lorqu’on avait appris que 
tous les adhérents à l’association 
pro-SolidariTé avaient été placés 
sur les listes noires des minis- 
tères des affaires étrangères et 
de la justice. Cette fois-ci. les 
victimes de cette discrimination 
estiment qu’il s'agit d'une déci- 
sion aux motivations politiques 
contra laquelle ils ont l'intention 
de faire appel. Il est vrai que 
M. Koîvisto entreprend le 6 juin 
une visite officielle de cinq jours 
en U.R.S.S. pour la première fois 
depuis son élection l’an dernier à 
la présidence de la République. 
Ses deux précédants déplace- 
ments n’avaient pas le caractère 
d’une visite d’Etat. 


une reprise du dialogue qu’il enten- 
dait se rendre en Pologne. Les évê- 
ques, enfin, ont déclaré que l’arrivée 
du pape devrait autoriser & attendre 
une levée définitive de la loi mar- 
tiale et de toutes les mesures répres- 
sives qui en ont découlé. 

Cette modification du climat poli- 
tique dans lequel devrait se dérouler 
la visite pontificale est si. patente 
qu'une autre crainte est apparue au- 
jourd’hui dans les milieux syndicaux 
qui explique sans doute cette nou- 
velle déclaration de M. Walesa. 
Comme beaucoup de ses amis et de 1 
nombreux Polonais, le président du 
syndicat dissous appréhende que le 
pouvoir ne veuille, d’ici à l'arrivée 
de Jean-Paul U, manifester sa force 
et sa détermination en durcissant 
son aLtitude — quitte à aller au- 
devant de tensions peu compatibles 
avec les rassemblements populaires 
auxquels donnera lieu la présence du 
pape. 

Ce durcissement est déjà sensible 
aussi bien dans le rejet explicite de 
toute possibilité de retour au plura- 
lisme syndical {le Monde du 
25 mai) que dans l’arrestation du 
professeur Geremek et dans la mul- 
tiplication des cas de violences in- 
contrôlées ou trop bien contrôlées. 

Il s'agit en conséquence pour 
M. Walesa d’éviter que d’éven- 
tuelles provocations n’entraînent des 
réactions impulsives et ne soient par. 
là même couronnées de succès. 
£V immense majorité de la société 
espère que le pèlerinage du plus 
grand des Polonais dans sa patrie. 
écrit-il dans sa déclaration vaine- 
ment envoyée pour publication à 
l'agence officielle PAP. contribuera 
à désamorcer les tensions so- 
ciales (...I et qu'il sera le début du 
chemin menant vers une véritable 


entente nationale entre tous tes Po- 
lonais. En mime temps, les gens ne 
sont toujours pas sûrs que cette vi- 
site tant souhaitée aura lieu (...) 

' Certains événements de ces derniers 
temps témoignent qu'il existe en Po- 
logne (— ) des gens qui cherchent de 
façon préméditée à empêcher la ve- 
nue du Saint-Père » 

» Dans ce moment d’attente géné- 
rale. poursait-il. Je souhaite 
m’adresser à tous les gens qui me 
sont proches en Pologne (-.), à tous 
ceux auxquels sont proches les 
idéaux de Solidarité et de tout le 
mouvement syndical indépendant. 
Je voudrais leur adresser un appel 
afin qu’ils fassent preuve de pondé- 
ration et de prudence, de calme et 
de modération, tout en manifestant 
une attitude ferme et inébranlable, 
de sorte qu’ils ne- fassent rien qui 
puisse empêcher le pèlerinage et 
qu’ils s'opposent à toute action de 
nature à favoriser les visées des 
gens de mauvaise volonté voulant 
provoquer des événements rendant 
difficile, voire impossible, i arrivée 
en Pologne du plus grand de ses 
fit*.. 

• Les premiers pas de Solidarité 
à l’étranger en 1981, conclut 
M. Walesa. ont été dirigés vers le 
Saint-Père. Nous nous souvenons 
du séjour du pape polonais en Polo- 
gne en 1979. La visite que nous at- 
tendons avec ferveur a aujourd'hui 
une importance encore plus grande 
pour l'Eglise et pour notre nation. » 

L’aumônier du chantier Lénine de 
Gdansk, l’abbé Jankowsld, a pour sa 
part assuré, mercredi 25 mai. que le 
pape recevrait bien M. Walesa au 
cours de sa visite et qu’une demande 
d’audience privée avait été remise 
en ce sens la semaine dernière an 
Vatican par le secrétaire de la 
Conférence épiscopale polonaise. 

BERNARD GUETTA. 


VTE a/subrog.. au Pal. J ust. CRÉTEIL 
le JEUDI 9 juin 1 983, à 9 h 30 
EN UN SEUL LOT 

MAISON D'HABITATION 
A VITRY-SUR-SEINE (94) 

21. rua Félix-Faure. SUPStF. 2 a 99 ca. 

MISE A PRIX : 60 000 F 

S*adr. IW Alain FTTREMANN. avoc.. 1 \ bis, 
rue Portalis. PARIS- 8- . T. 622-22-88. NT R. 
BOISSEL. avoc.. 14. r. S te- An ne, PARIS- 
1». T s avoc. pr. Tri». G de Inst. Paris. Bobi- 
gny. Nanterre. Créteil. S/les lieux pr visiter. 


Vte s/sais, inuuob. Palais justice NANTERRE. mercredi 8 juin 1983, 14 h 

APPARTEMENT BOIS-COLOMBES (92) principales 

32, rue Charies-Cbefson ci 1 2, avenue Ledoux-Da vet 

M. à PRIX 220 000 F s’ad. M« J. NICOLAS, Avocat, Paris-S 1 

9, rue Moncey. A tous avocats pr. Tribunaux Grande Instance de 
PARIS. BOBIGNY. CRÉTEIL et Nanterre 


Vente sur licitation au Palais de Justice de Paris 
le lundi 13 juin 1983 à 14 b - En ihi seul lot 

PROPRIÉTÉ sise à SAiNT-RAPHAEL (83) 

liewfit SANTA-LUCIA, route de fa Corme be n° 100 

comprenant une VILLA d'un seul étage surélevé, garage, terrain 
| sg le port- contenance 3 285 m 1 | 


DROIT DE JOUISSANCE d'anneaux portuaires, garage à bateaux 
TERRASSE au-dessus des garages à bateaux 
MISE A PRIX :600000 F 

S'adresser à M- NORMAND. NAUDIN, KARPIK, ORDONNEAU. avocats, 
à Paris (8*1. 16, rue de Marignan. Tel. 256-14-46 


1) 


Vente Palais Justice Paris, Lundi 6 Juin 1983, 14 h. EN 2 LOTS 

PARIS (9 e ) - 24, rue de Maubeuge 

T ■Gi-BJTGVKTTTI 6* étage- Escalier A, 19 m’ environ, entrée. 

iAArri «VI Fill JL cuisine, chambre, débarras 7 m*. 

n\ e nrim m 6* étage. Escalier B. avec entrée, salle d'eau (lavabo. 
Sa) D 1 UJJXU w.-c.. douche) 22 aè. 

Les deux lots sont libres de location et D'occupation 

MISE A PRIX : 1) 50.000 F - 2) 70.000 F 

S’adr. M* COPPER ROTIR Té?* 622-2”! 5 . 'dOMMNES* Bureau *218. 

2* étage, 1 1, rue Troocbei, PARIS (8 e ) ■ Tél. 266-91-40. poste 1815. Sur place pour 
visiter. le 28 mat entre 16 et (8 h. 


Vente après liquidation de biens au palais de justice de Paris 
le jeudi 2 juin 1983, à 14 heures. En msetd lot 
dans un immeuble 119. rue de Tocqueville 


à PARIS (1?) 


2 BOUTIQUES dans bâtiment A 

Lot u* 1 : au rez-de-chaussée mun. I comp. arrière-boutique. W.-C.. dégl local à 
usage d’atelier. OCCUPÉE. 

Lot n* 2 : au r.-d.-«b. num. 2 comp. amère-boutique. OCCUPÉE. 

3 APPARTEMENTS dans bâtiment A 
Lot iP 3 au 1 er éL 3 pièces comp. s. à manger. 2 ch., s. d. bits. cuis.. W.-C- dégt 
entrée, un escalier intérieur. 

Lot B" 5 : au 2 e étage. 4 pièces comp. salle à manger. 3 ch., salle de bains, salie 
d'eau. W.-C.. cuisine, placards, dégl. entrée. 

Lot nr 6 : au 3* étage de 4 pièces const. salle à manger. 3 ch- salle de bains, salle 
d'eau, W.-C- cuis., placards, dcgl. entrée. 

Lot n“ 8 : au sous-sol une cave dans le bâtiment A, 

BATIMENT B 

Lot nr 101 : au rez-de-chaussée UN LOCAL à usage de réserve, accès par la 
bouti que n * 1. 

Lot r 103 : au 2* étage. LîN APPARTEMENT en duplex de 3 pièces comp. 
séjour dble, cuis., s. d. bns. W.-C, balcon, esc. d’accès au 3* étage, où il 
comprend 2 ch., s. d. bns. plac.. dégt balcon. 

MISE A PRIX : 1 000 00D FRANCS 

S’adr. M r LYONNET DU MOUTIER, ancien avoué, avocat, 182. rue de 
Rivoli, Paris ( 1“). tél. : 260.48.09. M* ME1LLE. syndic. 79. rue du Temple, à 
Paris (3*). Au greffe du T.G.I. de Paris, où le cahier des charges est déposé. 

Et sur les lietut pour visiter. 


Vente sur Licitation en l’Etude de 
M“ LETULLE, LETU LLE-JOLY et 
DELOlSON. qol ass- 12. rue d'Anjou, 
PARIS -S* 

Mercredi 8 Juin à 15 b 
En un lot de 

150 PARTS SOCIALES 
SC! PARC RËSID. DES BAUX 

donnant jouissance à un 

TERRAIN de 245 m 2 

environ, situé à 

ROOÜEBRUNE-SUR-ARGINS 

(Var) 

Mise i Prix : 40.000 F 
S’adr. : 1 1 SCP LETULLE, 
LETULLE-JOLV et DELOlSON, not. 
ass.. 266-92-66 ; 2) M' G -A. PROS, av. 
à PARIS-6 1 . 30-32, nie de Fleuras. 

Tél. 222-27-31. 


OFFICIERS MINISTERIELS 

et 

ventes 
par 

adjudication 


Vente sur surenefa., au Pal JusL Créteil, 
le JEUDI » JUIN 1983. à 9 h 30 

UN APPARTEMENT 

3 p- pr. et dép.- box i voiture, cave 

à CRETEIL (94) 

■ Choux de Créteil» - 1, ail. Pierre-Puget 
Boulevard Pabk> Picasso 
Libre de locat. et (Foccnp. 
MISE A PRIX: 171.600 F. 
S’adr. M- Philippe BROUSMJCHE et 
F. Xavier SIMONNET, avocats assoc. 
à PARIS (»*). 11. me de Rome. téL 
387-48-66; S.C.P. GAST1NEAU, 
MALANGEAU, BOITTELLE- 
COUSSAU. avoc. assoc. Paris (l“j, 
29, r. des Pyramides. t£L 260-46-79; 
s/pL pr. vis. jeudi, sam- de 10 à 12 h, 
merc. de 14 i 16 h en s’adr. au gardien. 


Vente au Palais de Justice de PARIS - Lundi 6 juin 1983, 14 h 

TERRAIN 500 m 2 - ST-MAOR l D ^vS E* S A?NT^HILA I RE 

65, av. Raspaü, sur lequel sont implantés : tm» MAISON D’HABITATION sur 
ave, comp. d'un r.-de-ch. et d’un étage partiel, surface au sol 32 m 1 environ. GA- 
RAGE surface 25 m 3 . Ces deux constructions sont en mauvais état. 

LE TOUT LIBRE DE LOCATION. 

M. à P. 120.000 F. - .S’adr. H* C0PPEB B0YEB 

Avocat Paris (17 e ). 1. nie G .-Berger, téL 622-26-15. DOMAINES, Bureau 218, 
2*61386- 1 1. rue Tronc b et. PARIS (8 e ), téL 266-91-40, poste 1815. Surplace pour 
visiter, le 28 mai 1983 entre 16 b et 17 b. 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIERE AU PALAIS DE JUSTICE A 


PARIS, le jeudi 9 juin 1983, à 141 

ON APPARTEMENT DE DEUX PIECES 

principales au 2" étage, cave et une aire de stationnement au sous-sol dans 
ensemble immobilier 8-10, rue Saurt-Jean-Batiste-de-la-Salle 

à PARIS (6 e ) 

MISE A PRIX : 400.000 FRANCS 

S’adresser â M* RIBADEAU-DUMAS. avocat poursuivant, 17, avenue de 
Lamballed Paris (16 e ). téL 524-46-40. 


LA VILLE DE PARIS 

vend LIBRES aux enchères publiques 

3 APPARTEMENTS - 1 CHAMBRE 

(dont 1 APPART. avec vue drcctemr champ de courses) 
à PARIS, entre 

LE BOULEVARD SUCHET 
ET LE CHAMP DE COURSES D’AUTEUIL 

le MARDI 21 JUIN à 14 fa 30 à la Chambre des Notaires de Paris. 

M- MAHOT DE LA QUERANTONNAIS, BELLARGENT, LIÈVRE, 
notaires associés. 14. rue des Pyramides. PARIS (1 er ) - TéL : 260-31-12. 


VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES le JEUDI 2 JUIN 1983 à 14 h 15 
avec continuation le VENDREDI 3 JUIN 1983 à 10 h et à 14 b 15 s'il y a lieu, 
à la BOURSE DE COMMERCE DE PARIS, 2, rue de Viannes. PaRIS-1» 

12 080 BOUTEILLES GRANDS VINS DE BORDEAUX et B0UR&06NE 

M.D.C. des meilleurs millésimés : 1960. 1964, 1966. 1967. 1969. 1970 Ces 
d’EstotuneL Cakn-Scgur. Gruaud-Larose, la Grâce de Dieu. Rausan-Ségla 
Talbot, Montrose, Angélus, Margaux, Léovilk Las Cases. Braire Cantenac, 
Chasse-Spleen. Fans de la Tour. Lalande Borie, Haut-Bailleu, Laffite- 
Rothscbild, Margaux, etc. Chassa gne Mon tracter, Beaune B ressoudes, Savigny- 
lès- Beau. ne. Pommard, etc. Volnay. Saumur, Alsace. Beaujolais. Côtes du 
Rhône. Côtes de Provence, etc. MARCHANDISES DÉPOSÉES et 
VISIBLES : les MERCREDI l« JUIN 1983. dc9hl5àl2hetdel3h30à 
17 h et le JEUDI 2 JUIN, de 9 h 15 à 12 h. dans un entrepôt. 88. rue de la 
Folie- Me ricourt. 7501 1 PARIS. CATALOGUE DÉTAILLÉ a la disposition des 
acquéreurs aux jours Fixés pour les expositions. U pourra être adressé sur 
demande contre 3.60 F en timbres. FRAIS : 4% en sus des enchères. Étude de 
M* Jacques VENISSE. courtier de marchandises assermenté au tribunal de 
commerce de PARIS, 12, rue Gït-lc-Cœur, 75006 PARIS. TéL : 634-10-70. 
Assisté de M- A- MARaTIER. expert près la Cour de cassation et de 
M. C MARATIER. expert, 5. rue de Blaye. 75012 PARIS. TéL : 343-67-87. 


R.F.A. 

LE CONGRÈS DE LA C.D.U. A COLOGNE 

Le chancelier Kohl est réélu 
à la présidence du parti chrétien-démocrate 

De notre correspondant 


Bonn. Le point culminant de 2a 
première journée dn congrès de la 
CJD.U. à Cologne, mercredi 25 mai. 
a certainement été la réélection de 
M. Helmut Kohl & la présidence du 
parti, par 631 voix contre 17 et 
13 abstentions. Les sept vice- 
présidents avaient été choisis à 
favaoce, ce qui éliminait tome ques- 
tion de personne. Le congrès était à 
son aise, retrouvant le pouvoir après 
treize ans d’absence. 

Dans son aJ locution inaugurale, le 
chancelier a mis en cause les que- 
relles des dirigeants des trois partis 
de fa coalition, et surtout celle de la 
C.S.U. (chrétKttt-sociaux bavarois) 
avec les libéraux du F.D.P. Avec la 
première, 3 n’a pas pris de gants 
pour rappeler que fa capitale de la 
République fédérale était bien 
Bonn, allusion an projet de 
M. Franz-Joscf Strauss de réunir au- 
tour die lui les ministres chrétiens- 
sociaux à . Munich le 'premier lundi 
de chaque mois. Le chancelier s’est 
longuement étendu sur l’avenir des 
jeunes générations, menacées de 
chômage; et sur les grands principes 
de sa politique étrangère. B a repris 
une de ses expressions favorites en 


prônant « une société moderne à vi- 
sage humain » 

M- Kohl a réaffirmé l'apparte- 
nance de la République fédérale i 
raiüance atlantique, en assurant que 
l’on pourrait compter sur elle. Si les 
. voisins orientaux de l’ Allemagne, en- 
tretiennent de bonnes relations avec 
. elle, a-t-fl ajouté, c’est qu’ils « au- 
ront longtemps à la supporter » et 
parce qu'ils « savent de quel côté 
elle est ». 

Avec l'Amérique du Nord, tes re- 
lations sont nuages. Jamais les 
rapports entre Bonn et Washington 
n'ont été aussi intenses, à dit Je 
chancelier. La construction euro- 
péenne reste Je grand objectif à at- 
teindre, mais, en attendant, Bonn re- 
jette la proposition de la 
Commission de Bruxelles d’augmen- 
ter de 1,4 % sa contribution au Mar- 
ché commun sur la T.VA T/adop- 
tion d’un tel projet signifierait en 
effet un versement allemand supplé- 
‘ menîaire de 4 milliards à la caisse 
de là Communauté, ce qui, a ajouté 
M- Kohl, n’est pas possible pour un 
pays Qui s’efforce d’économiser 
6,5 milliards de maries sur le budget 
en préparation. 

ALAIN CLÉMENT. 


Grande-Bretagne 

M. Michael Foot en campagne 

tLefuturpremærmm 
du prochain gouvernement travailliste» 

Dé notre envoyé spécial ' 


Great- Y a rmouth. — Les son- 
dages sont tr o mp e ur s, fis -sont 
im p itoyables pour la popularité 
de M. Mchaal Foat. mas J» ta- 
bleau change .complètement 
quand le leader de Toppositian 
travailliste est au milieu des 
siens. « Michael » est non seule- 
ment respecté, mais adoré par 
les matants. L’orateur brûlant 
que Ton s'arrachait, if ya quel- 
ques minées encore, n'est-fi pas. 
c Thomme le plue honnête de la 
poétique b r it a n n iq ue, resté tou- 
jours fidèle aux principes du so- 
daüeme et aux travailleurs », 
comme le présente le oandidat 
travailliste de Graat-Yarmouth 7 

.. M. Foot a incontestablement 
un côté pathétique qui inspire la 
sympathie. Sur tes conseils de sa 
femme, qd a deT ambition pour 
deux, il a dtaciptiné et coupé ses 
cheveux blancs rejetés en arrière, 
acheté un costume bleu marine 
pour remplacer tes longs blou- 
sons qu'l portait volontiers, et 
noué six une chemin blanche 
une écl a t an te cravate rouge aux 
couleurs du Labour. Avec ses 
grosses lunettes de myope et sa 
démarche hésitante, H a l'air d'un 
Pierrot lunaire. Si l'élection se 
fait sur tes thèmes de l'autorité, 
de te fermeté, de T allant, fi a peu 
de chances face à M 9 * Thatcher. 
M. Foot n'en est pas moins 
confiant : c Nous sommes en- 
core km du but. admet-il, mais 
nous faisons une campagne ma- 
gnifique. » 


Remettre 

b Grande-Bretagne 
autravai 

-Dans L'est de l'Angleterre, 
cette c magnifique campagne » 
ne saute pas aux-ysux. Pourtant, 
te e prochain prenèer néréstre » 
n'hérite pas. a s'adre sser enptein 
après-midi, à . Peterborough, à 
une salle aux deux tiers vide, . 
pour donner un' coup de. -main au 
cshtfdst iocaL Uri peu plus tard, 

dans . la station balnéaire de 

Great-Yarmouth encore endor- 
mie sous les vents froids du prin- 
temps, (‘assistance f est plus- : 
nombreuse au bord dé te piscine . 
du centre de loisirs. , . 

r £* 

Le thème du jour est te service 
national de santé et l'Etat- . 
providence. M. Foot fat tarda- : : 
cours bref, concret, dépourvu de ' 
ces formules choc qui font les tir 
vas des journaux. JRour toute 
note polémique, B reprend la 
comparaison lancée par son ad- 
joint, M. Denis Heatey, entre la 
politique monétariste' de ‘ 
M™ Thatcher et tes bombarde- 
ments allemands pendant la 
guerre : c Sottise I », crie un 
partisan conservateur isolé dans 


la foule travailliste; malgré sa 
femme qui loi lance des coups de 
coude dans les côtes. ■ 

. Pour e remettre fa Grande * 

. Bretagne au travail». U faut de 
FargenL reconnaît M. Foot. Le 
prochain gouvernement travafl- 
fista je trouvera dans des écono- 
mies surtes indemnités de chô- 
' mage (grâce à la 'dimiruition du 
nombre des demandeurs d'em- 
ploi), tes revenûe du pétrole de la 
mer du Nord et l'arrêt de l'-éva- 
skxi des capitaux- H n’est pas im- 
possible d’améSorar le système 
de sécurité soda le puisqu'il a été 
créé dans des conditions encore 
plus dffiefles. Et M. Foot de se 
récla m er du New Deal de Roose- 
velt et du premier gouvernement 
travailliste tf après-guerre. Il ne 
croit pas &la e légende» de la 
reprise économique répandue par 
tes conservateurs et - c offen- 
sante » pour te pays, alors que le 
chômage, selon tes chiffres offi- 
ciels eux-mêmes, doit encore 
augmenter jusqu'à: quatre mê- 
lions. ■ 

Sur te (tesarmément, qui sou- 
lève l'enthousiasme de l'aud- 
toire, M. Foot est, si l'on ose 
dire, sur la défensive! Il ne fait 
rien pour clarifier ta position des 
travaQIistas; au fpoment où la. 
droite du parti continue son of- 
fensive contre te désarmement 
unilatéral (te Monde du 26 maO. 
L'anden premier ministre, James 
Callaghan, vient de joindra sa 
voix, aux adversaires d'une re- 
nonciation unilstéra(a à la force 
de frappe britnmique. M. Foot 
cultive l'ambtguté : la coursa aux 
armements est ime cJoBe pres- 
que impossible è décrire.» ; dès 
le premier jour de son existence, 
un gouvernement travaêfete ap- 
pliquera csa force, son intelli- 
gence. son knaginatioa et son in- . 
fluence sur les autres pays pour 
mêtercètte démence». ' -r- 

' " ^ Attendrait-il.' pbur aâer plus 
loin,- des ; contre-parties dës i; 3o-. 
viatiques 7 A cette queetion .-es- 
séntielfc te leader de I* o ppo si t io n 
ne répond pas ; fi s'en tire par 
(tes périphrases ; tes travaillistes, 
rie veulent démanteler ni les dé- 
fanses du pays, ni L raHiaace 

atlantique ; fts veulent . montrer ia 
vote âo monda et se débarrasser 
du * tiqomer&ng nucléaire 
maïs en procédant -c pas â 
'pas '». Toutes les i n ter prétations . 
sont possèdes, te parti est cfr- . 
visé; M. Foot essaie d*sjn"<fire 
assez pour appafartre .çcimme un 
dirigeant responsable, et paa 
trop pourrie pas - déplaire à telle 
ou telle tendance. C’en dur 
d’être c te futur premier mrmsxre 
du prochain, gouvernement tra- 
vailliste*. 

“V ; •*. " * ^ Ç ’• \ ( 

DANffL VERNET. 
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LE DEBAT SUR LA REFORME PE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

A l'Assemblée, M. Savary dénonce l'« extraordinaire sens de l'oubli » de M. Barre 


J®#** t "• r ' 


^C"OÜ v'"; 


-fv; -f- f -. : -T-* . . 

1 


L’Assemblée nationale achève, le 
mercredi 25 mai, la discussion géné- 
rale du projet de loi sur renseigne- 
ment supérieur (le Monde du 
26 mai). A la fin de celle-ci, 
M. Madelin (U.DiF., Iile- 
ei-Vi]aine) dépose une motion de 
renvoi en commïsskm.E rappelle 
qoe le report • de la discnsèioai est 
demandé par les étudiants opposés 
au projet. Il ajoute que « ci texte est 
mal préparé dans sa forme. (...) 
Toutes les analyses gui le sous- 
lendent sont fausses où - discuta- 
bles». Abordant le problème de 
l’inégalité, il affirme : • Je ne me 
sentirai jamais quitte tant que dans 
les textes et dans les faits je n’aurai 
pas te sentiment de la certitude que 
nous avons fait tout cé qui est en 
notre pouvoir pour donner â chacun 
sa chance. » Mais il ajoute : « De 
quelque côté que vous uour retour- 
niez. vous trouverez toujours, une 
inégalité des chances dans tous les 
régimes et difficilement contourna - 
bie. C'est celle qui lient à la famille 
et à l'kériage culturel. » 


«NatkmaSsatioft» 

Puis le député U.D.F. déclare que 
le gouvernement veut demander 
- un chique sans provision > à 
l'Assemblée - car cette loi n’est ■ 
accompagnée d’aucune prévision 
financière ». Enfin, il affirme.: . 
« Aujourd’hui vous réintroduisez 
par le haut, dans T enseignement 
supérieur, ce service public unique 
et làSc que vous ne pouvez heureuse- 
ment, pour l’instant, imposer par le 
bas. » Evoquant le projet de loi sur 
la formation professionnelle qui, dit- 
il. vent • nationaliser * la taxe 
d'apprentissage, il explique : - D'un 
côté vous préparez un moule unique 
pour l’enseignement supérieur prêt 
à accueillir tous tes établissements, 
de l’autre vous vous donnes les 
moyens d'asphyxier financièrement 


. les établissements libres de rensei- 
gnement supérieur. » 

Lui répondant, M. Evin (P.S., 
Loire-Atlantique) . président de la 
commission des affaires culturelles, 
parie d’ - acharnement prématuré - 

3 ui ne cherche qu’à • faire perdre 
u temps ». Il rappelle que la com- 
mission a obtenu le report du débat 
de trois semaines pour pouvoir étu- 
dier ce projet et que celle-ci s'est 
réunie • en l’absence à, peu près 
totale, permanente et opiniâtre, des 
commissaires U.D.F. et R. P. R. ». 
S’adressant à M. Madelin, il lui 
déclare : - Par vos propos sur la 
sélection et. l'égalité des chances 
vous êtes fidèle à votre passé mili- 
tant d’extrême droite. » 

Lé renvoi en commission est alors 
refusé, à main levée, par les députés 
socialistes et communistes contre 
ceux do RJML et de l’U.D.F. 

Répondant â l’ensemble des ora- 
teurs, M. Savary. ministre de l'édu- 
cation nationale, s'adresse particu- 
lièrement & M. Barre : « il m'a 
interrogé. Je réponds au profes- 
seur ». dit-il, ajoutant :• Il a évoqué 
ce que pourrait être une politique de 
l’enseignement supérieur Je 
me prenais à réver ' de ce merveil- 
leux progamme, jusqu'à ce que je 
réalise soudain que celui qui tenait 
ces propos était l'ancien premier 
ministre . qui avait dirigé notre pays 
pendant cinq ans. • 

M. Savary évoque « la médiocrité 
des attaques • contre les fonction- 
naires et ajoute : * Le syndicalisme 
a ici sa place Il n'a pas à tra- 
cer sa conduite à l'État. .mais il est 
un des éléments essentiels à la vie 
démocratique de ce pays. » S'adres- 
sant toujours à l'ancien premier 
minime, O évoque - son extraordi- 
naire sens de l'oubli » et * sa très 
grande légèreté dans l'analyse des 
textes ». Puis il souligne que • les 
inquiétudes des étudiants tiennent 


tout autant à la conjoncture écono- 
mique et sociale qu'au texte en dis- 
cussion », affirmant que • dans 
l’ensemble les universités restent 
calmes: les examens ont com- 
mencé». 

Sans succès 

Au début de la discussion des arti- 
cles, l’opposition s'efforce sans 


succès de faire adopter onze amen- 
dements qui, tous, visent à faire pré- 
ciser que l'enseignement supérieur 
est • libre ». ou à détailler quelques- 
unes des conditions de cette liberté. 
L'U.D.F. et le R.P.R. veulent ainsi, 
notamment, souligner leurs craintes 
de voir l’enseigne mem supérieur mis 
à mal par ce projet. M. Savary leur 
répond que ce n'est pas l’objet du 


débat et leur conseille de m’être 
pas plus royaliste que le roi ». Un 
amendement de M. Gantier 
(U.D.F., Paris), qui affirme »la 
présente loi ne s’applique qu’au sec- 
teur public», est ainsi repoussé par 
329 voix (P.S^ P.C.) contre 157 
(R.P.R.. UJ5.F.). 

Dans la discussion de l'article pre- 
mier, qui définit les tâches du ser- 
vice public de l'enseignement supé- 


Droit d'amendement ou obstruction ? 
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. Tous les records battus, dis- 
tancés, laissés sur plaça I Le pro- 
jet de loi sur l'enseignement supé- 
rieur, en provoquant le dépôt de 
2 150 amendements, a laissé loin 
derrière lui ses prédécesseurs les 
plus célèbres. Le projet de natio- 
nalisations n’avait bénéficié que 
de 1 438 amendements ; celui 
sur les institutions représentatives 
du personnel, 961 ; celui sur la 
décentralisation, 923... 

De mémoire de fonctionnaire 
de T Assemblée, jamais il n’y a eu 
autant de propositions de modifi- 
cation d’un projet de loi. au moins 
depuis 1945. Pour mesurer 
l'importance du chiffre, il suffit de 
savoir que, certames années, il 
est arrivé qu’en six mois de 
débats législatifs il soit déposé 
moins d’amendements que sur le 
seul projet de M. Savary : 1 620 
en 1973. 1897 en 1974, par 
exemple... 

Comme, pour leur part, la 
majorité et la commission n’en 
ont déposé que moins de deux 
cents, il semble bien qu'il s'agis- 
set pour l’opposition de freiner le 
plus possible le débat, de faire de 
l’obstruction, t Pour faire ce que 
vous faites en ce moment, dans 
d’autres pays on donne lecture de 
la Bible», a remarqué le ministre 
de l’éducation nationale à l’inten- 
tion de M. Gantier (U.D.F., Paris). 
M. Madelin (U.D.F., llle-etA/ilame) 
ne s'en cachait pas qui, dans les 
couloirs du Palais-Bourbon, expli- 
quait : t II s'agit de montrer qu'id 
comme dans la rue il y a une ligna 


de résistance au projet gouverne- 
mental. » Il reste en effet le 
recordman toutes catégories puis- 
que à lui tout seul il a signé quatre 
cent quatre-vingts amendements, 
ce qui a permis à M. Evin (P.S-. 
Loire- Atlantique) de l'accuser de 
se livrer r au plaisir solitaire de 
l'amendeur » et - avec quelque 
exagération, car les socialistes, 
du temps où ils étaient dans 
l’opposition, ne se privaient pas 
d'abuser, eux non plus, de la pro- 
cédure — d'être « une nuisance 
pour l'institution parlementaire ». 

Certes certaines des modifica- 
tions au texte du projet présen- 
tées par le R.P.R. et l'U.D.F. sou- 
lèvent des questions 
d’importance, mais combien 
d’autres ne sont que des pré- 
textes à prises de parole répéti- 
tives I Quand M. Madelin « sous- 
amende • un amendement de 
M. d'Aubert (U.D.F., Mayenne) ou 
M. Masson (R.P.R., Moselle) une 
proposition de M. Bourg-Broc 
(R.P.R., Marne), n’est-ce pas seu- 
lement pour pouvoir bénéficier 
des cmq minutes de temps de 
parole accordées â celui qui 
dépose un amendement 7 

Résultat, en cinq heures et dix 
minutes de discussion, l’Assem- 
blée, mercredi 26 mai. n’a même 
pas pu débattre de la totalité de 
l’articie premier du projet. Elle a 
repoussé cinquante-trois amende- 
ments. en a accepté un — de 
forme — de la commission, et a 
discuté simplement de quatre ali- 


néas, qui, au total, ne compren- 
nent que... six phrases I 

Face à cette stratégie de retar- 
dement, que peut faire la majo- 
rité 7 La déclaration 
« d’urgence » décrétée par le 
gouvernement ne permet que de 
limiter à trois lectures la discus- 
sion du texte par l’Assemblée 
nationale. S’armer de patience, 
alors 7 C’est ce qu’ont fait le 
ministre et M. Cassa ing (P.S., 
Corrèze), le rapporteur dB ia com- 
mission des affaires culturel les. 
qui. dans la plupart des cas, se 
contentait de donner un sec 
a avis défavorable » aux proposi- 
tions du R.P.R. et de l’U.D.F. 
Mais tout le monde n’a pas cette 
placidité : M. Suchod (P.S., Dor- 
dogne), qui présidait la séance de 
nuit, à la descente du « per- 
choir » parlait de e scandale » et 
de * fUbuatage ». 

Et l'opposition ? D’avoir ainsi 
cherché - et réussi - à battre 
ses propres records, veut-elle efire 
qu'elle attache plus d’importance 
à la réforme de l’enseignement 
supérieur qu'aux nationalisa- 
tion* ? Ou est-ce simplement 
parce que depuis l'automne 1981 
ces députés ont rodé leur techni- 
que 7 Mais pensent-ils par un tel 
détournement du t droit sacré 
d'amendement» participer à la 
revalorisation du rôle du Parle- 
ment, que pourtant ils disent sou- 
haiter ? 

THIERRY BRÉHIER. 


rieur, l'U.D.F. s'élève contre 
l'affirmation que celui-ci est - laï- 
que ». L'Assemblée repousse des 
amendements de suppression de 
l’ensemble de l'article puis successi- 
vement de ses six alinéas, voire de 
certaines de leurs phrases. 

Sont aussi rejetées diverses propo- 
sitions de l’opposition qui cherchait 
à distinguer le service public et les 
établissements privés ou a limiter 
l'application de la loi aux seuls éta- 
blissements relevant du ministère de 
l’éducation nationale. Puis le R. P. R. 
et l'U.D.F. s'efforcent sans succès 
de faire retirer du texte l’évocation 
de la planification et du râle de 
l'enseignement supérieur dans « la 
réalisation de la politique de 
l'emploi ». Le parti communiste Tait 
au contraire préciser que ce rôle 
prendra « en compte les besoins 
actuels [d’emploi] et les évolutions 
prévisibles». Un amendement du 
R.P.R. qui supprimait un membre 
de phrase, expliquant que le service 
public de l'enseignement supérieur 
contribue • à la réalisation de l'éga- 
lité entre les hommes et les 
femmes », est repoussé. 


POUR VOUS 
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F aites vos valises et embarquez pour 
l'imprévu en ayant tout prévu ! 

La Grande-Bretagne vous offre un 
forfait liberté 8 jours pour 2 650 F - forfait à 
prendre chez l'agent de voyages 
Transports et Voyages". 

Sur l'allocation de 3000 F (2 000 F en 
devises + 1000 F français), seulement 
J 150 F seront débités de votre carnet de 
change, les 1 850 F restant â votre 
disposition pour les menus frais du 
voyage. Appréciable par les temps qui 
courent ! Cette évasion à la carte 
comprend ia traversée en car-ferry 
Townsend Thoresen et 7 nuits en demi- 
pension dans les hôtels Trusthouse Forte 
de votre choix. 

Dîner plus petit déjeuner et qui ne 
connaît pas les petits déjeuners anglais ! 
Déjeuner dans un pub ne vous coûtera 
que 35 F environ, rien de très ruineux. 

“n 'est-il pas T 

Pour trouver un hôtel, plus de 
problème ! Faites des haltes au jour le jour, 
vos hôtels seront toujours réservés.^ 

Thisthouse Forte Hotels fp 

Plus de 200 hôtels Trusthouse Forte sur 
le parcours Grande-Bretagne vous 
attendent Auberges historiques, hôtels de 
bord de mer, palaces londoniens ou relais 
routiers, le confort est toujours de rigueur 
“very British". 


Trusthouse Forte vous propose 
également des formules nuit + petit 
déjeuner. L'idéal pour s'évader en toute 
tranquillité et passer un long week-end en 
Angleterre ! Vous pourrez utiliser la 
réserve de 1 000 F sans toucher au carnet 
de change. Vous bénéficierez aussi de 50 % 
de réduction sur le voyage en car-ferry 
Townsend Thoresen pour tout séjour de 
2 jours et demi en Angleterre. 

Côté culture avec le ticket “Open to 
View”, 130 F environ pour les adultes 
(demi-tarif enfants), vous pourrez prendre 
d'assaut plus de 500 châteaux, manoirs, 
jardins et sites archéologiques. Véritable 
épreuve de force ! 

Panez â la conquête de la Grande- 
Bretagne avec Townsend Thoresen. Ferry 
le Magnifique. Au total 58 traversées par 
jour, 5 routes vers la Grande-Bretagne au 
dépan de 3 pons français : Calais/Douvres 
en 75 mn. la traversée car-ferry France- 
Grande-Bretagne la plus rapide, 

Cherbourg ou Le Havre/Southampton ou 
Ponsmoulh plus Zeebrugge/Felixstowc. le 
plus coun chemin vers l'Ecosse. 

Pour tous renseignements sur ces 
forfaits, contacter directement Transports 
et Voyages. 8 rue Auber. 75441 Paris 
Cedex 09. Tel. 266 90 90 ou bien 
remplissez le bon ci-dessous. 


Grande-Bretagne: l’Ile auxTresors. 


Je désire recevoir une documentation complète sur b Grande-Bretagne, 
sur les liaisons France-Grande-Bretagne Townsend Thoresen 
Eoropean Ferries et les forfaits “Transports et Voyages". 


Prénom. 

Adresse. 


.Code postal 


Emooftw Ferries 


Coupon à retourner â : ('OFFICE BRITANNIQUE DE TOURISME. 
Service Publicité. 6. place Vendôme. 75001 PARIS. 

Partez avec Ferry Le Magnifique 
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LE DÉBAT SUR LA RÉFORME DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 


ALORS DUE LE COMITE INTER-GRANDES ECOLES 
APPELLE A ONE NOUVELLE MANIFESTATION 

M. Christian Benezech condamne « toute violence 
et toute atteinte à la légalité » 


Le Comité inter-grandes écoles, 
qui rassemble des délégués de diffé- 
rentes écoles de commerce de Paris 
et de province et d'écoles d'ingé- 
nieurs, annonce une manifestation 
ce jeudi 26 mai, place de la Bastille 
à Paris. Ce comité avait déjà orga- 
nisé une marche dans les rues de la 
capitale, le 1 1 mai, pour protester 
contre une « possible intégration 
d'écoles à des universités ». Les res- 
ponsables du Comité inter-grandes 
écoles, » représentant les élus de 
quarante et une écoles », protestent 
aujourd'hui contre » la procédure 
d’urgence imposée par le gouverne- 
ments qui montre clairement l'in- 
tention des pouvoirs publics ; adop- 
ter cette loi dans les délais les plus 
brefs sans aucune concertation ». 

De son côté, la Fédération natio- 
nale des syndicats autonomes de 
renseignement supérieur et de la re- 
cherche a diffusé on communiqué 
dans lequel elle estime que la procé- 
dure d'urgence est » un désaveu mé- 
prisant et intolérable de l'opinion 


exprimée par la majorité des pro- 
fesseurs et des étudiants ». Le prési- 
dent de la Fédération, M. Christian 

Benezech, professeur à f université 
de MonipeUier-1, nous a déclaré, ce 
jeudi matin 26 mai. que, « au nom 
de la Fédération. Il condamne et re- 
fuse énergiquement toute violence et 
toute atteinte à la légalité ». 

Mercredi 25 mai, de nouveaux in- 
cidents ont eu lieu à Paris et en pro- 
vince. Une centaine d’étudiants en 
architecture de l'Ecole des beaux- 
arts ont bloqué la circulation dans 
plusieurs rues de la capitale. 

A Bordeaux, une dizaine d’étu- 
diants ont envahi le clocher de la ca- 
thédrale, d'où ils ont tiré un feu d’ar- 
tifice. A Marseille, des étudiants en 
pharmacie ont occupé une mairie 
annexe, où Us ont détruit des docu- 
ments et détérioré mobilier et maté- 
riel. A Aix-en-Provence, des étu- 
diants en droit ont brisé des vitres au 
rectorat et renversé la voiture d'un 
inspecteur d'académie. 


Lendemains de « manif » 
au tribunal 


Ils sont six, mercredi 25 mai. 
à se serrer frileusement dans le 
box de la vingt-troisième cham- 
bre correctionnelle du tribunal de 
Paris. Six gosses - une fille et 
cinq garçons mal à Taise, stupé- 
faits de la punition que leur vaut, 
selon la procédure de saisine di- 
recte, leur soirée de jeux de ta 
veille dans les combats de rue du 
quartier Latin. 

lis avaient été interpellés rue 
Saint-Jacques, place Saint- 
Sulpice ou sur le boulevard Sa tnt- 
Germain par des policiers en civil. 
Sur eux. on avait trouvé un nun- 
cha-ku. un boulon, une chaîne ou 
un c poing américain k . ces 
jouets « innocents » que la jus- 
tice range dans la sixième caté- 
gorie des armes au port prohibé. 
Pour toute défense, les jeunes 
gens expliquent au président du 
tribunal. M. Maghien, que les po- 
liciers ne portaient pas leur bras- 
sard et que. croyant avoir affaire 
à des <r contre-manifestants », 
ils avaient ramassé sur tes trot- 
toirs. déjà jonchés d'objets en 
tout genre, de quoi se défendre 
contre l'agression. 

Ils s'étendent peu sur leur pré- 
sence au quartier Latin. Trois des 
garçons. Dominique Noël. Jean- 
Daniel Th ibout et Jean A rbillot. 
sont étudiants et ils avaient com- 
mencé l'après-midi de mardi sur 
l'esplanade des invalides dans 
les rangs de la manifestations de 
la c coordination ». Ils avaient, 
disent-ils. • suivi le mouve- 
ment ». Scylla de Saint-Pierre, 
âgée de vingt-trois ans, filfe de 


f écrivain Michel de Saint-Pierre 
et maquettiste de presse, avait à 
cœur, elle aussi, de contester 
face aux C.R.S. le projet de ré- 
forme Savary. Daniel Blouin, âgé 
de trente-trois ans, sans profes- 
sion. sortait simplement de chez 
des amis quand fl a été pris dans 
la ronde des charges ai des 
contre-attaques. Jean-Marc 
Galvy. âgé de vingt et un ans. 
mécanicien, avait, lui, e de vieux 
comptes â régler » avec les 
membres du mouvement d'ex- 
trême droite, le GUO (groupe 
union défense) et croyait pouvoir 
les retrouver dans la foule. Pau 
soucieux de détails, le président 
ne lui demande pas ce qui pou- 
vait bien motiver une telle vo- 
lonté de vengeance. 

Les lendemains de fête sont 
douloureux. Les parents de cer- 
tains des jeunes gens, de milieu 
aisé, attendent dans la salle 
d'aucfience que tombe la sen- 
tence. Jean Artoillot, T éludant en 
médecine âgé de vingt et un ans. 
promet, comme pour s’excuser, 
que c'était là sa « dernière ma~ 
nif». Il ne recommencera plus. 
Ses compagnons mettent en 
avant leurs examens qui com- 
mencent jeudi matin. Aussi, la 
justice, ce jour-là bonne fille, les 
libère-t-elle, sans s'intéresser da- 
vantage à leur personnalité ou à 
leurs opinions, condamnant tout 
de même ces vrais et faux « étu- 
diants en colère » à des peines 
de un et deux mois de prison 
avec sursis. — Ph. Bg. 


Pour que le pouvoir 
tienne ses engagements 

POUR UN STATUT DE LA 

LANGUE d’OC 

rassemblement à 15 h 
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Des enseignants divisés et désabusés 


La m anifes t a tion du 24 mai eux 
Invalides a été un événement dans ce 
long printemps d'agitation. Mais 
t* événement ne résidait ni dans les 
in ci dents qui ont suivi ce rassemble- 
ment ni dans le nombre, peu signifi- 
catif. des manifestants (deux mille à 
trois mille de plus que les 29 avril et 
5 mai, chiffre inférieur aux précé- 
dentes «colères éludantes» de 
1980 et de 1976). 

La nouveauté du cortège du 
24 mai, ce fut la présence des ensei- 
gnants. Au premier rang du défflâ. en 
robe ou en tenue de ville, des profes- 
seurs voulaient témoigner de leur op- 
position au projet de k» préparé par 
M. Alain Savary. Quelques centaines 
seulement avaient accepté de des- 
cendre dans la rue, mais fls étaient 
représentatifs de beaucoup d'autres. 

Enfin, de véritables opposants à la 
réforme, et donc au ministre, se 
montrent. Us ne se co n tentent plus 
d'encourager, dans quelques soaem 
blées générales, leurs étudiants à 
s'opposer à un projet qui r risque de 
aecondariser l'en seig nement supé- 
rieur». Ils viennent exprimer, coura- 
geusement. leur désaccord. Ils sa- 
vent que toute réforme risque 
d'apporter des mocfificatkxis à leur 
travail pendant plusieurs années, lis 
sont conscients que es sera le cas h 
l'automne 1984, date d'application 
de la réforme, si elle est votée, alors 
que les étudtants de mai 1983 ne se- 
ront pas concernés par les nouvelles 
dfeposftibns. 

Les professeurs qui manifestaient 
le 24 mai répondaient à l'appel des 
syndicats autonomes proches de 
T opposition, lis faisaient leurs las cri- 
tiques de oss organisations et no- 
tamment ceOe qui précise que c la 
hiérarchie fondée sur le savoir et l'ex- 
périence scien t ifiq u e est ta condition 
essentielle du bon fonctionnement de 
rUnhtersité ». 

Dans les organisations où la gau- 
che est majoritaire, il n'y a pas ce- 
pendant de soutien massif au minis- 
tre de T éducation n ation a le. De ce 
côté-là, on reproche à ML Savary de 
ne pas formuler de propositions 
constructives pour la c refonte des 
cerrières des universitaires ». 

Syncfiqués ou non, politisés ou 
non, les enseignants du supérieur — 
9s sont près de quarante-deux mille, 
— se disent insatisfaits de la politi- 
que menée par M. Savary depuis 
deux ans. Des professeurs s’éton- 
nent que les procédures de promo- 
tion ou de titularisation de leurs col- 
lègues n'accordent pas une place 
assez importante à la compétence 
s c ientifique. A l'inverse, des assis- 
tants et des maftres-essistarrts re- 
prochent au ministre de limiter leur 
possfljSté d'accès au corps supé- 
rieur. A trop attendre. M. Savary a 
déçu un grand nombre d'universi- 
taires. 

En refusant la création d’un corps 
unique d* enseignants du supérieur (à 
la place des trois corps existant ac- 
tuellement), fl a mécontenté les plus 
jeunes des universitaires, qui s’esti- 
ment marginalisés et éloignés des 
centres de décisions. En prévoyant, 
en même temps, d’une manière 
contracfictoire. un collège électoral 
unique pour les enseignants- 
chercheivs. B s'expose è la critique 
des professeurs de rang magistral, 
qui s'estiment dépossédés d’une par- 
tie des privflèges que leur accorde 
leur corps. 

M. Jean Foyer, lui-même d'un 
syndicat (1). n'est peut-être pas te 
mieux à même de reprocher au projet 
de loi de c tSsomtéer une opération 
inspirée par la haine des professeurs 
et visant au triomphaHsma syndi- 
cal ». Mais l'interrogation de M. Jac- 


MFRÀNŒSCHlFEUCrrE 
LES FORCES DE L'ORDRE 

Après les incidents qui om suivi la 
manifestation de la • coordination 
étudiants-enseignants contre le pro- 
jet Savary » du 24 mai (le Monde 
du 25 mai), M. Joseph Franceschi, 
secrétaire d’Etat à la sécurité publi- 
que, a relevé dans un communiqué 
les - Intolérables scènes de vanda- 
lisme et de violence perpétrées par 
des groupes organisés et décidés 

• Les agressions contre les forces de 
l’ordre, par des jets de pierres et 
projectiles divers lancés à la main 
ou à l'aide d'engins, sont inaccepta- 
bles ». a estimé M. Franceschi, qui a 

• félicité toutes les unités d’avoir 
accompli leur mission avec calme et 
jugement ». 


• Les syndicats de journalistes 
C.F.D.T.. Ç.G.T., F.O. et S.N.J. de 
TA.F.P. protestent - contre l'agres- 
sion dont a été victime, mardi soir à 
Paris, lors des manifestations étu- 
diantes, un journaliste de l'Agence 
France-Presse, porteur du brassard 
de presse, frappé par un C. RS- ». 

- Ce journaliste a été attaqué dé- 
libérément, alors qu’il assistait à 
l’irruption des forces de l’ordre 
dans un café -. précise le communi- 
qué des syndicats qui ajoute : * H 
s'agit d’une volonté évidente d'em- 
pècher un journaliste de faire son 
métier. - 


quas Jutfiarri dans te d tenter numéro 
du Nouvel Observateur sur « l’archh 
facture compliquée de conaeHa Où 
s'épanouissant à l'aise cette médio- 
crité spécifique que sécrète trop sou- 
vent te syndicalisme enseignant » 
risque d’avoir plus d'échos. 

Nombre d’enseignants s'interro- 
gent sur tes méthodes les plus adé- 
quates pour permettre ta promotion 
d'enseignantà-chercheure dignes de 
ce nom. Loin du « copinage » en vo- 
gue au ministère des universités 
avant 1981, mais loin aussi de la 
cooptation par des org an is m es où ne 
siégeraient que des élus sur Estas na- 
tionales (donc des représentants de 
syndicats), ils réfléchissent è des ins- 
tances qui tienréatent compte davan- 
tage dès compétences. 

La tâche est rude, car le pouvoir 
des disciplines, te prise en compte 
des intérêts locaux sont souvent 
aussi puissants que le poids des or- 
ganisations syndicales. 

Divisée, la communauté ensei- 
gnants reste très préoccupée par son 
avenir. Des professeurs de droit s'in- 
quiètent d'une posribto diminution de 
leur pouvoir dans la gestion finan- 
cière et pédagogique des établisse- 
ments. Des maîtres-assistants de 
même (Sscipline menacent de faire la 
grève des examens si to ministère ne 
supprime pas le concours d'agréga- 
tion. obstacle à r accès du corps des 
professeurs. Ni les uns ni tes autres 
ne semblent motivés par un prqjet de 
loi qui ne répond pas à leur demande. 
Alors c érodants en colère » ou en- 
seigants désabusés 7 

SERGE BOLLOCH. 


(I) M. Jean Foyer figurait en 

vitale position sur te Este prés en tée par 
rUnioo nationale Int em aiverri taire 
(anti-marxiste) aux der ni ère s élections 

au natînn»! de renegi gn am » J H 

supérieur et de te recherche (CNE- 
SÉR). 


LES t COMPLEMENTS DE 
FORMATION t 
APRÈS LE PREMER CYCLE 

A l’occasion du débet parlemen- 
taire, mats aussi dans ses réponses 
aux questions de te » coordination 
nationale des étudiants » — ré- 
ponses qui ont été communiquées 
aux autres organisations étudiantes, 
— le ministre de l'éducation natio- 
nale a précisé ce qne pourraient être 
les •compléments de formation m 
destinés aux jeunes qui ue feraient 
pas d’études au-delà du premier cy- 
cle universitaire. 

« Nui ne doit être pénalisé, exclu. 
a expliqué le ministre aux parlemen- 
taires. L’inaptitude à poursuivre 
une formation longue et complexe 
doit être compensée par des complé- 
ments de formation professionnelle 
et par des passerelles aboutissant à 
des formations spécialisées 
courtes. » 

Ces compléments pourraient du- 
rer un semestre. H n'appartiendra 
pas à l'Etat d’en définir le contenu 
mais à l’université, • en liaison avec 
tes représentants des forces vives de 
la région ». Après définition des 
contenus, Q reviendra aussi à l’nm- 
versité d*- assurer l’encadrement 
pédagogique le plus adapté en fai- 
sant le point sur sa capacité propre 
et sur la nécessité de recourir à l’ex- 
térieur». 


■ — Propos et débats 


M. Mauroy : la rigueur nécessaire 

Le premier ministre. Interrogé te mercredi 25 mai à r Assemblés 
nationale lors de la séance consacrée aux questions cf actualité par 
M. Anciant (P.S., Oise) sur te envse à sac de perceptions» anotaro- 
. ment répondu : * Ce sont en définitive les contribuables qui sup porte- 

ront le coût des déprédations cormnsss. (...) Les responsables des 
violences et des dommages seront poursuivis avec toute la ngueur 
nécessaire, des consignas sont adressées au parquet pow que tes 
infractions soient réprimées au plus vite. » 

E la rgis s ant son propos à f ensemble des manifestations q w ont 
Ueu actuellement dans le pays, M. Mauroy a déclaré avec force : « U 
est Inadrré88bh que des camions soient interceptés sur nas routes et 
des chargements démets ou que nos frontières puissent Are blo- 
quées. Aucune revendication catégorielle ne justifie de tête agisse- 
ments. Le gouvernement n'admettra pas cette montée dee corpora- 
tismes ■. cette dérive dos-méthodes de revendication, a Partant des 
m arétm tâtions d étudiants, le premier ministre a rapp elé si la raison 
ceux qui cherchent à exaspérer les passions et en particuûer à se 
servir de la jeunesse è des tins poétiques évidentes». « Quejee étu- 
diants eux-mêmes soient vigéants, Ig gouvernement n'admettra pas 
qu’Bs abritent pendant des heures au sain de leurs marnfsstations des 
groupes armés qui cherchent ensuite f affrontement avec les forces de 
Tordre. La répétition Incessante d’incidents de ce genre prouve bien 
qu’M n’y a pas là un hasard mate que l’incident et même l’incident 
grave est déRbôrément recherché » r a-t-ü conclu. . 

M. Defferre : 

situation préoccupante, pas inquiétante 

M. Gaston Deftarra estimé, dans une interview que- pub£è Paria- ' 
Match daté du 3 ‘juin, que, si « te situation en franco est préoccu- 
pante. elle n’est pas inqtèétante ». Pour le ministre de l'intérieur, qui 
ne pense pas qu'c M y ait un complot organisé par to droite ». sla 
sit ua tio n en France n'a rien à voir avec ce que fut ta situation 
chilienne ». fi ajoute : c Les hommes poStiques les plus avisés ont 
cherché à prendre leurs d is t an ces . D’autres, monta avisé* ont 
approuvé las marûfe etan ts et la violence pour tenter rfutSser. cette 
s it uation contre le gouvernement ». ... 

M. Jospin : 

pas de crainte pour l'autorité de l'Etat 

Dans une rmenriew pub&ée par to Matin du 26 mai. M. Lions! 
Jospin, interrogé sur ta montée das revendications catégorielles, 
déclare: cSTf venait à y avoir des mouv em e nts de rue.- qui posaient, 
à d ro ite, la question de Feri st a oce poétique de ce gouvernement to 
réac tion du monda salarié s er ai t tout i frit Afférente, a Le premier 
secrét a i re du parti socialiste ajoute : c Je n’ai pas de crainte pour 
r autorité de TEtat. en pa rti cul ier avec François Mtterrand comme 
président cto la RépobSque. H est vrai que. dans certains domaines, 
quand on touche à TEtat. g faut marquer tes limites à ne pas fran- 
chir... M tour rappeler ferm e m e nt à cert a in s com ma ndos de paysans 
qu~Bs riont aucun droit ri aller faèe la poSce aux frontières. » 

M. Juppé : un électrochoc 

M. Alain Juppé, adjoint au maàre da. Paris et coitsaiBar de 
M, Jacques Chirac, a défini, m ercredi 25 maL devant le club Manager, 
qui regroupe des hommes d'affaires,' a une autre stra t égie écono- 
mique pour la France ». s Nous ri avorte pas ftetention, a-t-fl déclaré, 
da propo se r aujourd'hui un projet de gouvernemen t panse que lés 
Français sont vaccinés à ce sujet. Ce dont nous avons besoin, ce riest 
pas d’ut plan de redressement, mais d’une morale coHectivu~. STS n’y 
a pas d'ambition nationale de rester ou de redevenir une grande 
nation, tous les pians de redressement économique pourraient rester 
lettre morte. • Salon M. Juppé, r opposition qui sa prépare à r alter- 
nance — des groupes de travafl ont été mis an place — devra, provo- 
quer, de retour aux affaires c une véritable renaissance nationale » et 
s ferre subir à la France un véritable électrochoc par les mesuras 
qu'eBe proposera ». 


LA MAJORITÉ DU CONSEO. GÉNÉRAL DE LA CORRÈZE 
SEJ0UEAD0NZENAC 

De notre correspondant 


Brive- — Les quelque six mille 
électeurs du canton de Donzenac 
(Corrèze) décideront dimanche 
28 mai de l’avenir du conseil géné- 
nd. Invités à se rendre aux urnes 
pour pourvoir au remplacement de 
Gaston Delaunay. P.C-, décédé, fls 
vont devoir choisir entre trois candi- 
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- à vous de tout cœur! . 


dats, MM. Le Picboux, P.S., Rey- 
nier. P.C. et Leyniat, div. d. 

. Le conseil général de la Corrèze, 
qui est présidé par M. Armand Bou- 
cbeteQ, P;CX, élu au bénéfice de 
l’âge, compte actuellement dix-sept 
conseillère appartenant à la majorité 
et dix-huit conseillers; d’opposition. 
L'enjeu de cette élection cantonale 
partielle est donc important, et il 
justifie les mterytatrans répétées de- 
puis quelques jours de MM. Chirac 
et Cbarbonnef, et les déplacements 
de MM. Lajoinie et Jospin. 

Si te gauche remporte, sa position 
sera renforcée dans le départ emcnL 
Si te droite reprend le canton de 
Donzenac, le conseil général dé 1a 
Corrèze présentera . l’originalité 
d'être présidé par un conseiller com- 
muniste, tout en ayant une majorité 
d’apparition. — A. G. 


fL MONNER, MAflŒ D'ANŒRS 

EST EXCLU DU P.& . 

M. Jean Moonter, maire socialiste 

d’Angers, a été exclu do PA par la 

commission nationale des conflits du 

parti. Là commission avril été saisie 

parlé boreauLexéctztif après le refit* 

do maine d’Angers de démentir les 

propos qu'il avait tenus en appre- 
nant la mesure, de «suspension» 
d’un an du parti, prise par le comité 
directeur le 27 mars dernier. 

Suspendu parce qu’il avait refusé 
rümon avec le parti communiste tors 
des élections municipales des. 6 et 
13 mars, M. Monnier avril accueilli 

la décision du "comité directeur 

• avec-surprise et amusement ». *A“ 

me moque de cette suspension. 
avait-ü déclare, qui me fuit autant 

d’effet que mon premier coi ma- 

rin .* 


• Les ministres des affaires 
étrangères de le CE.E. ’ ont fixé, 
mercredi 23 mai, les dates des élec- 
tions européennes de 1984. Elles se- 
rait aigamsées du -14 àu 17 juin, on 
mote pus tard qifiï avril été prévu 
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AU SÉNAT 

Lâ protection des victimes de la délinquance 
sera améliorée 

C’est à rnnan fm ité (301 voix diriger en fait le procès ? » Les 
sur 301 saHragcs exprimés) amendements qu’il défend pour pré- 


NL LECANUET : 
l'ordre chez soi. 


LES ENTRETIENS DE L'ÉLYSÉE 

mettre de I RL Marchais se déclare «sérieusement préoccupé» 


sur 301 sofirages exprimés) 
que le Sénat a adopté, dans la 
unit do mercredi 25 au jeudi 
26 mai, le projet de loi, ap- 
prouvé par l’Assemblée natio- 
nale (le Monde du 7 mai), res- 
forçant la protection des 
vie tunes d'infractions. 

M. Badinter a saisi F occasion que 
lui fournissait l'examen de ce texte 
pour revendiquer « avec fierté » la 
conduite, depuis deux ans, d’une 
politique en faveur des victimes plus 
conséquente que celle de ses prédé- 
cesseurs. Cette mise au point faite, 
le garde des sceaux a reconnu que ce 
projet ne constitue qu’une première 
étape - certes * essentielle - - pour 
doter la- France d’une législation 
particulièrement avancée en matière 
de protection des droits des vic- 
times. Les deux prochaines étapes se 
traduiront par deux autres projets 
de loi : l'un améliorant la situation 
des victimes les plus exposées aux 
accidents de la circulation (piétons, 
cyclistes, personnes transportées); 
l'autre permettant aux victimes de 
voir leurs intérêts pris en compte au 
stade de l'exécution de la peine pro- 
noncée contre l’auteur de l’infrac- 
tion. 

Reste que le sort des victimes a 
des implications financières. 
M. Lombard (Un. centr„ Finistère), 
rapporteur pour avis de la commis- 
sion des finances, rappelle que la loi 
du 3 janvier 1977 (la dernière pro- 
mulguée en ce domaine) était, par 
bien de ses aspects, restrictive : de 
1978 à 1981. quatre cent dix indem- 
nités ont été accordées pour un mon- 
tant total de 26 millions de francs, 
soit 64000 F en moyenne par vic- 
time. A ses yeux, les nouvelles dispo- 
sitions resteront, elles aussi, d’appli- 
cation limitée en raison de la 
modicité des crédits prévus : 24 mil- 
lions pour 1984, soit le double de la 
somme prévue pour 1983. Pour 
M. Dreyfus-Schmidt (P. S., 
Tcmtoire-de-Belfart), le texte est 

• bon • et n'exige pas - justement — 

• trop de gros sous ». 

Favorable comme ses collègues au 
projet, mais «sans enthousiasme », 
M. Lederman (P.C.. Val-de-Marne) 
émet cependant des réserves sur le 
risque 1 d 1 « effets pervers « provoqués 
par l'intervention des compagnies 
d'assurances dans la procédure 
pénale : «JVe vont-elles pas ainsi 


POUR QUE LA 
FRANCE N’AIT 
PLUS PEUR 
DES AUTRES 
CULTURES, 
J’ARRIVE. 




CAPEL met 
l'homme fort 
à son aise 
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ALTERNATIVES 

ECONOMIQUES 


UN NUMERO HORS-SERIE : 
UNE DECENNIE DE CRISE 


Pour un prix modique (10 francs), un numéro essentiel : 

P&ui comprendre l’essentiel sur la ense : le pétrole, le chômage, 
les politiques économiques, les analyses et les enjeux, 
pour apprécier les iransior mations en cours : les nouvelles tech- 
nologies. la crise du taylorisme, la montée du protectionnisme, 
les neuves ux pays industrialisés. 

Peur le recevoir, deux formules : 
ï; Un chèque, eu 10 F en timbres. 

2: L’abonnement de bienvenue, jumelé avec l'achat du livre de 
D Clerc. A. lupietn. J Satie- Buisson, ■ La crise -, qui vient de 
paraître iéd. Sytos, 39F), au prix de 85F pour 7 numéros, au lieu 
de 99r i60 v 39). 


Je m’abonne e! je commande « La crise - ci- joint mon régle- 
ment. 65F. à Tordre d* Alternatives Economiques 

le commande îe numéro bors-séne : une décennie de crise 
ici-joint mon réglement. 10F) 


amendements qu’il défend pour pré- 
venir ce risque ne seront pas 
adoptés. 

En revanche, et malgré l’opposi- 
tion de M. Badinter, les sénateurs (y 
compris les socialistes) suivent leur 
rapporteur de la commission des 
lois, M. Girault (R.I., Calvados), 
qui entend supprimer la disposition 
prévoyant que, dans le cas de l'orga- 
nisation frauduleuse de l 'insolvabi- 
lité, le tribunal pourra décider que 
la peine qu’il prononce ne se confon- 
dra pas avec celle ayant initialement 
condamné le prévenu à des dom- 
mages et intérêts. Le maintien de 
cette disposition, selon M. Girault, 
aurait éié dérogatoire au principe 
traditionnel de non-cumul des peines 
en cas de concours d'inspection. 

A la suite d'un compromis entre 
MM. Girault et Badinter, qui n*a 
pas l’assentiment de M. Dreyfus- 
Schmidt, le Sénat décide d’étendre 
la compétence civile des tribunaux 
répressifs en cas de relaxe, même si 
des tiers responsables apparaissent 
comme devant être mis en cause. 

• CAISSES D'ÉPARGNE 

ET DE PRÉVOYANCE 

Le Sénat a adopté à l'unanimité, 
mercredi 25 mai, en deuxième lec- 
ture, la proposition de loi portant 
réforme des Caisses d'épargne et de 
prévoyance (C.E.P.), dont elle avait 
commencé l’examen la veille (le 
Monde du 26 mai). 

Examinant les dispositions du 
titre III organisant les relations de 
travail dans le réseau des C.E.P., le 
Sénat modifie la liste des domaines 
qui doivent faire l'objet de nouveaux 
accords avant le 30 juin 1985. Il 
ajoute notamment, malgré l'avis 
contraire du gouvernement et de sa 
majorité, le - mode de rémunéra- 
tion ». 

11 rétablit des dispositions suppri- 
mées par les députés, telles que la 
possibilité d'une renégociation quin- 
quennale des accords conclus par la 
commission paritaire nationale ou le 
recours à la procédure d'arbitrage 
pour les désaccords persistant pen- 
dant deux ans. 

Il adopte, sur proposition de la 
commission des finances et de son 
rapporteur, M. Cluzel (Un. cenL, 
Allier), un article additionnel qui 
autorise les actuels groupements de 
caisses d’épargne à opérer la dévolu- 
tion de leurs biens à des personnes 
morales dans lesquelles les membres 
sont détenteurs de parts représenta- 
tives du capital. 


A sa sortie de l’Élysée, mercredi 
25 mai, M. Jean Lecanuet, président 
de FU.D.F., qui venait de s'entrete- 
nir pendant une heure avec le prési- 
dent de la République, a déclaré ; 

« Nous sommes naturellement d'ac- 
cord. comme tous les Français, pour 
souhaiter que l'an s'achemine vers 
un système de parités fixes des 
monnaies qui apporte un ordre mo- 
nétaire au monde (...) Mais, a-t-il 
ajouté, je ne cacherai pas mon 
désaccord avec le président de la 
République et la politique suivie 
par son gouvernement. Ce désac- 
cord porte sur l'impossibilité, pour 
la France socialiste, de pouvoir se 
situer d’une manière vigoureuse 
dans le monde libéral. Il y a un 
choix fondamental à réaliser, et les 
trois dévaluations, l'affaiblissement 
continu du franc - pas seulement 
par rapport au dollar mais par rap- 
port. hélas, à toutes les monnaies 
fortes. - montrent le dangereux glis- 
sement suivi par la France. 


» Le vrai succès des négociations. 
a ajouté M. Lecanuet, commence à 
Paris. Tout dépend de la volonté du 
gouvernement français d'abandon- 
ner les erreurs du passé, de retrou- 
ver le sens de la compétition inter- 
nationale et de la lutte contre 
l'Inflation. On ne peut pas faire la 
leçon à l'extérieur sans avoir mis 
d’abord de l’ordre chez soi », a 
conclu le président de l’U.D.F. 


M. Georges Marchais, reçu par le 
président de la République, mer- 
credi 25 mai, a indiqué, après cet 
entretien, que M. François Mitter- 
rand l'avait informé des positions 
qu’il compte prendre au sommet de 
Williams b urg. - Je lui ai confirmé 
le soutien résolu de notre parti à 
tout ce qui peut contribuer à résister 
aux pressions économiques et moné- 
taires des Etats-Unis ». a déclaré le 
secrétaire général du P.C.F. 

« Le dollar et les taux d’intérêts 
américains ne sont pas. en effet, ^ 
tout puissants, a souligné M. Mar- 
chais. La France peut faire face 
(...) en étant forte au plan intérieur. _ 
ce qui suppose de développer la pro- 
duction et l'emploi. J'ai, naturelle- 
ment. fait état des sérieuses préoc- 
cupations qui sont les nôtres en ce 
domaine. » 

M. Marchais a ajouté ; * La 
France peut et doit faire face à 
l’extérieur. Elle peut réduire les 
exportations de capitaux vers les 
États-Unis. Elle peut faire jouer, en 
liaison avec nos partenaires de la 
Communauté, un rôle nouveau à 
l’ECU eurpopéen et agir pour 
démocratiser véritablement le 
F.M.I. Elle peut, enfin, utiliser plei- 
nement toutes les possibilités 
offertes par ces véritables • marchés 
de l'avenir • que sont les pays du 
tiers-monde et les pays socialistes. » 

Le secrétaire général du P.C.F. a 
précisé que les préoccupations de 
son parti quant ft la situation écono- 
mique de la France sont motivées 


par l’absence d'une « grande politi- 
que industrielle (..) qui s’appuie- 
rait résolument sur le secteur natio- 
nalisé et sur les droits nouveaux 
dont disposent les travailleurs dans 
les entreprises ». 

Au sujet de la politique de 
défense, M. Marchais a indiqué que 
les communistes souhaitent « le 
succès de la négociation engagée à 
Genève afin que ne soient pas instal- 
lées les Pershing et les Cruise », 
mais qu'il est • exclu » qu’on prenne 
en considération «la force de dis- 
suasion française pour nous deman- 
der de la réduire ». 


CAPEL 
se met en quatre 
pour les 
doublemètres 
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Décrispation au sommet 


Avant les sommets des pays 
industrialisés à Ottawa, en juillet 

1981. et à Versailles, en juin 

1982. M. François Mitterrand 
avait reçu les chefs êtes quatre 
grands partis, comme M. Valéry 
Giscard t fEstaing avait reçu leurs 
représentants en mai 1978. 
avant la session spéciale de 
i'ONU sur le désarmement. 
Acceptée, non sans peine, dans 
la seconde moitié du septennat 
précédent, la « décrispation t , 
OU du moins son cérémonial, 
gage d’une alternance possible, 
puis réussie, était menacée, deux 
ans après l'arrivée au pouvoir de 
la gauche, par la banalisation. 

M. Mitterrand a réagi i ce ris- 
qua. en ajoutant à ce qui pouvait 
apparaître comme une formalité 
anodine le piment d’une rencon- 
tre avec son prédécesseur. Celui- 
ci ne pouvait refuser, sans 
contradiction avec lui-même, 
cette invitation au cchSteau». 
M. Giscard d'Estarng peut comp- 
ter, en outre, avoir sa pan de 
l'éclat de ces entretiens avant le 
sommet, que sa visite i l'Elysée 
rehausse. 

Alors que l'examen du projet 
de loi sur l'enseignement supé- 
rieur est utilisé par l'opposition, à 
l'Assemblée nationale, pour don- 
ner un prolongement institution- 
nel à la contestation que la politi- 
que de la gauche subir dans la 
rue depuis plusieurs semaines, 
les conversations de M. Mitter- 
rand avec les chefs de cette 
même opposition atténuent la 
portée des marques d'hostilité 
abondamment dispensées au 
gouvernement. 

Le moment a été bien choisi 
par M. Pierre Mauroy pour 
dénoncer, de nouveau, comme 
marginale et relevant de l'appli- 
cation du droit commun, l'agita- 
tion de « ceux qui cherchent A 
exaspérer les passions s . 


Le président de la République 
démontre que son autorité, fon- 
dée à la fois sur l'application de 
son programme et sur la recher- 
che d'un consensus dès lors que 
l'intérêt commun est en cause, 
demeure intacte. Sans découra- 
ger les attaques les plus vives 
contre l'action de la gauche, tes 
chefs de l'opposition jugent 
qu'un refus du dialogue serait 
mal compris de ceux dont ils veu- 
lent retrouver la confiance. Le 
président ne peut que tirer parti 
de ces heureuses dispositions. 

M. Mitterrand poursuit ainsi 
sa démarche de soutien et 
d'accompagnement d'une politi- 
que économique rebutante, dont 
d'autres que lui supportent 
davantage l'impopularité. Son 
approche du sommet de Wih 
liamsburg comporte un voter de 
politique intérieure peut-être plus 
important que les résultats diplo- 
matiques vers lesquels cette réu- 
nion pourrait permettre d'avan- 
cer. Les accusations portées 


contre la politique américaine et 
les propositions qui leur corres- 
pondent reçoivent, i des degrés 
divers, une approbation quasi 
unanime. L’action du gouverne- 
ment est. alors, moins sujette 
aux deux sortes de critiques qui 
la visent : celles du P.C.F. et de 
la gauche socialiste, qui y voient 
une vaine, voire coupable tenta- 
tive d'alignement sur l’austérité 
pratiquée par les principaux par- 
tenaires de la France ; celles de 
F opposition, qui reproche à la 
gauche de faire payer aux Fran- 
çais la rançon de sa politique de 
nationalisation et de relance. 


Ce danger n'a pas échappé 
aux interlocuteurs du président 
de la République. Les propos de 
MM. Jean Lecanuet et Georges 
Marchais à leur sortie de l'Ely- 
sée. mercredi, convergent dans 
l'expression d'un désaveu ou de 
« sérieuses préoccupations s 
quant à la politique économique 
que M. Mitterrand s'efforce 
d'expliquer et de faire accepter 
au pays. Les déclarations du pré- 
sident de l’U.D.F. rejoignent 
celles de M. Raymond Barre, 
exclu du ballet élyséen et qui 
avait pris tes devants, si néces- 
saire, en confirmant qu'il dénie 
toute compétence économkiue à 
la gauche et en déclarant que la 
France, gouvernée par elle, as la 
monnaie qu' [elle] mérite b . 

Les interventions ultérieures 
de M. Giscard d'Estaing - è la 
télévision suisse, jeudi soir, et 
surtout è Lyon, samedi, en pré- 
sence de son ancien premier 
ministre — montreront si, après 
avoir paru reconnahe au pouvoir 
une certaine crédibilité face au 
malaise économique, il lui sera 
possible de revenir au discours, 
beaucoup plus répandu dans les 
rangs de l'opposition, qui rend le 
politique de la gauche responsa- 
ble des difficultés qu'elle tente 
de résoudre. 

L'attitude du parti commu- 
niste est, dans l'immédiat, plus 
préoccupante pour le pouvoir, qui 
a besoin de convaincre ses pro- 
pres partisans de la nécessité 
d'une politique économique dont 
M. Lionel Jospin admet, dans le 
Matin de Paris, qu'elle «l'affai- 
blit élect oralement » . Le premier 
secrétaire du P.S. traduit certai- 
nement la pensée du président 
de la République lorsqu'il 
observe que le P.C.F. doit 
« maintenir un équilibre raisonna- 
ble b entre « la solidarité gouver- 
nementale b er «I* expression cri- 
tique de ses positions propres». 
M. Marchais a proclamé, une fois 
encore, que ceux qui « pensent 
que les communistes vont quitter 
le gouvernement se trompent 
lourdement». Cartes, mais le 
P.C.F. ne contribue-t-il pas lui- 
même è induire ceux-là en 
erreur ? 

PATRICK JARREAU. 
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“Un document d’une importance 
exceptionnelle.” 

CLAUDE VINCENT “FRANCE-SOIR” 

“Le général Massu réduit à néant 
“le roman de la ruse” du 29 mai.” 

‘ ‘'VALEURS ACTUELLES” 

“Le général commandant en chef 
des troupes Françaises en Allemagne a 
le mérite de rendre compte de cette 
journée historique telle qu’il l’a vécue : 
au premier degré.” 

ANDRE PASSERON “LE MONDE” 

“Seul pouvait rétablir la vérité 
le général Massu lui-mème.” 

“LE FIGARO” 

‘‘Un témoignage de fidélité 
inconditionnelle et un document 
d'une concision exemplaire.” 
JACQUELINE RICHEROT “DAUPHINE LIBERE' 

“ Enfin Massu parle.” 

"JOURNAL DU DIMANCHE” 


PLON 
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AU TRIBUNAL DE PARIS 

« Je ne plaide pas pour Saint-Zampa » 


Un million de lianes, telle est 
la somme réclamée pour pnx de 
la diffamation par Gaëtan 
Zampa, célèbre figure du Milieu à 
l’auteur du livre le Juge Michel, 
M. Alain Laville. Ce dernier l'ac- 
cuse d'être, ni plus ni moins, le 
commanditaire de l’assassinat du 
magistrat marseillais exécute par 
deux tueurs à moto, le 21 octo- 
bre 1981. De quelles preuves di- 
pose M. Laville. rédacteur en 
chef à Télé-7 Jours, pour étayer 
pareille affirmation ? * Au- 

cune m, dira M" Paul Mauriac, 
mercredi 25 mai, devant la pre- 
mière chambre civile du tribunal 
de Paris. « Et pourtant, ajoute- 
t-il, la thèse de M. Laville ne 
laisse pas de place au doute. Sa 
démarche est malveillante car 
elle n'est empreinte ni de pru- 
dence, nids circonspection. » 
Certes, Gaëtan Zampa n'est 
pas un enfant de chœur ni * un 
parangon de vertu », comme le 
reconnaîtra M* Jean-Louis Pelle- 
tier, l’autre défenseur du caïd 
marseillais. Mais, a fait remar- 
quer M” Pelletier, son client n'a 
jamais été entendu à propos de 
l'affaire Michel, s Je ne plaide 
pas pour Saint-Zampa, je ne 
plaide pas une réhabilitation, 
mais Zampa n'a /a ma/s été 
condamné depuis 197S. » 
L'avocat s’en est pris à ce livre. 


«un mauvais roman policier », 
.et à M. Laville, se demandant si 
« un Journaliste avait le droit de 
aire n'importe quoi», indiquant 
qu'en plus l'ouvrage s'achevait 
par un véritable appel au meurtre 
contre son client. 

M* François Aifonsi a répliqué, 
pour l'auteur, que celuwa n'avait 
fait que refléter « l'intime convic- 
tion et ta vérité subjective du 
juge Michel». M* Aifonsi s’est 
ensuite demandé si le tribunal, 
présidé par M. Michel Raynaud. 
e allait délivrer un certificat de 
bonne conduire à Gaëtan Zampa, 
dont le nom a déjà été cité dans 
de nombreuses affaires crimi- 
nelles ». 

De son côté, M* Jean Lis- 
bonne, qui représentait les édi- 
tions les Presses de la Cité, s’est 
étonné que Gaëtan Zampa ait at- 
tendu si longtemps pour poursui- 
vre M. Laville et également qu'il 
ne demande même pas l'occulta- 
tion de certains passages, a H 
veut de la publicité et de ran- 
gent, mais pas le silence ». a-t-B 
conclu. La justice cfira, le 22 juin, 
si le journaliste s’est imprudem- 
ment avancé en écrivant que ce- 
lui qu'Q qualifie « d’œil de la Ma- 
fia sicilienne en France » a fait 
assassiner le juge Pierre Michel. 

MICHEL BO LE-RICHARD. 


Cent mille toxicomanes en France 


- La lutte contre la toxicomanie 
est une priorité de l'action gouver- 
nementale. Le pays tout entier doit 
se mobiliser contre ce fléau, symp- 
tôme d'un malaise profond de nom- 
breux jeunes. - C'est ce que déclare 
le communiqué officiel du conseil 
des ministres du 25 mai. qui a en- 
tendu des communications à ce sujet 
de MM. Bérégovoy, ministre des af- 
faires sociales et de la solidarité na- 
tionale, et Franceschi, secrétaire 
d'Etat à la sécurité publique. 

De l'exposé de M. Franceschi on 
retiendra surtout des chiffres inquié- 
tants. 

• L'usage. — Sa progession a été 
spectaculaire. En 1965. la police 
française avait traité 62 affaires de 
drogue et interpellé 165 personnes. 
En 1982, 11 213 affaires ont été 
traitées, concernant plus de 
22 0U0 personnes. 

Les décès par surdose ont été de 5 
en 1970, 37 en 1975, 172 en 1980 
ell 64 en 1982. 

» On peur estimer, à dît M. Fran- 
ceschi, à du moins 100 000 le nom- 


bre de personnes, entre quatorze ans 
et trente ans. s'adonnant régulière- 
ment à la consommation de drogues 
dures et méritant ainsi la qualifica- 
tion de toxicomanes. «Quant à ceux 
« qui consomment habituellement 
ou occasionnellement des drogues 
dites douces et illicites ». on peut, 
selon M. Franceschi, « évaluer leur 
nombre à un million ». 

45 % des personnes présentées 
aux autorités judiciaires en flagrant 
délit (pour vol, recel, proxénétisme, 
détention d'arme, etc.) sont en in- 
fraction à la législation sur les stupé- 
fiants. 

• La répression du trafic. — La 
police a arrêté, en 1982, 568 • trafi- 
quaats internationaux » et 
4 799 « revendeurs ». 

Les quantités de produits saisis 
ont évolué, de 1973 à 1982, de la 
manière suivante : héroïne, de 39 ki- 
logrammes à 98 kilogrammes ; 
L.S.S.. de 2 900 doses à 
30 000 doses ; canabis, de 2^5 tonnes 
à 26 tonnes. 


FAITS ET JUGEMENTS 


Le Beutenant-colonei 
Deveaux 

sera jugé en France 

M. Jean Gourlet, premier juge 
d'instruction à Paris, a inculpé, mer- 
credi 25 mai. le lieutenant-colonel 
Roland Deveaux, quarante ans, d'in- 
fraction à la législation sur les stupé- 
fiants et l'a fait écrouer à Fresnes. 
Les autorités égyptiennes ont. en ef- 
fet, accédé à la demande du gouver- 
nement français, en livrant cet offi- 
cier à la justice française. 

Transféré en France le 6 mai, le 
lieutenant-colonel Deveaux se trou- 
vait, depuis cette date, aux arrêts 
dans une caserne parisienne. Il a 
toujours protesté de son innocence 
au sujet de la découverte, le 3 fé- 
vrier, à l’aérogare du Caire, de 
37,6 kilogrammes de haschisch dans 


MÉDECINE 

LE GOUVERNEMENT 
AMÉRICAIN 
ACCENTUE 

L'EFFORT DE RECHERCHE 
SUR LE SIDA 

Le gouvernement américain a dé- 
cidé de consacrer des efforts accrus 
aux recherches portant sur le SIDA 
(syndrome immuno-défici taire ac- 
quis), rapporte, jeudi 26 mai, le 
New York Times. Les autorités des 
Etats-Unis auraient décidé de consa- 
crer 14,5 millions de dollars dès 
1983 & ces recherches, dont des tra- 
vaux ponant sur un nouveau traite- 
ment, par la chaleur, du sang pré- 
levé chez les donneurs. 

Selon les centres de surveillance 
épidémiologique d’Ouire- 
Atlan tique, 1450 cas de cette affec- 
tion ont été dénombrés depuis juin 
1981 aux Etats-Unis ; 38,5 % d’entre 
eux ont été mortels. De même 
source on indique que 71 % des cas 
concernaient des patients bisexuels, 
17 % d’entre eux des consomma- 
teurs d’héroïne, 5 % des immigrés 
haïtiens, et 1 % des hémophiles. La 
moitié du total des cas ont été enre- 
gistrés dans la ville de New-York. 


deux valises â son nom. Le 
lieutenant-colonel Deveaux. qui arri- 
vait alors de Beyrouth, était détaché 
en qualité d'observateur militaire 
auprès de l'Organisation des Na- 
tions unies pour la surveillance de la 
trêve en Palestine. 

U pourra être jugé pour ces faits 
commis à l'étranger en vertu de l’ar- 
ticle 689 du code de procédure pé- 
nale. La cour d'assises du Caire 
l’avait condamné, le 24 mars, aux 
travaux forcés à perpétuité et & 
10 000 livres égyptiennes d’amende. 

Heinz Barth s'explique 

Berlin-Est. - Heinz Barth, ancien 
lieutenant SS de la division Das 
Reich, a donné quelques indications 
sur son comportement lors de la pre- 
mière journée de son procès, mer- 
credi 25 mai, à Berlin-Est 
{le Monde du 26 mai). Accusé 
d'avoir été l’un des participants au 
massacre d’Oradour-sur-Glane, en 
Haute- Vienne, le 10 juin 1944, 
Heinz Ban h a déclaré : - Début juin 
1944, nous devions rejoindre la 
Normandie d'urgence en brisant 
toute résistance sur notre passage - 
Selon lui. des exécutions ont eu lieu 
à Oradour-sur-Glane parce que 
- nous avions ordre de nous venger 
de l'enlèvement d’un commandant 
SS ». A propos de son engagement 
dans les jeunesses hitlériennes en 
1932. & douze ans, il dit : « Je vou- 
lais déjà contribuer à refaire de 
l’Allemagne un grand Reich, puis- 
sant, avec des colonies. « Père de 
deux fils âgés de trente-huit et vingt- 
neuf ans, il reconnaît avoir falsifié 
des documents pour eacher son 
passé chez les SIS. - J'ai voulu tra- 
vailler avec application en R.D.A. et 
je ne pensais pas que l’on me de- 
manderait des comptes », explique- 
t-il. - ( A-F.fr ) 

m Au ministère de la justice. 
M. Jean-Marc Sauvé a été nommé, 
par décision du conseil des ministres 
du 25 mai, directeur de l’adminisua- 
lion générale et de l'équipement 
(le Monde du 26 mai) . 


Lisez 



[ ctaaiepetckxajmenb J 


Les retombées de l’affaire des Irlandais de Vincennes 


M. Chartes Hernu fait à la justice - nue 
absolve confiance ». 11 Fa dit, roercreÆ 25 mai, 
à r Assemblée nationale oA il était interrogé sur 
l’affaire des Irlandais de Vincennes par 
M. Jean-Lords Masson (RJML, Moselle), 
Pour le min i str e de la défense, « Fbooneur des 
années commande à tons les gendarmes de 
répondre an magistrat instructeur are c la pke 
grande franchise ». Ce sot» d'éclairer la jus- 
tice devrait conduire M. Hersa à commtanqBer 
an juge tPins traction les conclusions de 
renqn&e interne, dite de commandement, qu'il 

a ordonnée. Cette coflmraicatfcn serait dans 
la logique de l’attitude qui est maintenant celle 
(fa gouvernement et que résume la formate : 


« Que la htmière soit » Il y a là une Tonne 
d'autocritique ri Fon songe aux propos tenus Q 
y a trois mois par M. Hernu à Fépoqne où 
le Monde faisait état des premiers soupçons 
visant Jes gendarmes: * Ceoxqm ont été pris i 
Vmceanes ne sont pas coaune on Fa dit des 
petits poissons (~J. On se rendra compte bien- 
tôt que cette affaire était pha importante 
qu'au ne le croyait » 

Les investigations eu cours ne satisfont 
qu’l demi les avocats des Irlandais qui, mer- 
credi ont offidenemeat demandé aux prési- 
dents des groupes socialiste et coeHnnniste.de 


l'Assemblée de constituer nue commission 
dTenqulte parlementaire. - 

Interrogé en séance sur l'attitude de l'Ely- 
sée an moment de Fopératioa de Vincennes, 
M. Henm a répondu; «Le responsable dn 
GJLGLN. c’est moi et md autre. (—) Ce soir-là 
{le 28 août 1982] c'est le ministre de la 
dëfëuse (-.) qui a demandé an GJLGJS. dlnter- 
renir. » H n'empêche; les pouvoirs publics sou- 
haitent mieux «fistingner i Favemr le rôle da 
GJLCLN. et ce lai de la mission que dirige à 
l’Elysée Paneton responsable de ces « saper- 
gendarmes», le chef d'escadron Christian 
Pnwteaa. 


La justice à pas comptés 


La justice dispose désormais des 
■ moyens de mener à bien, c'est-à-dire 
à son terme, l'affaire des trois Irlan- 
dais de Vincennes. Aux accusations 
lancées initialement contre ceux 
qu’ta avait présentés comme des 
« terroristes internationaux » 
s’ajoute maintenant le procès de cer- 
taines méthodes de haute police, 
haute parce que les gendarmes qui 
ont participé à l’opération du 
28 août 1982 ont cru agir avec l'aval 
dePËlysée. 

Patiemment, le juge d’instruction 
parisien Alain Verleene va devoir 
continuer à démêler l'écheveau de. 
cette affaire, juridiquement em- 
brouillée et politiquement délicate. 
Longtemps isolé, il a marqué des 
points en obtenant de deux gen- 
darmes des confidences troublantes 
sur la manière dont a été menée 
l'opération. Il lui reste à boucler 
l'enquête, qui pourrait déboucher 
sur l'inculpation de certains gen- 
darmes et sur des sanctions que ni le 
chef de l’Etat ni le ministre de la dé- 
fense n'exduent. 

M. Verleene est, dit-on. patient et 
résolu. Il l’a prouvé en transmettant 
le 23 mars & la chambre d’accusa- 
tion de Paris la demande d’annula- 
tion de la procédure présentée par 
les avocats de Stephen King, Mi- 
chaël Plunkettet Mary Reid. Déjà i 
cette époque, certaines anomalies 
apparaissaient dans la manière dont 
tes gendarmes do G.l.G.N. avaient 
arrêté les trois Irlandais, perquisi- 
tionné leur appartement à Vin- 
cennes (Val-de-Marne) et recueilli 
{es « preuves » de leur appartenance 
aux « milieux du terrorisme inter- 
national », selon les termes du com- 
muniqué diffusé par l’Elysée après 
ces arrestations. 

Rien n’obligait M. Verleene à agïr- 
de la sorte. Il le Ht pourtant, susci- 
tant à l’audience à huis clos de la 
chambre d'accusation l'opposition 
du parquet, c'est-à-dire, en clair, des 
autorités de l’Etat. C’est donc avec 
une certaine satisfaction que 
M. Verleene a dû noter 1e change- 
ment d'attitude des mimes auto- 
rités, concrétisé par la réunion, ven- 
dredi dernier dans l'après-midi de 
MM. Robert Badinter, garde des 
sceaux, Pierre Arpaillange, procu- 
reur général, et roberr Boucher?, 
procureur de Paris. Objet de ce 
mini-sommet judiciaire, auquel a été 
associé par téléphone M. Jacques 
Attali, conseiller spécial du prési- 
dent de la République : les révéla- 
tions, obtenues la veille par M. Ver- 
leene, d'un gendarme déchu, 
M. Pierre Canaan, révélations bien- 
tôt confirmées par un autre gen- 
darme, M. Michel Lemonnier, tou- 
jours en fonctions à la brigade de 
recherches de Vincennes, brigade 
qui était au côté du G.l.G.N. 1e jour 
de l'arrestation. 

Tandis que M. Verleene s'engouf- 
frait dans la brèche ouverte par ces 
révélations, 1e gouvernement arrê- 
tait la tactique qui est désormais la 


sienne ; que la lumière soit faite, et 
rapidement. Cette attitude a bénéfi- 
cié aux trois Irlandais, libérés par le 
juge d'instruction sans que le par- 
quet s'y oppose, tandis que, touchés 
par la grâce de ces révélations, 
MM. Mitterrand et Hernu faisaient 
savoir, dès le dimanche de Pente- 
côte, qu'aucun obstacle — an 
contraire - ne sentit mis à l’action 
de la justice. 

Divergences 

Tout serait ainsi pour le mieux 
dans 1e meQJeur des inondes si, déjà, 
n'apparaissaient des divergences sur 
la manière de mener l'enquête à 
bien. Aux yeux du gouvernement, il 
est impératif que celle-ci soit bou- 
dée au plus vite pour qu'il ne soit 
plus dit que l'Elysée, la chancellerie 
ou te ministère de la défense frei- 
nent. M. Verleene, juge du siège, 
donc indépendant, entend, lui, pren- 
dre son temps. Certains te lui repro- 
chent à demi-mot. C'est la tactique 
de lenteur calculée qui est la sienne 
depuis le début et qui, jusqu’ici, a 
payé. Le juge d'instruction ne sou- 
haiterait pas, en particulier, limiter 
ses auditions au seul capitaine Bar- 
ri!, chef par intérim du G.l.G.N., et 
aux gendarmes vedettes de cette af- 
faire, même si ces auditions specta- 
culaires renforçaient dans l’opinion 
l’idée que la justice frappe vite et 
haut avec l’aval du pouvoir. 

Si on se réfère à la méthode qu'il 
a suivie jusqu'ici, Q est probable que 
le juge d'instruction voudra aussi en- 
tendre certains lampistes., 
c’est-à-dire d’autres gendarmes 
collègues de MM. Caudan et 
Lemonnier, cela afin de ne laisser 
dans l’ombre aucun recoin du 
dossier. Cette tactique prendrait- 
nécessairement un certain temps. 

Au terme de ces nouvelles 
auditions, le parquet pourrait 
décider d'ouvrir une deuxième 
information visant non plus les trois 
Irlandais mais les gendarmes, s’il 
s’avérait que les graves accusations 
lancées contre eux d’avoir fabriqué 
des pièces à conviction et agi en 
dehors des règles de procédure 
étaient fondées. 

Deux autres actions judiciaires 
sont actuellement pendantes ; la 
première est le pourvoi en cassation 
formé par les avocats des trois 
Irlandais contre l’arrêt de la 
chambre d’accusation refusant 
d'annuler la procédure qui a conduit 
à l’inculpation des intéressés. 
L’examen de ce pourvoi est inscrit à 
l’ordre du jour de la chambre 
criminelle de la Cour de cassation 
pour 1e débat de juillet. Mais depuis 
les nouvelles révélations de 
MM. Caudan et Lemonnier, les 
défenseurs des Irlandais ont saisi 
M. Verleene d’une seconde 
demande d’annulation, évidemment 
plus étayée que la première. Selon 
toute probabilité, le juge 
d’instruction transmettra bientôt 
cette seconde demande à la chambre 


d’accusation avec avis favorable et 
aura, cette fois, l'appui du parquet. 
En cas de réponse positive de la 
chambre d’accusation, le pourvoi en 
cassation des avocats n’aurait donc 
plus d'objet. ’ 

Le feuilleton judiciaire de 
l'affaire des Irlandais réserve ainsi 
de nouvelles surprises, sans compter 
les remous à prévoir à l'intérieur de 
la gendarmerie et les 


Députe quelque temps, la cfi- 
rectkjn générale dé la gendarme- 
rie nationale a demandé un état 
quotidien- de la position de cha- 
cun des membres du groupe- d'in- 
tervention de la gendarmerie na- 
tionale (G.I.G.N.) dont l'action, 
en août 1982, contra les h-lan- 
dais de Vincennes a été, depuis, 
si . vivement misé en causa. EUe 
espère, ainsi, rivaux an contrôler 
les activités tant cet organisme 
- sous l'autorité du chef d'esca- 
dron Christian Prouteau, qui cu- 
mule sa fonction avec celle de 
conseiller technique au cabinet 
du chef de l’État — a pris, au 13 
des mois, une. autonomie qui 
n'est pas dans la tradition de la 
gendarmerie, davantage atta- 
chée au respect de la « ctaft» » 
hiérarchique. 

Le contrôle se révèle,' en réa- 
lité, moins simple que prévu dès 
lors que, jouant de sa longue 
complicité .avec son principal ad- 
joint opérationnel, le capitaine 
Paul Barril, resté à la tête du 
G.l.G.N. au camp 'de Satory 
(Yvefines), le 'commandant 'de 
gendarmerie et conseiller techni- 
que Christian Prouteau peut ré- 
pliquer à sa (Erection générale 
qu'il a besoin de placer, momen- 
tanément, tel ou tel de ses su- 
bordonnés en service détaché 
pour « mission présKtontiefto ». 
Sans autre explication. 

Ori touche du doigt ce qui est 
probablement le fond même du 
procès fait aujourd'hui à l’équipe 
Prouteau : la confusion dès 
genres antre, d'une part, une 
€ ceUule » à TÉ lysée, composée 
de fonctionnaires de ta gendar- 
merie, des différeras services de 
pote» et d’un représentant de ta 
direction générale de ta sécurité 
extérieure (D.G.E.S.), et animée 
per le conseiller technique, et. 
d’autre part, un G.l.G.N. — 
structure créée en 1974 pour 
des missions bien précises — au- 
quel il est demandé, au coup par 
coup, de fournir oe que certains, 
déjà, ont appelé ossature d’un 
« service action- 

renseignement a pour la sécu- 
rité. 

Les officiers de gendarmerie 
sont nombreux qui critiquent ~ 


rebondissements politiques qui 
pourraient survenir. Tant qu'on ne 
saura pas, en particulier, sur la foi 
de quels renseignements, et de qui, 
l’opération de Vincennes a été 
réellement déclenchée, les 
interrogations subsisteront sur les 
intentions et les arrièro-peusées de 
ceux qui sont l'origine de cette 
affaire. 

BERTRAND LE GENDRE. 


sans esprit de jalousie - ce mé- 
lange des genres parce qu’il 
n’est pas dans l’ordre déontolo- 
gique .des grandeurs et servi- 
tudes de leur métis - . _ Mission 
présidentielle s&ûfie tout autant, 
protection de certains proches du 
président de ta République, sécu- 
rité des ministres en campagne 
municipale ou, comme ce devrait 
être plus logiquement la cas. 
contrôle préalable des lieux où le 
chef da l’Etat séjoumeraen pro- 
vince. 

La cellule et le bras 

Les difficultés et les ambi- 
guïtés s’aggravent lorsque, sans 
grande préparation, comme dans 
l’affaire de Vincennes. on de- 
mande à un G.I.G.N. spécialisé 
dans l'intervention ponctuelle et 
l'action de renseignement . de 
précéder sir le terrain • — pour 
parer au plus pressé — des 
équipes d'enquêteurs judiciaires 
qu'H ne peut pourtant pas sup- 
pléer pan» qu'a n'est pas habi- 
lité à se substituer à elles dans 
. leur tâche. Pour être efficaces sur 
le front des opérations, les 
hommes du G.l.G.N. ont besoin 
d’user de techniques qui leur lais- 
sent, localement et provisoire- 
ment une grande liberté d'ac- 
tion, quitte, à rendre compte 
après. Mais üs ne doivent pas ou- 
blier que leurs initiatives s’insè- 
rent dans une procédure judi- 
ciaire pour laquelle üs n'ont pas 
toujours compétence. 

« Cellule» élyséenne de sécu- 
rité et « bras séculier » du 
G.I.G.N. ne peuvent être plus 
longtemps confondus sous la 
houlette d'un tandem Prouteau- 
Barnl qui, arguant de la mission 
présidentielle vis-à-vis de sa pro- ' 
pre hiérarchie professionnelle, a 
tendance A se situer, désormais, 
en franc-tireur. Avant 1981, 
M. Giscard d’Estaing avait trans- 
formé le 1* régiment de la garde 
républicaine en garde prétorienne 
du chef de l'Etat. Depuis août 
1982, te G.l.G.N. est menacé de 
perdre son âme, par fidélité en- 
vers ses chefs, en s'éloignant de 
sa vocation/. 

JACQUES KSNARD. 


Les francs-tireurs du G.l.G.N. 


FAITS DIVERS 


Sa personnes meurent de froid 
en gravissant le Monte-Chto 
(Haute-Corsel 

C’est, en définitive, six personnes 
qui sont mortes de froid, le 23 mai. 
sur les pentes du Monte-Cinto en 
Haute-Corse (nos dernières édi- 
tions I. U s’agit de trois Allemands, 
Reiner Baitigner, Herbert-Hettl 
Klauss et Joachim Lohr; de deux 
Autrichiens, Kurt Berger et sa fille 
Gabriel le, d’un Français, Philippe 
Bacon, de Périgueax. 

Equipement insuffisant, mauvaise 
connaissance de la montagne et er- 
reurs d’appréciation semblent à 
l’origine de ce drame dont le scéna- 
rio est en passe de devenir classique. 
Partis. le 23 mai, du sentier de 
grande randonnée G. R. 20. aux envi- 
rons de Calenxaaa, les marcheurs 
ont été surpris par te mauvais temps. 
Ils ont continué leur ascension du 
Cinto en se séparant les uns des au- 
tres. La tempête s'aggravant, ils se 
sont réfugiés dans les anfractuosités 
où le froid (- 5" C) les a surpris. 

La montagne corse est accoutu- 
mée â ces modifications météorolo- 
giques soudaines et à une grande 
amplitude des changements de tem- 
pérature. Presque chaque année, des 
randonneurs y succombent au froid. 


L'AVIATION 
EN 1983B 


Deux siècles apres la Mont- 
golfière. les U.L.M..ces drôles 
de machines volantes sillon- 
nent l’espace. L’aviation de 
tourisme se heurte aux 
tracas des coûts et des bre- 
vets. Les compagnies régio- 
nales se dotent de “ court- 
courriers ”, L'aeronavaie et 
nos missiles se modernisent. 
Cependant, ballons, delta- 
planes, parachutes font la 
joie des sportifs de l’air. 
Science et Vie fait le point 
dans ce Hors Série consacré 
â l'aviation de plaisance et 
militaire. 

15F chez votre marchand 
de journaux. 
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SCIENCES 

Le C.N.R.S. s'engage dans une nouvelle politique 
de diffusion de l'infonnation scientifique 


Le conseil ^admi nistration da Centre de 

b recherche scientifique (CJVLRS.) a été récemment 
complété par b nomination de ptastenrs personna- 
lités. Autour de son président, ML Claude Fié- 
Jacques, nommé en avril dernier par te conseil des 
ministres, il comprend douze membres nommés, trois 
membres de droit et quatre membres êtes par tes per- 
sonnels. Ces derniers sont ML Jean-Claude Farcv 
(SGEN-CJFJD.T.J, M. René Malziea (SJM.CS.- 
FEN), Mme Yvette Menons (SNIRS-CG.C) et 
M. Richard Ferrand (S.N.T.R.S.-C.G.T.}. Les 
membres de droit sont M. Roland Morin, directeur 
général de la recherche et de la technologie an minis- 
tère de l’industrie et de te recherche, M. Jean- 


Jacques Payan, directeur général de renseignement 
et de ta recherche an ministère de rédncation natio- 
nale, et M. Jean Cboussat, directeur du budget an 
ministère de l'économie, des finances et da budget. 
Les douze membres nommés sont quatre personne 
Etés scientifiques, MM. Raymond r-Mtwmg, Jean 
Dausset, Jacques Le Goff et Jean-Marie Lehn; 
quatre personnalités dn monde dn. travail, 
MBe Gisèle Desrieuc et MM. Robert Côttave, 
Jacques Pirot et Jean-François Trogüc ; quatre 
représentants du secteor économique, MM. Jean- 
Louis Beffa, Jean Lagasse, Jean Saint-Geoars et 
Edouard Sakiz. 


La nomination d’un nouveau 
conseil d’administration est une 
conséquence de la réforme des struc- 
tures du C.NJLS. intervenue l’an 
dernier, qui a en particulier fait 
entrer des élus du personnel au 
conseil d’administration. Une autre 
conséquence de cette réforme fut, en 
novembre dernier, la nomination de 
deux, directeurs scientifiques à voca- 
tion * horizontale », respectivement 
chargés fun de la valorisation des 
recherches, l'autre de la diffusion de 
l’information scientifique et techni- 
que. Le second, M. Goéry Delacote, 
vient de faire approuver par la direc- 
tion du C.N.EL&. un ensemble de 
projets qui devraient profondément 
modifier, à terme, la politique de 
co m munica ti on de cet orga n i s me. . 

Pour le public, la manifesta tion la 
plus spectaculaire devrait âne, bu 
printemps 1984, l'organisa tic» à 
Paris d’une grande exposition sur le 
thème de— «la communication ». 
Elle montrera les multiples recher- 
ches faites sur les aspects physiques, 
physiologiques et psychologiques de 
la communication. Mais le thème 
choisi est, bien évidemment, un sym- 
bole de la volonté d’ouverture du 
C.NJL5. Eu parallèle devrait être 
créé - sans doute à Bellevue - un 
centre de communication et de valo- 
risation des . expériences, petite cd- 

li PROCHAIN TIR tTARIAfŒ 
EST FIXE AU 16 

La fusée européenne Ariane, dont 
le tir a été récemment reporté, sera 
vraisemblablement lancée le 16 juin 
au matin depuis 2a base guyanaise 
de Kourou. Ce n’est pas avant la fin 
de ce mois que le • feu vert » défini- 
tif pourra être donné pour le lance- 
ment de ce sixième exemplaire. Si 
les différentes modifications appor- 
tées à certaines parties (turbo- 
pompe) da troisième étage ont 
donné, semble-t-il, entière satisfac- 
tion, encore faut-il tester au banc 
d'essai l'ensemble de l’étage, et ce 
devrait être chose faîte dans les pro- 
chains jours. 11 en va de même pour 
la qualification définitive de. ht cen- 
trale à inertie dont le foncticame- 
ment avait donné quelques soucis. 

D’autre part, la NASA a fait sa- 
voir que sa station de poursuite et de 
télémarie de Tlte de l’Ascension 
sera finalement disponible pour un 
tir d’Ariane le 16 juin, ex même le j 
17 juin si nécessaire. Un moment, on [ 
avait craint que le lancement, le j 
16 juin, du satelfite Galaxy par une j 
fusée américaine Delta et le tir, le ; 
I g juin, de la navette spatiale améri- 
caine ne contraignent les Européens 
à changer leurs « créneaux de tir ». 

Il n’en est rien, et même si, par 
malchance, Ariane devait être une 
nouvelle fois retardée de (quelques 
jours. Je lancement pourrait avoir 
lieu te 19, le 20 ou le 21 juin sans 
difficulté. 

D reste que, et chacun en est par- 
faitement conscient, tant dans les 
milieux industriels qu’à l'Agence 
spatiale européenne et au Centre na- 
i tonal d’études spatiales, le tir du 
16 juin doit abattement être un 
succès. D’abord parce qu* Ariane est 
une locomotive pour Pindustrïe euro- 
péenne des satellites, ensuite parce 
que. few les semaines qui viennent, 
se négocieront les contrats pour des 
lancements de satellites à partir de 
1986. 


ON VOUS 
CASSE DU 
SUCRE DANS 
LE DOS, 
J’ARRIVE. 


Iule qui, d'après M. Delacote, 
« accumulerait une expérience 
concrète de la présentation des 
expériences au public et de la 
manière dont celui-ci inier-agii ». 

La réforme 

du centre de documentation 

Moins spectaculaire mais tout 
aussi importante devrait être une 
réforme au centre de documentation 
scientifique et technique du 
C.N.R.S. Ce centre, qui traite près 
de 20 000 périodiques, traduit 
3 000 articles par an, en photocopie 
1 000 par jour, établit chaque année 
450 000 références qui alimentent le 
fichier informatisé Pascal, n’a pas 
très bonne presse à l’intérieur du 
C.N.R.S. Il n'est guère utilisé par 
les chercheurs, qui, à dire vrai, 
s'informent de préférence par des 
contacts avec leurs homologues 
d’autres laboratoires et par les 
épreuves d'articles qui ne sont pas 
encore publiés. Les utilisateurs du 
centre de documentation sont plutôt 
des ingénieurs, ou des responsables 
de P.MJL innovatrices. M. Delacote 
vent décloisonner le travail, répartir 
les personnels en équipes plus larges, 
mieux assurer les relations avec les 
utilisateurs, augmenter la part des 
produits informatiques au détriment 

DÉFENSE 


de celle des «produits papiers», 
accélérer te traitement de l’informa- 
tion. 

Autre réforme nécessaire : la poli- 
tique de publications. Le C.N.1LS. 
édite 150 titres par an au tirage 
moyen de 1 000 exemplaires ; il en 
stocke la moitié ! De plus, il subven- 
tionne, chaque aimée, l’édition de 
200 ouvrages. Un groupe de travail 
a été chargé d'étudier les problèmes. 
U est envisagé de mettre en place 
une filiale d’édition, en collaboration 
éventuelle avec un éditeur privé. Le 
nouveau statut du C.N.R-S. lui per- 
met cette création. 

M. Delacote pense aussi dévelop- 
per I’« édition latente ». Le principe 
en est d'utiliser des moyens informa- 
tiques pour stocker le texte d’un 
-ouvrage - accompagné de tous les 
codes d’impression - et d’imprimer 
les exemplaires pratiquement & la 
demande : des imprimantes & laser 
permettent d'obtenir une qualité 
satisfaisante. Cette solution permet- 
trait d’assurer la publication de cer- 
tains ouvrages - comptes rendus de 
colloques par exempte - qui sont et 
-resteront utiles & un petit nombre de 
spécialistes, mais n'aurom jamais 
une diffusion suffisante pour renta- 
biliser une impression traditionnelle. 


à la tête dn 1 er corps d’armée à Metz 




_ Sur. la proposition du ministre de 
la défense, M. Charles Herou, le 
conseil des ministres du mercredi 
25 mai a approuvé les promotions et 
nominations suivantes : 

• TERRE. - Est nommé com- 
mandant le ]■* corps d'armée et la 
VI* région militaire (Metz), gouver- 
neur militaire de Metz, 1e général de 
corps d'armée Pierre Multon, en 
remplacement du général d’armée 
Bertrand de Montaudouin, qui en 
nommé conseiller du gouvernement 
pour la défense. 

[Cette double didsioD était attendue 
agrès réfection an rang de général d’ar- 
mée dn général de corps d’armée 
Chartes de Lfeirty et sa désaptetioa an 
poste de commandant la I n armée 
{Je Monde da 15 avril I. Plus ancien que 
ee dentier et pins élevé en grade, le gé- 
nérai de Mo nte «fe nte. qui a été chef 
d’état-major p arti c ali e r dn président de 
la République, M. Valéry Giscard d*Es- 
taing. de 3979 i 1981, aurait dû, 
comme c o mmanda nt Je l v corps d'ar- 
mée depuis 1981, relever de Pautorité 
do nonvea n - patron > de la P* armée. 
Sa nomination au fonctions — pfos 
honorifiques qu'opérationnelles - de 
conseiller dn gouvernement le place dé- 
sormais bon hi éra rchi e, ee eUe toi per- 
met (Pévfter ce qm pourrait être consi- 
déré comme une vexation. Le général 
de MontandonlB, qui a ttein dra la Boite 
d’âge de son rang en mars 1985, est 
remplacé i son poste de Metz par Pan 
de ses principaux adjoints, le général 
Malton, major rêgtoaaL] 

Sont élevés au rang et à r appel- 
lation de général de corps d’année, 
tes généraux de division Jean Gam- 
bette et Michel Nofil du Peyrat 
(nommé inspecteur des forces exté- 
rieures et des troupes de marine) . 

Sont nommés : major régional de 
la VI* région militaire, le général de 
division Michel Fennebresque ; ma- 
jor régional de la IV* région mili- 
taire, le général de brigade Gilbert 
Rabot: sous-chef d’état-major des 
armées, 1e général de division Jac- 
ques Guichard ; commandant la ! 
7* division blindée et la 65* division 
mili taire terr i tor i ale, le général de 
hrigade Jehan Foudétex ; adjoint an 
général directeur de renseignement 
militaire supérieur de Tannée de 
terre et commandant l’Ecole supé- 
rieure de guerre, le général de bri- 
gade Henri Rodaltec ; commandant 
la 41* division utilitaire territoriale, 
le général de brigade Jacques Gran- 
ger ; commandant la 14* division 
d’infanterie et la 51* division mili- 
taire territoriale; 1e général 4e bri- 
gade Jean-Marie Lemoine ; com- 
mandant l’Ecole supérieure __ et 
- d'application du matériel, le général , 
de brigade Jacques Klein. 

Est chargé de mission auprès du 
chef d’état-major de l’armée de 
terre, 1e général de division Jacques 
Servranckx. Est placé en service dé- 
taché auprès du premier m i nis t re 
pour servir au secrétariat général de 


la défense nationale, le général de 
brigade Jean Cot. 

• MARINE. — Sont promus 
contre-amiral, tes capitaines de vais- 
seau Jean de Laforcade (mis & la 
disposition du ministre des relations 
extérieures) et Jean Viou ; commis- 
saire général de deuxième classe, le 
commissaire en chef de première 
classe Claude Dano. 

Sont nommés : commandant l'es- 
cadre de l'Atlantique, le contre- 
amiral Alain Coatanca ; adjoint au 
préfet maritime de Toulon, le 
contre-amiral Bernard Capelte. 

• GENDARMERIE. - Est 
élevé au rang et à l'appellation de 
généra] de corps d’armée, te général 
de division Robert Andreaud, 
nommé inspecteur général de la gen- 
darmerie ; major général de la gen- 
darmerie, 1e généra] de brigade Ga- 
briel Jeillon ; commandant la 
IV* région de gendarmerie, 1e géné- 
ral de brigade Lazare Tomasuti. 

M. ÉMILE BLANC DEVIENT 
DÉLÉGUÉ GÉNÉRAL POUR 
L'ARMEMENT 

M. Emile Blanc, conseiller techni- 
que au cabinet du ministre de la dé- 
fense, a été nommé, au conseil des 
ministres de ce mercredi 25 mai, dé- 
légué général pour fermement en 
remplacement de M. Jean Martre, 
devenu président-directeur général 
de la Société nationale industrielle 
aérospatiale (SN1AS) après 1e dé- 
part du général Mitterrand. 

[Né te 18 octobre 1932 à Salsigne 
(Aude) et ancien élève de l’Ecole poly- 
technique et de l'Ecole nationale supé- 
rieure de l’aéronautique. M. Emile 
Blanc a- servi, notamment, an centre 
d'essais en vol de Brfitigny (Essonne) en 
1963 et an centre d’essais, aéronautiques 
de Toulouse en 1968. En 1973, il est au 
service technique aéronautique, puis an 
service technique des télécommunica- 
tions et équipements aérona uriques & 
Paris. En juin 1981, comme ingénieur 
général de deuxième classe de ferme- 
ment, ü est conseiller technique au cabi- 
net de M. Chartes Hexnu. 

• Une nouvelle explosion nu- 
cléaire souterraine a eu lieu au cen- 
tre français de Mururoa dans 1e 
Pacifique-Sud, affirme le gouverne- 
ment néo-zélandais, qui précise que 
cette expérimentation aurait dégagé 
une puissance de 70 Julqtonnes 
(moins de quatre fois Ténergie de la 
bombe américaine d’Hiroshima). 
Une explosion d'une puissance de 
50 kiloionnes avait eu lieu le 
19 avril, la précédente remontant â 
juillet 1982. Selon tes autorités néo- 
zélandaises, ce tir serait le quarante- 
deuxième, détecté, depuis 1e début 
des essais souterrains, en 1975, à 
Mururoa (A.F.P.. Reuter). 
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SPORTS 


TENNIS 


LES INTERNATIONAUX 
DE ROLAND-GARROS 


McEnroe dans son numéro d’affreux Jojo pour la tratoièiiie Jownée des In»er- 
natiwan de Roland-Garros visités mercredi par les enfants des écoles. Des ta- 
bleaux éclairas par b chute de r Argentin Clerc, côté hommes, et de r Allemande de 
l'Ouest Bange, côté dames. La forme confirmée de T Américain Coaaors et de ses 
compatriotes féminines Navra tifora et Etert-Uyod. Quelques espoirs en vedette : 
r Américain Arias chez les garçons, les Françaises Taavier et Herranan chez les 
filles. 


Leçon de choses 


Mac le Dingue 



La Fédération française de tennis 
pouvait-elle avoir une meilleure idée 
que d’ouvrir les portes de Roland- 
Garros aux enfants des écoles le pre- 
mier mercredi des internationaux ? 
Quelques misanthropes s'inquiètent- 
ils qu'on soumette ainsi les chères 
têtes blondes à toutes les vilaines 
tentations du sport commercial ? 
Quelques joueurs sont-ils dérangés 
par le joyeux brouhaha que la meute 
entretient dans les gradins? Brou- 
tille f L'essentiel est que cette jour- 
née soit pour ces enfants une bonne 
et belle leçon de choses. 

Apprendre et comprendre. Les 
mioches qui om pu se glisser sur le 
court n° 1 pendant que l’Américain 
John McEnroe besognait comme un 
malheureux face à son compatriote 
Testerman (3-6, 6-2. 6-7, 6-2) ont 
compris qu'ils avaient intérêt & po- 
tasser sérieusement leur anglais. 
Cela leur permettra à l’occasion de 
ne pas se laisser insulter par un his- 
trion. mésaventure qui est survenue 
à l'arbitre de la partie. Philippe Boi- 
vin : il a reconnu que son vocabu- 
laire américain était trop limité pour 
comprendre le chapelet d’injures dé- 
bité par « Big Mac ». 

Autre maxime rappelée aux bam- 
bins : Travaillez, prenez de la 
peine... Lorsqu'il était devenu à 
quinze ans le plus jeune joueur 
classé par l'Association des tennis- 
men professionnels (A.T.P.), l'Amé- 
ricain Jimmy Arias était un adoles- 
cent monté en graine et doté d'un 
bon coup droit. Après trois ans d'en- 
traînement quasimili taire dans le 
camp de Nicfc Boüeitieri en Floride, 
il s’est étoffé physiquement et ten- 
nistiquemenL C'est maintenant un 
athlète des courts. Et avec l'achar- 
nement des bûcheurs qui lui a 
permis de gagner les Internationaux 
d’Italie dimanche dernier. Arias est 
venu à bout de l'espoir australien 
Pat Cash (6-7, 7-6. 6-1, 61), un an- 
cien champion du monde junior trop 
mal à l'aise sur la brique pilée. 

Après le travail, l’expérience. 
Sans le savoir probablement, Jimmy 
Connors a fait mentir Lao Tseu, ce 
philosophe chinois qui a prétendu 
que l'expérience est une lanterne qui 
éclaire le chemin parcouru. A 
Roland-Garros le champion du 
monde en titre n’a jamais parcouru 
beaucoup de chemin. La terre bat- 


tue n’est pas son affaire. Pourtant, 
pour rester le numéro un mondial, U 
lui faut avoir des résultats à Roland- 
Garros. cette première levée du 
grand chelem qui manque à son pal- 
marès depuis dix ans. Eh bien ! A 
trente ans sonnés. « Jimbo * — 
poussé par le désir d’oublier ses 
peines de coeur et par les impératifs 
promotionnels de son nouvel agent, 
— s’est décidé à tirer les consé- 
quences de ses échecs précédents. 
Rien ne sert de se précipiter est de- 
venu son credo. Le cogne ur enragé 
s'efforce donc d'élaborer une straté- 
gie plus modérée. C'est ainsi qu'en 
s'appliquant à tenir le plus long- 
temps possible sur la ligne de fond 
l'Australien Paul McNamee il ne 
put que mieux le passer quand le 
champion de Wïmbledon en double 
essaya de gagner le filet (6-4-, 6-4, 
6-3). 

La connaissance, le travail, l'ex- 
périence. Dernier élément soumis à 
la réflexion des petits visiteurs du 
mercredi : la confiance. Sans elle, le 
meilleur joueur du monde ne vaut 
plus grand chose. Or. en s’arrêtant 
sir le court n° 2 avant de quitter le 
stade, les écoliers ont pu voir que 
l’Argentin José Luis Clerc, rongé 
par le doute, était incapable de réus- 
sir quoi que ce soit face au petit Es- 
pagnol Fernando Luna, vif comme 
un pur-sang arabe. C’était pourtant 
la rencontre de GoJiath-Cierc, 
9 e mondial, avec David-Luna, 59 e 
mondial. Mais avec un culot qui n’a 
nullement failli, cet Espagnol de 
vingt-cinq ans - arrête Fan dernier 
au troisième tour par Wilander — 
cloua Clerc sur la ligne de fond, où D 
ne sut rapidement plus quoi faire, 
trahi par son révéra et débordé au fi- 
let (6-2, 6-1, 6-1). 

ALAIN GfRAUDO. I 


Le premier match de John McEn- 
roe affiché tout au début de l’après- 
midi sur le mini-central ne posait à 
première vue aucun problème. Son 
adversaire. Ben Testermann, occupa 
les profondeurs du classement amé- 
ricain. et ce devait être une simple 
partie d’entraînement pour « Big 
Mac ». C’était méconnaître le ressort 
secret des joueurs anonymes qui 
jouent soudain la puce devenue bon 
en disputant le match de leur vie. 

En fait de promenade de santé, 
McEnroe dut demeurer pkis de qua- 
tre heures d’horloge sur le court, où 
son adversaire, un costaud de vingt 
et un ans. blond et fri&é comme les 
blés de son Tennessee natal, lui tra- 
vailla les côtes de magnifique façon, 
sans la moindre considération pour 
son premier rang mondial. Le score 
des cinq sets (3-6, 6-1, 6-2, 6-7, 
6-2) indique mal l'âpreté de la lutte 
sur chaque point. 

John McEnroe a beau exprimer sa 
répugnance pour le tournoi de 
Roland-Garros — et Dieu sait s'H ne 
s'en priva pas au cours de scènes de 
fureur où 9 avait à la bouche les 
propos les plus orduriers — il sera 
un jour, quand â voudra s’apaiser, 
champion de la terre battue. 

H fut captivant pour nous de suivre 
ses fulgurantes évolutions des gra- 
dins inférieurs de la presse, d'où 
nous pouvions l’observer pour une 
fois de plein pied et juger, à l’occa- 
sion. sa parfaite mauvaise foL Même 
cantonné au fond du court par des 
relances qui n’en finissaient pas, 
privé de son service, dont les pre- 
mières balles ne passaient pas — sé- 
quelles de douleurs tenaces à 
r épaule, sans doute, — s’interrom- 
pant dans d’interminables litiges A 
propos de balles nullement dou- 
teuses. sas rétabüssements en un 


OUVRIR MERLIN. 


LES RÉSULTATS DU MERCREDI 25 MAI 


A LA TELEVISION 


JEUDI 26 MAI 
TF 1 

En direct: 14 fa à 18 h 25. 
Résume : 23 h 20. 


VENDREDI 27 MAI 
TF I 

En direct: 11 fa è 12 h; 14 b 25 


A 18 h 20. 

— Résume à 22 fa 45. 


SIMPLES MESSIEURS 
Premier tow 

DEUXIÈME QUART DU TABLEAU 
Casai (Esp_ 91) b. Bïrncr (Tch* 
123). 2-6. 64. 6-2. 67. 12-10; Pccd 
(Par. 46) b. Mitchell (E.-U* 185). 64, 
62,62. 

TROISIÈME QUART DU TABLEAU 
Higueras (Esp., 7) b. Kirmayr (Br.. 
72). 7-5. 62. 62 ; Visser [Air. S. 166) 
b. Puncek (Afr. S.. 172). 63. 61. 64) ; 
Arias (E.-0-, 12) b. Cash (Austr., 56), 
67,7-6,61.61. 

QUATRIÈME QUART 
DU TABLEAU 

Bernelle (Fr, 261) b. Y oui (Austr, 
375). 64, 61. 3-6. 4-6. 62 : Ferez (Ur., 
114) b Motta (Brés, 118). 67. 61. 
61 , 62 ; NystrOm (Suède, 84) b. F. Er- 
rard (Fr.). 61, 64, 7-5 ; Allan (Austr, 
337) b. S. Simmonsson (Suède, 48), 
64, 62. 60: E. Edwards (E.-U, 117) 
b. Fa ver (G. -B, 347). 3-6, 63. 62, 7- 
6) : Sundürom (Suède, 20) b Acuna 
(Chili, 136). 64, 62, 7-6 ; Gurfein (E- ' 
U.. 183) b. Occrépo (It.. 70). 61. 64. 


7-5 ; Kuchna (Fr., 208) bu Grotb (£.- 
U, 363). 7-6. 67, 7-5, 24 (abandon) ; 
h™ (Afr. S, 260) b. Moretton (Fr, 
113), 64. 66. 3-6. 7-5. 62) ; Tous 
(Esp, 133) b. Barbas» (BrésL, 117), 6 
2. 7-5. 63 ; McEnroe (E.-U, 2) b. Tes- 
tennan (E.-U., 149). 3-6, 61. 62, 67. 
62. 


(Youg., 38) b. S. Goles (Youg., 
178) ,7-5, 61 ; 7. S. Hanika (RJ\A. 8) 


178) ,7-5, 61 ; 7. S. Hanika (RJJL. 8) 
b. K. Sands (E.-U„ 108), 61. 7-6l 
DEUXIÈME QUART DU TABLEAU 


4. T. Austin (E.-U, 4) b. D. Gilbert 
(E.-U.. 56). 6-0, 61 ; P. Delhees 
(Suisse. 75) b. J. Hcpner (E.-U, 120), 
63. 61 : P. Smith (E.-U., 103) b. 
D. Hee Lee (Corée. 66), 63, 1-6, 7-5 ; 
K. Jordan (R-U.. 21) b. L Romanov 


(Publicité) 


MANIFESTE : POUR VM ECOLE DfflEEM 


Paris, le S mai 1983 

Il existe en France, des gens qui remettent en casse le système 
éducatif, tant dans ses contenus que danses structures, qui remettent «a 
cause le système de production et de consommation... 


Ces personnes veulent changer le rapport au savoir, les pratiques 
éducatives, les hiérarchies ... et tentent de faire vivre ces changements. 


S iu’ils soient parents, élèves, travailleurs ... dans leurs écoles, dans la 
amitié, sur leur lieu de travail et ailleurs. 


famille, sur leur lieu de travail et ailleurs. 

Certains se sont constitués en équipes (Paris-lycée, Oléron, Caen, 
Saint-Nazaire), sont agréés par le Ministère ; Lorient, Bordeaux, 
Paris-collège se sont vu refuser ce droit. Certains restent ignorés, isolés, 
sans soutien. 

Dans ce contexte, les établissements expérimentaux existants ou en 
projet ont tenu un week-end de coordination, les 7 et 8 mai 1983. Lors de ce 
week-end, les participants (enseignants, jeunes, éducateurs, parents) om 
décidé de créer une Fédération des mouvements de recherche et 
d’innovation pour une école différente et/ou autogérée. 

Ils souhaitent ainsi établir des liens entre les initiatives individuelles et 
collectives existantes ou en projet, ayant choisi comme principaux axes de 
travail : 

- Multiplication d’écoles où les usagers (enfants, adolescents, 
enseignants, parents), exercent un pouvoir réel sur la gestion et la 
pédagogie, (respect de la personnalité de l’enfant, aide a l’initiative, 
valorisation de la coopération et du droit à la différence pour tous) . 

— Constitution autour d’un projet commun d’une équipe éducative 
(membres volontaires, autonomes, cooptés) . 

- Développement des possibilités d'innovations dans l’Èducaiioa 
Nationale (ce qui n'exclut pas la participation à la Fédération, d'autres 
expériences alternatives). 

Ces axes de travail respectent la diversité et l'autonomie des groupes. 

La Fédération se donne pour objectifs ; 

- Le soutien mutuel, la solidarité mitre tous les projets, y compris 
ceux qui se placent dans le cadre des réformes officielles. 

- Le développement du mouvement. 

Dans ce but, elle se veut un lieu d’information et un outil de diffusion 
pour l'élaboration d’actions solidaires, permettant la réalisation de 
multiples projets. 

Prenez contact et apportez votre soutien financier aux adresses 
suivantes : 

ASSOCIATION POUR UNE ÉCOLE NOUVELLE, 

45, rue Deliscouet, 56100 LORIENT. 

Compte 27019096700 B.P.BJL 
CENTRE EXPÉRIMENTAL AUTOGÉRÉ DE PARIS, 

16. avenue Marc-Sangnïer, 75014 PARIS. 

MADAME JACQUELINE FAGOT, 

1 1. rue du Général-Leclerc, 54230 NEUVES-MAISONS. 


Trame-deuxièmes de finie 
PREMIER QUART DU TABLEAU 
Connors (E.-U., I) h. McNamee 
(Amtr., 34), 64, 64. 63 ; Fromm (E.- 
U„ 57) b. Boileau (Belfc. 58), 64, 64, 
62) ; Arraya (Pér., 51) b. Smid (Tch., 
21), 61. 64, 3-6, 64 ; Roger-Vasselin 
(Fr.. 130) b. Fritz (Fr.. 120). 5-7, 64. 
62, 61) ; H. Gunihardi (Suisse, 44) b. 
Slozü (Tch* 52), 7-6. 63. 6! ; De Pal- 
mer (E.-U., 42) b. Portes (Fr., 358). 6 
1. 63, 62: Luna (Esp., 59) b. Clerc 
(Arg.. 9). 62, 6!, 61 : Gildemcister 
(Chili, 39) b. Velasco (CoL. 66). 64. 1- 
6.61,67,61. 

SIMPLES DAMES 
Premier tour 

PREMIER QUART DU TABLEAU 
K. Horvath (E.-U., 45) b. P. Whyt- 
cross (Aust., 163), 61. 63. 

QUATRIÈME QUART 
DU TABLEAU 

2. C. Even-Uyod (E.-U.. 2) b. 
P. Mcdrado (Brésil, 70). 61. 62. 
Treotr-deuxlètnes de finale 
PREMIER QUART DU TABLEAU 
I. M. Navratilova (E.-U., I) b. 
Skronska (Tch., 72), 6-1, 6-1 ; 
W. White (E.-U., 31) b. P. Tceguarden 
(E.-U., 106). 62, 7-6 ; 15. C. Kodhe 
IIUF.A, 18) b. E. Imooe (Jap., 133), 
64, 63 : 9. V. Ruzid (Râum., II). 
F. Raschaüore (E.-U-, 132), 64. 63 ; 
C. Tanvicr (Fr., 42) b. A. Minier 
(Aust* 95). 7-5, 61 ; M. Jausovec 


(Roum* 59), 61, 64; 12. K. Rinakti 
(E.-U* 15) b. E. Sayers (E.-U.. 131). 

63, 6-4; I. Budarova (Tek* 35) b. 
C. Pasquate (Suisse, 99), 64, 7-6; 
J. Dune (G.-B* 25) b. A Mou] ton 
(E.-U., 41), 60, 63 ; 5. P. Shriver 
(E.-U.. S) b. R- Sasak (Youg, 160), 
2-6, 63, 63. 

TROISIÈME QUART DU TABLEAU 
M. Maletva (Bulg_ 30) b. B. Bunge 
(R.FJL. 6), 64. 62 ; G. Rush (E.-U.) 
b S. Collins (E-U* 49). 61, 7-5; 
L Madniga-Osses (Arg., 37) b. S. Mas- 
carin (E.-U* 44), 6-0, 61 ; L. Bouder 
(E.-U* 47) b. P. Casalc (E.-U., 61), 

64. 63; A Holton (E.-U* 78) b 
A Henrictasoo (E-U., 1J4), 63. 64; 
A Hobbs (G.-B., 77) b. C. Vanier (Fr* 
66). 4-6, 63. 8-6 ; E Mouid (AT. S.) b. 
S. Graf (ILFA* 204), 60. 7-6; 3. 
A Juger (E-U.. 3) b. K. Steumetz 
(E.-U., 97), 60, 61. 

QUATRIÈME QUART ’ 

DU TABLEAU 

8. H. Mendlikova (Tch., 9) b. 
J. Kliich (E.-U.. 91). 7-5, 6-3; 
A White (E.-U-, 36) b. C. Lundquist 
(Suède, 122). 64. 63 ; Y. Brz&kova 
(Tch.. 130) b. R Bkmnt (E-U* 110), 
7-6, 64; 10. A Temesvari (Hong., 13) 
b. B. Herr (E.-U-, 34). 64, 61 ; 
N. Herreman (Fr.) b. B. Rossi (It, 
128), 61, 7-5; E Goolagong-Cawfey 
(Aust* 38) b. C. Benjamin (E-U* 57), 
62,60; H. Sukova (Tch., 20) b. 
M. Terres (E.-U., 23). 64. 7-5. 


( Publicité) - 

SOCIÉTÉ MULTINATIONALE EUROPÉENNE 
PRODUCTRICE DE BIENS DE LARGE CONSOMMATION 
CHERCHE POUR SON DÉPARTEMENT CENTRAL 
DE RECHERCHE DE MARKETING LA COLLABORATION DE 


EXPERTS/TES DANS LES RECHERCHES 


QUALITATIVES ET PSYCHOLOGIQUES 


Les candidats/tes doivent avoir une licence concernant les 
sciences humanistes et avoir fait de préférence des études 
d'orientation psychologique. 

Titre préférentiel : la connaissance de la langue allemande. 
ACE; 25/40 ans. 

Siège de travail : dans une capitale européenne. 

Rétribution proportionnée à l'expérience. 

Disponibilité à de fréquents voyages courts. 

Prière de nous contacter aoec la plus grande urgence. 

Nous garantissons une discrétion absolue pour toutes les informations 
envoyées par les personnes intéressées. 

Répondre à ; MONDE PUBLICITÉ, jf 10212 
S, me des Italkas, 75009 Puis 


FOOTBALL 


Hambourg vainqueur de la Coupe d’Europe 


Le Hambourg Sport Veran a mis fin à six années de succès «muter- 
rompus des Britanniques ta Coupe d’Europe des dufcs champions de 
football « battant en finale, le 25 uni, à Athènes, la Jurantes de Turin 
(1-0). 


Platini piégé 


cHn d’œil, sa vélocité et son agilité de 
chat sur les points importants en di- 
saient long sur l’ excellence de sa 
condition physique. 

Car, si Tarifant terrible des courts 
est sorti du terrain la gueule de tra- 
vers, il ne transpirait pas, ne soufflait 
pas, à la différence de son malabar 
d’adversaire, qui depuis une heure 
avec un courage admirable luttait 
contre les crampes. 

N’ayant pas participé aux Interna- 
tionaux 1982, McEnroe fut éliminé 
par McNamee en 1 960 et par Lendl 
en 1981. Son seul bon souvenir est 
le titre des juniors, qu’il remporta ici 
même en 1977. Son autre bon sou- 
venir de la terre battue, tout récent 
celui-là, est d’y avoir prouvé sa su- 
prématie en remportant le tournoi 
des Maîtres sur le centrai en fer à 
cheval de Forest-ttiHs, où jadis Tilden 
chaussait les souliers à pointes, jads 
quand l’herbe régnait encore à tra- 
vers le fameux West Side Club. Sans 
vouloir évoquer la brique pilée artifi- 
cielle de Grenoble, où on le vit en no- 
vembre dernier être l’artisan numéro 
un de la victoire américaine en finale 
de la Coupe Davis. 

Le plus curiaux de cane empoi- 
gnade dans la petite arène de 
Roland-Garros, c’est que McEnroe 
fut soutenu ostensMement dans ses 
rébellions les plus odieuses — un 
coup de pied dans une caméra à tra- 
vers la toile de tend — par la jeune 
génération non conformiste qui bra- 
vait le froid aux places dites au soleil. 

Insupportable, mal embouché, en 
surchauffa pour une peccadille, Mac 
le Dingue est peut-être un cas psy- 
chique, mais comme champion il est 
toujours là, il existe... 


De notre envoyé spécial 


Athènes. - Rude journée pour les 
gardiens du Partbénon chargés 
d’empêcher une armée de « tifosi > 
(supportera italiens) de hisser le 
drapeau noir et blanc de La Juventus 
au sommet des vénérables pierres. 
Plus de deux mille ans après les lé- 
gions romaines, les bordes turinoises 
avaient investi l’Acropole. Une inva- 
sion massive de plus de trente mille 
Italiens venus A bord de cent cin- 
quante avions charter, de trains spé- 
ciaux, d’autocars et de voitures par- 
ticulières. Une invasion coûteuse 
pour l'économie italienne qui laisse 
dans cette folle équipée plus de 
10 milliards de lires de devises 
(50 millions de francs). 

Avec, dans ses rangs, six des foot- 
balleurs italiens vainqueurs de la 
dernière Coupe du monde et ses 
deux' étrangers, Michel Platini et le 
Polonais Boniek, la Jnventus sem- 
blait a priori bien armée pour met- 
tre fin à quatorze années de domina- 
tion des clubs anglo-saxons dans 
l’épreuve des champions. C’était ou- 
blier un peu vite que les héros du 
Mundial, qui ont mal récupéré de 
leur fatigue physique et nerveuse, 
connaissent cette saison les lende- 
mains de fêtes difficiles. . 

Depuis leur triomphe de Madrid, 
l'été dernier, sur les Allemands de 
l’Ouest, les Italiens n'ont pas gagné 
un seul de leurs six matches interna- 
tionaux. Tenus en échec même. & 
Chypre, ils sont pratiquement . éli- 
minés du prochain championnat 
d'Europe. Elans le championnat na- 
tional, la Juventus avait hypothéqué 
d'entrée ses chances de conserver 
son titre. Si le club piémomais a 
mieux terminé la saison qu'il ne 
Pavait commencée, avec notamment 
son excellent parcours en Coupe 
d’Europe, il le doit essentieUemenLà 
l’ Épanouissement de Michel Platini. 

Diminué les premiers temps par 
une pubalgie ex mal accepté par cer- 
tains de ses coéquipiers qui contes- 
taient son recrutement & grands 
frais, le capitaine de l'équipe de , 


France a tardé à s’imposer. Sa méta- 
morphose n’en a été que plus specta- 
culaire. Tour à tour qualifié de - roi 
de Turin -, de * Michel-Ange du 
football - ou d’- E.T. - par les jour- 
nalistes italiens, il a également fait 
sensation en terminant meilleur bu- 
teur du championnat transalpin avec 
dix-huit buts. 

Vingt-quatre ans après Raymond 
Kopa, qui fut trois fois vainqueur de 
la Coupe d'Europe des clubs cham- 
pions avec le Real Madrid, Michel 
Platini ne sera pas le deuxième fran- 
çais à figurer au palmarès de 
l'éprouve. Avec ses coéquipiers, il a 
couru, en vain, après le but de Félix 
Magath, marqué dès la neuvième 
minute d'un tir croisé du pied gau- 
che. 


Avec son immense avant-centre 
Horat Hrubesch, dont la tète semble 
attirer tous les ballons de ses parte- 
naires, le Hambourg S.V_ déjà vain- 
queur de la Coupe des coupes en 
1977 et finaliste malheureux de la 
Coupe des champions 1980 et de la 
Coupe de l’U.E j. A 1 982, est une 
équipe plus solide que brillante. 
Face à cet ensemble bien groupé eL 
mieux organisé, Platini a sans doute 
eu le tort de trop rester en embus- 
cade à attendre quelques rares bal- 
lons mal négociables. 

C’est pourtant sur l'un d’eux que 
le Français se procurera la meilleure 
occasion de- but dans les dix der- 
nières minutes, quand le gardien al- 
lemand Ulrich Steîn le bouscula 
après avoir été lobé. Mais, au-delà 
de l'image de Platini et des Italiens 
réclamant en vain un penalty, 
Péchec et le désarroi de la Juventus 
ont plutôt été symbolisés, mercredi 
soir, par Paolo Rossi. Sacré meilleur 
joueur et meilleur buteur de la 
Coupe du monde, il était sorti du 
tenais par sou entraîneur après une 
heure de jeu. dans l’indifférence gé- 
nérale. 


GÉRARD ALBOUY. 




ae copie 


Ce 1" prix de copie, Toshiba l’a obtenu aux Etats-Unis. 
Il saluait le copieur le plus vendu de sa catégorie. 
Avec tous ses perfectionnements technologiques, 
il n’a- eu certes... que peu de mérite â obtenir l’oscar. 

Quoi qu’il en soit, un copieur tfipMmé c’est original 
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VARIÉTÉS 


CLAUDE NOUGARO AU PALAIS DES SPORTS 


« La vie, c’est beau, va 


» 


On a tellement comparé Claude 
Nougaro à tut boxeur qu’ après avoir 
renouvelé une fois de plus ses cou- 
leurs et changé de planète, il a au- 
jourd’hui dressé son ring de cordes 
sensibles eu Palais des Sports avec 
un orchestre de seize musiciens, de 
jazz évidemment, dirigé pur Ri- 
chard Galiano. Et c’est un plaisir 
que Nougaro se dame voluptueuse- 
ment, dans des espaces sonores qui 
sont comme autant de soleils comme 
autant de magie. . 

Après de cinquante-quatre ans, 
• le petit minotanre, comme l'ap- 
pelle Jacques Higelm, crachant à 


plans naseaux cent ndÜe éclats de 
vers • , mène son spectacle avec ma- 



■ , la femme et a deux corps 

sur un fond de -flammes, sur un 
fond de drames * et • un bal de nei- 
gerie-a qui tournoie * à la cad^tre 
de l’orchestre du silence m, resplen- 
dit de. bonheur, bondit dans 
d’éblouissants feux d’artifices, na- 
turel, li mpi de.,' inspiré, se jette dans 
des emportements, dan» «l es chan- 
sons un peu folles ou un peu ten- 
dres. « La vie, c’est beau, va a, 
affirme-t-il enfin, avec cette voix si 


r econnais sable par son phrasé, sa 
richesse harmonique, ses effets de 
syncope. - 

Drôle d'aventure en dents de scie 
que celle de Claude Nougaro, tra- 
versée dès l'enfance par des in- 


MUSIQUE 


SUPER BITON AU PALAIS DES GLAUES 

Bambara-jazz 


Us arrivant m fade en ce mo- 
ment, des forêts de Guinée, des 
villes du Ghana, des sables du 
Sahara; Us ouvrait des terri- 
toires sonores , se jouent des ca- 
tégories , marient la basse électri- 
que et le balafon, la danse des 
chasseurs et le saxo, comme on 
vit aujourd'hui en Afrique, à che- 
val sur plusieurs temps et civili- 
sations, avec naturel, avec hu- 
mour . Ils sont Africains. On 
dispose de quelques joins pour 
aller écouter — retour du Festival 
de jazz d'Angoulâme — deux 
groupes du Mati qui pratiquent 
ainsi l'échange de sons et décou- 
ragent à jamais les classifica- 
tions : les Kanaga de Mopti et 
Super Biton de Segou.. .. . 

Passons sur le premier, trop 
jeune encore, mais la second I 
quelle puissance rythmique, 
guette sonorité des cuivres I 
Douze musiciens, trompettes 
étincelantes comme chez les Cu- 
bains et cette tnanièm, très aris- 
tocratique. de lancer le voix avec 
de brusques changements de 
ion, un raf fin ement qui remonte 
à r histoire de t'empire bambara. 


Et cette façon de lâcher das sons 
fatr de rien à la guitare. Chevau- 
chées fantastiques, soft» s mo- 
biles, entente musicale sans dé- 
faut 

On tes a entendus deux sons 
de suite au cours de concerts 
très différents (les musiciens ne 
se répètent pas}. Le premier était 
meilleur que la second, les deux 
fois, après les rappels, les musi- 
ciens de Super Biton ont offert 
comme un cadeau Un moment 
inattendu, étrange, où le tempe, 
l'espace se sont oubliés. Mardi 
ce fut un Otant très long, un récit 
rythmé des illustres faits des glo- 
rieux chefs bomberas, un chant 
de plus de vingt minutes accom- 
pagné de la ffûte, des ctavras. 
tranquillité, bonheur, fabuleux 
contentement. 

Le concert du lendemain était 
plus rond, plus tranquilie. Un 
chasseur à r affût s'est promené 
avec sa guitare électrique dans 
une forêt. Madré. 

CATHERINE HUMBLOT. 

* Palais des Glaces, jusqu'au 
28 uni, à 20 heures. 


LES FOLIES DETAZARTES 


Ghedaüa Tazartes, le fou qui 
chante des bribes de mots, où des 
phrases entières, des nmcoetements 
de pigeon ou des prières gutturales, 
ses tristesses à trâtête, ses gaietés 
taisenses ou électroniquement tritu- 
rées, -est pour trois soirs l'invité du 
Théâtre de la Bastille. 11 n’axrive pas 
seul mais avec un danseur. 

Depuis longtemps, bien avant 
l'enregistrement de ses Impromuz 
(1), Û joue aussi à faire débouler 


toutes les sonorités de l’Arabie, plus 
• — vu qu’il est juif — des canulations 
décimées, et encore - vu qu’à mo- 
bylette, souvent, P se les huile pour 
hîi seul, - U martèle des rythmes 
pygmées. A moins qu’il ne se fasse 
tout doux, et tendre i en chuchoter. 
- ML. B. 

* TMâtre de la Ba stille , d» 26 au 
28 mai, à 20 b. 

(1) -Diasporas». Disque Co- 
balt QQ2. Dist. Fréc BinL 


EXPOSITION 

Dix mille ans d'art à Istanboul 


(Suite de la première page. ) 

Ces derniers, proscrits par Ata- 
nrk, se rappellent & notre souvenir 
a leur couvent délicatement res- 
turé de Gala ta où nous conduit 
exposition d’instruments de musi- 
ue d’Asie mineure déployée autour 
e la piste où tournaient les dervi- 
frr* Quant au palais de Ibrahim- 
’acha, grand, vizir de Sotiman- 
e-Magnifïque, abandonné à 
li-mëme durant des lustres malgré 
i position triplement privilégiée 
sce aux obélisques de l’Hippo- 
romc. aux six minarets de la mos- 
uce Bleue et au Bosphore, il nous 
st rendu réparé, ré a ménag é et nan- 
ti de richesses qui, pour beaucoup, 
’ont jamais été publiées ou même 
nés. Ainsi de certains tapis sddjou- 
ides des treizième et quatorzième 
ècles. 

Topkapi. «la parte du canon», 
'est pas en zeste pour amant, pas 
ins que Saint-Irène ou le jardin de 
ainte-Sophie. Là, dirait Cocteau. 
Byzance tend vas P Europe sa 
ieille main chargée de bo- 
ues . (1). Mais ou n/ÿ trouve pas 
ue tes nxzueOtes en tout genre de 
lonstantinopte; dota certa in e s sont 
aèbres «“P" 

le, Topkapi montre également les 
ijoux "»» «u-nKna en or qu’arboraient 
s envahisseurs gaulois de FAnaO- 
e trois siècles avant Jésus-Christ. 
amie-Irène, de sou <&£. abrite 
usa bien une déesse-mère néohtht- 
ac vieille de huit miBe ans que des 
uimaux hittites en terre rouge. Pas 

loiss de croquante zmzsées turcs ont 


envoyé des pièces à Istanboul, sou- 
vent issues de réserves ou de fouilles 
récentes. La Turquie est si riche en 
œuvres d'art de toutes sortes qu’elle 
n’a eu besoin que d’emprunter une 
vingtaine de pièces à l'extérieur, 
dont quelques-unes eu France. 

Bagatelle quand on sait que large- 
ment plus de dix mille pièces sont 
«posées eu ce moment à Istanboul, 
la plupart dans des conditions mu- 
séographiques simples et modernes 
qui, pour une fois, paraissent avoir 
fait Pu nam mité des spécialistes 
ta ranger s autour du travail de leurs 
collègues turcs dirigés par M“ Nu- 
rhan Atasoy, professeur d’histoire 
de Fart et commissaire de l'exposi- 
tion. La splendeur et l'ordre font 
bon ménage ces temps-ci dans l’an- 
cienne capitale des basileus et des 
en ira ne (2). Non sans distiller un 
sentiment d’écrasement. Comme 
chantait feu le poète mro Abmet 
Arif : 

- Nous sommes l’Anatolie 
Noé n’est qu’un - miston » 

à côté de nous. » 
J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 

(1) Maalech. Journal d’une tournée 
de théâtre (Egypte et Turquie). Gaffi- 
mard 1949. 


(2) On regrette fart toutefois que les 
catelogaes définitif 


rutile n’aient pas été 


préts poprrînaugnratiop. 

(Le Monde consacrera u lt érieure- 
ment des articles aux aspects antiq u es 
et islamiques des expositions d’Istanr 
bout) 


STYLISTES : COPIES COULEURS 

Qualité photographique professionnelle 

ETRAVE 38 Av. DAUMESNIL PARIS- 12* oe 347.21.32 


par 

fluences musicales multiples: le 
père baryton à Toulouse, la mère 
professeur de piano jouant de pré- 
férence les mélodies de Faure, la 
grand-mère et le grand-père mem- 
bres d’une de ces chorales de .quar- 
tier se lançant dans des compéti- 
tions à coups de Wagner et de 
Berlioz, la T.S.F., enfin, qui fait 
entendre au futur auteur o Arms- 
trong les premiers accents du blues 
par la voix de Bessie Smith — ce qui 
flanque la nostalgie d'un ailleurs à 
un petit garçon alors âgé de douze 
ans. 

Pour les mots, Nougaro se réfère 
volontiers à Audiberti, bien sûr, 
mais aussi au dix-neuvième siècle, 
à ces poètes qui rament avec leur 
.galère grammaticale, à ces révolu- 
tionnaires de Pâme brandissant 
leurs torches de guerrier et leurs 
vers somptueux. La musique,' chez 
Nougaro, c’est autre chose, c’est un 
carrefour où entrent Puccini, 
Verdi, Wagner, Fauré, Ravel, les 
chansons de la T.S.F., Piaf et Boris 
Vian, Baden Powell et le Brésil, et 
puis les Caraïbes, l'Afrique et les 
années 80 qui amènent de nou- 
veaux jazzmen français, Arcadio, 
Galiano, Romano, qui swinguent 
méchamment et qui sont les com- 
positeurs des dernières chansons de 
Nougaro. 

Le premier succès de Claude 
Nougâro-chameur remonte à 1962 
(Une petite fille). Mais presque 
aussitôt la vague ■ yé-yé • l’absorbe 
et l'évacue sur la touche. Quelques 
chansons tout de même (Cécile, Je 
suis saoul, Armstrong) jalonneront 
des années difficiles où ses chan- 
sons atteignent surtout un public 
• souterrain ». Les derniers Olym- 
pia de Cla u de Nougaro ont depuis 
remis celui-ci à sa place, qui est 
l’une des premières de la enanson 
française. Et les générations se suc- 
cèdent aujourd'hui naturellement 
pour entrer en symbiose avec les 
passions de Nougaro, avec ses dé- 
lires, ses émotions et sa superbe. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Palais des Sports. 20 h 30. 


ARCHITECTURE 

M. MITTERRAND CONFIRME LE CHOIX DU JURY 

Un Danois, M. Spreekelsen, construira une arche 
monumentale à la Tête de la défense 



Le lauréat du concours de la Tâte 
de la Défense est danois et inco nnu 
sur la scène internationale : àîou- 
verture des enveloppes, le mercredi 
25 mai, il est apparu que le projet 
d’un - cube ouvert » de 1 OS mètres 
de côté, formant une grande arebe 
près du palais du CNIT, était dû à 
Johan Otto von Spreekelsen, 
cinquante-quatre ans. architecte à 
Horsholm, dans la banlieue de Co- 
penhague. Lauréat de nombreux 
concours dans son pays, cet archi- 
tecte faisait partie d'une des équipes 
remarquées à la Villette. 

Choisi par le président de la Ré- 
publique parmi les quatre esquisses 
et les douze projets • mentionnés » 
que lui avait proposés, le 28 avril 
dernier, le jury international présidé 
par M. Robert Lion, directeur géné- 
ral de la Caisse des dépôts, ce projet 
est, selon le communiqué publié par 
l’Elysée, • remarquable par sa pu- 
reté. par la force avec laquelle il 
pose un nouveau jalon sur l'axe his- 
torique de Paris et par son ouver- 
ture 

Soucieux de l'effet visuel produit 
par l'édifice depuis la capitale, 
M. Mitterrand ne donnera son - ac- 
cord définitif - qu’au vu d’une étude 
plus approfondie et > compte tenu 
du respect de la perspective 

Idée . simple, forte et élégante, 
cette arche monumentale est aussi, 
selon les techniciens, un bâtiment 
qui se joue des contraintes imposées 
par le sous-sol, où passent une auto- 
route et des voies de chemin de fer. 
Il concilie l’échelle du quartier (la 
tour Fiat culmine à 200 mètres, non 
loin) et la nécessité d’offrir au pro- 


meneur des lieux d’accueil, à l’abri 
du vent et à l’écart des grandes es- 
planades. Au sommet, des restau- 
rants et des lieux publics devraient 
bénéficier d’un point de vue excep- 
tionnel. 

Les ministères et te Centre inter- 
national de la communication (dont 
1e programme doit être précisé pro- 
chainement) seraient installés dans 
les - pieds » de l'édifice. D'un profil 
très mince, il devrait être relative- 
ment discret dans la fameuse pers- 
pective des Champs-Êlysées et ne 
tracer qu'une ligne horizontale dans 
l'arche de l'Arc de triomphe. 

Comme nous l’indiquions dans 
nos éditions du 6 mai. l’autre ■ pre- 
mier prix » est caractérisé par un gi- 
gantesque mur-écran de 84 mètres 
de côté. 11 récompense deux archi- 
tectes français, MM. Viguier et Jo- 
dry, déjà lauréats d’un concours 
pour le siège de la Météorologie na- 
tionale, à Toulouse. Les seconds prix 
vont à l’équipe formée par Jean 
Nouvel, Pierre Sorte, Architecture 
studio et deux jeunes diplômés, 
MM. Ibos et La roque, pour un 
grand jeu de construction, (150 mè- 
tres de haut sur 225 mètres de 
large), où les volumes s'accrochent 
dans une résille cubique dont le cen- 
tre est ajouré, et à MM. Crang et 
Boakc, architectes canadiens, qui 
avaient dessiné un ensemble assez 
compact, marqué par une étroite flè- 
che dans l'axe. 


Maquette du - cube 
ouvert •. proposée par 
l’architecte danois ; à 
droite, le palais du CNIT 
et la tour FïaL 


Les douzes mentions récompen- 
sent beaucoup d'équipes françaises : 
Chaix, Confina, De larme, Duval et 
Morel ; Autr&n et Macary ; Roland 
Castro; Jourda et Perraudin; Ber- 
nard Tscfanmi (lauréat du parc de la 
Villette) ; Georges Pencreac'h ; Stu- 
dio 7 ; Yves Lion ; Fiszer et 
Zandfos ; Salomon, Chabert et 
Maddalena, et deux équipés étran- 

? cres, A. J. Diamond Associates 
Canada) et celle de Vitiorio Gre- 
gotti (Italie). 

L'exposition 
des 424 projets 

Une exposition des 424 projets 
reçus pour ce concours sera organisé 
à La galerie de l’Esplanade à te Dé- 
fense, à partir du l^juin. Un débat 
public est organisé par l’Institut 
français d'architecture et l’Établis- 
sement public de la Défense, avec 
les lauréau et les organisateurs, 
dans l'ancienne École polytechni- 

5 ue, 1, nie Descartes, le 1" juin à 
0 heures. 

Le choix du jury, respecté par le 
président de la République, ne 
pourra être analysé en détail que 
Lorsque l'ensemble des projets se- 
ront connus. II semble en tout cas 
qu’une grande cohérence a été obte- 
nue de la part des architectes mem- 
bres du jury que M. Joseph Bel- 
mont, président de l'EPAD, avait 
choisi pour leur goûi commun de 
- l’objet architectural -. Le choix 
d’un édifice symbolique, et b vo- 
lonté de magnifier un lieu important 
sont conformes au programme. Ce 
fait est assez rare pour être noté 
avant plus ample inventaire. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


ROCK 


FUN BOY THREE AU PALACE 


Jamais là ou on l’attend 


Transfuges des Specials, les Fun 
Boy Three sont un trio vocal en noir 
et blanc. Plus précisément un Blanc 
(Terry Hall) et deux Noirs (Neville 
Staples et Lynval Golding) ayant re- 
pris à leur compte le métissage qui 
reste comme l’idée forte du phéno- 
mène ska à l’aube des années 80. 

Ils ne s’imerdisem aucune source 
d'inspiration et s’autorisent tomes les 
digressions: rock, rhythm'n blues, 
musique africaine, tango, java, tout 
cela est passé à la mouUnette d'une 
création parfaitement inédite. 

Les Fun Boy Three sont à peu de 
chose prbs ce qu’on peut entendre de 
plus original en Angleterre ces der- 
niers temps. Il leur a suffi d'une série 
de 45 tours qui ont grimpé dans les 
hit-parades, et de deux 33 tours (le 
second est produit par David Byrne. 
te leader des Talking Heads) qui té- 
moignent d’une maturité peu cou- 
rante chez un groupe qui a deux ans 
à peine d'existence. 

La formule renoue avec ceDe des 
trios jamaïquains, avec cette diffé- 
rence que le groupe qui les soutient 
est exclusivement féminin. Pour ac-, 
ceatuer leur panieularié, en préfé- 
rant 1e sou pur et immédiat des ins- 
truments acoustiques (comme le 
violoncelle ou les cuivres) aux substi- 
tuts des synthétiseurs, les Fun Boy 
Three prennent le contre-pied de la 
tendance anglaise à l'électronique. 
Eclectiques et singuliers, ce qu'ils 
font, ils sont seuls à le faire, jouant 
sur tes contrastes avec des rythmes 
prononcés à contre-temps, mêlant 
{ instantané de mélodies entêtantes à 
des harmonies en pone-è-faux, styli- 
sant avec audace les arrangements et 
les parties vocales qui. entre le 
phrasé indolent de Terry Hall et les 
chœurs aux résonances tribales des 
deux autres, donnent un cachet inso- 
lite aux compositions. 

On sent bien les influences, mais 
elles sont tellement intégrées et dé- 
tournées qu’il est inutile de les décor- 


tiquer Car c'est ça la musique des 
Fun Boy Three, futée et jamais lâ où 
on l'attend. Sans prétentions avant- 
gardistes. le trio participe d’un cou- 
rant de plus en plus précis qui tend à 
brasser les cultures. 

ALAIN WAIS. 

* Au Palace, ce jeudi 26 mai, à 
19 h 30. Discographie chez R.CA 


JOHN MAYALL AU CASINO DE PARIS 

Le nouveau succès du blues 


Décidément le blues ~ et singu- 
lièrement celui joué par les vétérans 
- attire aujourd'hui le public. 
Après le succès un peu inattendu et 
heureux d’Eric Clapton, l’autre se- 
maine, sous le chapiteau de la porte 
de Pantin, voici celui de John 
Mayall. lundi soir, au Casino de 
Paris. 

Né il y a presque cinquante ans à 
Manchester. Mayall est entré dans 


DANSE 


« Carmen », au Thé&tre de Paris 

Comme une torche 


La Carmen présentée au Théâtre 
de Paris, réalisée par Antonio Gadès 
et Carlos Saura, est très différente 
de la version cinématographique pri- 
mée à Cannes. Aucune intrigue ex- 
térieure ne vient se greffer sur le 
spectacle. Q s'agit simplement d’un 
ballet sur Carmen danse par la com- 
pagnie tT Antonio Gadès. 

Parler de ballet ne convient 
exactement Saura et Gadès pr 
rent te mot « montage » pour quali- 
fier Leur travail, où Ta part du met- 
teur en scène et celle dn 
chorégraphe sont difficilement sépa- 
rables. Ce qu’on peut en revanche, 
apprécier, c'est l’influence détermi- 
nante du cinéaste sur 1e style de la 
compagnie. Voici quelques années. 


témoigne 

menca conservée au répertoire. Car- 
men, comme Noces de sang, précé- 
demment mis en scène par Carlos 
Saura, est une tentative intéressante 
— même si certains puristes crient 
au détournement - pour insérer la 
danse traditionnelle dans la vie 
contemporaine. 

Voici donc Carmen, née de la 
p r os e rigoureuse et sèche de Prosper 


Mérimée, revenue à ses sources. 
L’ouverture du rideau nous montre 
la troupe en répétition, submergeant 
le plateau de rythmes en rafales, 
dans un environnement de chaises et 
de miroirs. Les scènes dramatiques 
vont jaillir de la foule, au milieu des- 
claquements de mains, des trépigne- 
ments de pieds, des chants fla- 
mencos. Le découpage est précis, ef- 
ficace. Parfois, Antonio Gadès 
ralentit le mouvement et emprisonne 
un personnage dans une mobilité 
tendue. Avec Cristina Hoyos, voici 
la Carmen idéale, sauvage, sensuelle 
et fantasque, une Gitane authenti- 
que, qui s enflamme comme une tor- 
che. 

Gadès et Saura ont utilisé, en 
contrepoint musical, les passages les 
plus connus de la partition de Bizet, 
mais le chorégraphe n’y paraît pas à 
l'aise. La habanera. en particulier, 
ne lui inspire qu’une gestuelle ti- 
mide. Sorti du vocabulaire tradition- 
nel, son invention tourne un peu 
court. Les grands moments de la soi- 
rée demeurent les scènes collectives 
où la troupe se donne avec violence 
et passion. 

MARCELLE MICHEL. 

•k Théâtre de Paris, 2) h 30. 


le blues dès l’âge de treize ans, mais 
il n’a fait son apparition dans le cir- 
cuit au show-business que relative- 
ment tard — vers la trentaine, - en- 
couragé alors par Alexis Komer. 
Depuis John Mayall a produit 
trente albums, collaboré avec une 
liste impressionnante de musiciens 
et développé sa propre vérité dans 
la voie royale de l'expression, dans 
une musique riche d'énergie et fé- 
condant sans discontinuer, éclatant 
en de multiples éléments. Mayall 
sait que te blues ne s’invente pas 
mais se ressent dans le cœur. Et U a 
fait de cette musique la passion de 
sa vie. il en a acquis le pathétique 
(et l'humour) et la manière de plier 
les mots à la mélodie, d’arracher 
impétueusement les notes à l'har- 
moitica 

En se produisant à nouveau au- 
jourd'hui avec Mick Taylor à la 
guitare. Steve Thompson à la basse 
et Colin Allen à la batterie, John 
Mayall a reconstitué un quatuor 
qui avait duré. U y a quinze ans. 
juste le temps de réaliser un bon al- 
bum (Blues from Laurel Canyon), 
Mick Taylor rejoignant ensuite les 
Rolling Stones. Taylor, peu expan- 
sif dans le comportement scénique, 
discret même, effectue un travail 
terriblement efficace dans ce qua- 
tuor ressuscité, donne de superbes 
chorus et maintient brillamment à 
un haut niveau le dialogue avec 
John Mayall. lui aussi en grande 
forme, plein de fougue et d'élans re- 
trouvés. A l’harmonlca. à la gui- 
tare, aux claviers surtout, Mayall 
Joue le blues dans sa diversité : les 
longs titres solides, envoûtants, aux 
structures classiques, des vieux 
bluesmen noirs de Chicago f Muddy 
Waters. Sonny Boy Williamson . 
Buddy Guy), dont il est resté le fa- 
rouche admirateur et le défenseur ; 
ses propres compositions, plus rock 
parfois, mais tout aussi brûlantes 
d’émotion. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


d 
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Hôtel des ventes, 9. rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

hrfo nwmimw tHépboayics permanentes : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


Lm expositions auront Seu la refile des ventes, de 11 à 18 heures 
sauf indications particuli&res 


LUNDI 30 MAI (exposition samedi 28) 


S. 1 — Tapé <f orient, M* Renaud. 

S. 4 — Instrumenta de musique, M* ADER. PICARD. TAJAN. M. Vstoioi. 
S. 9 — Dessins Foujita. Delacroix, Pissarro, MiBet. M* RI8EYRE. 

S. 10 — Dessinateurs. Hlustratetes. iKsrwristes. M- LAURIN, GUllLOUX. 
BUFFETAUD. TAILLEUR, M- VMaFMégret, AT» Causa 

S. 11 - Ssion V... Bip - Bibelots et bon mob.. M- LANGLADE. 

S. 12 — Coll, serrures afiia. M* LOUDMBI. 

S. IB - Tabtx. meubtaaat obj.. M» ROBERT. 

S. IB - Sston B... Tsbbt, meubles ana et de style. M“ AUDAP, GOOEAU, 
SOLANET. 


LUNDI 30. MARDI 31 MAI (expastim samedi 28) 


S. 2 - Objets d'art tT Extr.-Orient. M- ADER. PICARD. TAJAN. 
M. Portier. 


MARDI 31 MAI {exposvtiee hmdî 301 
S. 5et6A14h30 — Arts primitifs : Impie vte. M» LOUDMER. 


5 et 6 A 21 h 


- TeWxmocL.M» LOUDMBI. 


MERCREDI 1« JUIN (exposition mri 311 


S- 4 - An 1900. art déco : taMx mod.. M- MILLON. JUTHEAU. 
M. Cernant 

S. 7 - An mod. et contemp. (Brasffier. Chapoval, Charchoune, Gromaira. 
Icart. Lanskoy. Lapjcque. Lhote. Modigfianl. PlansorL Souverbie. Sure lui. Survage. 
Tal Coet, Valtatl. M* CHARBON NEAUX 

S. 9 — Coll, paroeiaines - Meubles, obj. d'art. M* LOUDMER. 

S. 10 - Vte Yves KAMON et taUx contampor.. M- J.-CI. BJ MOCHE. 
A. GOOEAU. 

S- 13 - TaWx.ineiAlea.obi.trart.M'COnNETTEDESAJNT-CYa 
S. 15 - Bons meubles et obj. mobifiars. M“ ADSL PICARD. TAJAN. 


JEUDI 2 JUIN (exposition mercredi 1“) 

S. 2 - Extr.-Orient : knpte cafl. de tabsbdras chinoises XVI H* et XDC* S., 
M* BOISGIRARD. DE HEECKERBI. 

S. 3 - Faïences « porcelaines ana, M- COUTURIER. DE NICOLAY. 
M. Lefèvre. 

S. 14 — Estampas originales, livres ana et mod.. M“ MILLON. JUTHEAU. 
M. Lecomte. 


VENDREDI 3 JUIN (exposition jeedi 2 de 11 b à 18 h et de 21 bi 23 h) 


S- 5 et 6 - tmpte vte d'horlogerie de collection, montres ém a ill ées , 
documents et manuscrits. M" CHAYETTE. M. Satiner. 


VENDREDIS JUIN (expositioa jeudi | 


S. 1 - Obj. d’art extr. -Orient, antique et art nègre, M“ COUTURiBL DE 
NICOLAY. 

S. 2 - Extr.-Orient : knpte coü. de tabatières chinoises XV1IP « XIX» S., 
M- BOISGSWtD, DE HŒCKEREN. 

S. 7 - Tbbc. ana Bijx, argent. Obj. d'art et meubles - M- PECHOM 
DELA VENUE, LAFARGE. 

S. 8 - Ssion Seigneur de Oman et appartenant à Avers amateurs : Bfix. 
obj. de vitrine, or f èvr e rie ana et mod.. M“ ADER. PICARD, TAJAN. MM. Décriant 
atStettan. 

s. a - Céramiques ana. M- PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADIN, 
FeiRIBL M. Vandermeersch. 

S. 1 1 - Bibliothèque arménienne - Livres, dictionnaires, atlas-gravures 
des XVII», XVIII» et XIX» S-. M- ADER. PICARD. TAJAN, M- Kuvorkian. 

S. 16 - Portraits XVI K», meubles acajou XIX». M- AUDAP, GOOEAU. 
SOLANET. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


M- ADSL PICARD. TAJAN. 12. rue Favart (76002) PARIS, 261-BO-07. 

M- AUDAP. GOOEAU. SOLANET, 32. rue Drouot 175009) PARIS. 
770-67-68. 

M- BINOCHE. GOOEAU. 5. rua La Boétie (75008) PARIS. 742-78-01. 

M” BOJSGRARD, DE HEECKEREN, 2. rue de Provence (75009) PARIS. 
770-81-36. 

M* CHARBONNEAUX. 134. Fg Saint-Honoré (75008) PARIS. 359-66-56. 

M» CHAYETTE, 10. nie Rossi» (76009) PARIS. 770-38-89. 

M» CORNETTE DE SAINT-CYR. 24. av. George-V (75008) PARS, 
720-16*94. 

M" COUTURIER. DE NICOLAY. 51. rue de BeUechasse (75007) PARIS. 
565-85-44. 

M» LANGLADE. 12. rua Descombes (75017) PARS, 227-00-91. 

M- LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS-LAURIN). 12. rue Drouot (75009), 246-61-16. 

M» LOUDMER. 18 , ruede Provence (75009) PARIS. 523-15-25. 

M- MILLON, JUTHEAU. 14. rue Drouot (75009) PARIS. 246-46-44. 

M- PECHON. DELA VEN NE. LAFARGE - 12. rue de la Grange-Batafièra 
(760091 PARIS, 824-53-36. 

M* PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN. 16. rue de la 
Grenge-Batalüre (75009) PARIS. 770-88-38. 

M* RENAUD, 6, nié de la Grange-BateSère (75009) PARIS. 770-48-95. 

M» RIBEYRE, 6, nia de Provence (75009) PARIS, 770-87-06. 

M» ROBERT. 6, avenue rfEylau (75016) PARIS. 727-95-34. 


SPECTACLES 


théâtre 


Les concerts 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LE DEUIL ÉCLATANT DU BON- 
HEUR - Artistic AtbHah» (355- 
27-10)20 fa 30. 

ROMAN ROCK A L’HEURE DU 
THÉ — Centre cult urel do Manda 
(272-73-52) 20 b 3a 
LES ANDARŒGOS - Espace Gardfai 
(266-17-30) 20 b 30. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
. 281-26-20 + 

(de 1 1 heures à 21 heures. - 
sauf les dimanches et jours fériés! 


Jeudi 26 moi 


Les salles subventionnées 
et municipales 


S ALLE FAVART (29606-11). 

19 h 30 : la Belle Hélène. 
COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10- 
20). Thèmes de Ouny : 21 h : le 
Mystère de la charité de Jeanne 
d’Arc 

TEP (797-964)6) 20 b 30 : Daniel Hu- 
mair {tandmomuin (quatuor de tuo- 
phones). 

BEAUBOURG (277-12-33) Débats: 
18 b 30 : sixième Festival banco- 
anglais de poésie ; 20 b 30 : La revue 
- l' Ennemi Soirée néo-moderne ; à 

21 h : Corrado Costa. Didi Bozzmi ; 
Ph»m« vidéo : nouveaux films Bpi : 
Robots rndusuieis-rv. Atelier flexi- 
ble ; 1 6 h '. Introduction & la musique 
contemporaine n» 2 - Nécessité et ha- 
sard * ; 19 b : Le temps des cathé- 
drales: Dieu est lumière; 12 b à 

22 h : Media de Yann Nguyen Minh. 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS 

(261-19-83) : voir concerts. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274- 
22-77) 20 h 30 : Ballet Rambert ; 
18 b 30 : orchestre Franz Liszt de Bu- 
dapest. 


Les autres salles 


ALLIANCE (544-41-42) 20 b 30 ; Buoy*- 
mnGyo. 

AMERICAN CENTER (321-42-20) 
21 h. ‘Bruoe Schwartz. 

ANTOINE (208-77-71) 20 b 30. Coup de 
soleiL 

ARC (723-61-27) 20 h 30 : Opére-Loufle. 
ATELIER (606-49-24) 21 b : le Neveu de 
Rameau. 

ATHÉNÉE (742-67-27) 20 b : Kean 
BASTILLE (357-42-14) 21 b : Description 
d'un combat 

BOUFFES DU NORD (239-34-50) 

20 b 30 :la Cerisaie. 

CARREFOUR DE L'ESPRIT (633- 
48-65) 20 h 30 : Zod Zod 2od._i«qua 
CARTOUCHERIE, Epée de Bob (808- 
39-74) 20 b 30 : Patience... patience dans 
l'azur. - Tempête (328-36-36) 21 h : les 
Amis de M. Gazon. 

CENTRE CULTUREL VAVIN (278- 
01-90) 20 b 30 : l’Aisemblée des 
femmes. 

CHAPELLE SAINT-LOUIS DE LA 
SALPETRIERE (5060946) 20 h 30 : 
Lit vers Letbc 

CINQ DIAMANTS (580-1862), 21 h- : 
Monsieur Mflord. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Galerie 20 h 30 : Dialogue de l'arbre. - 
Resserre 20 h 30 : la Mosica. - Grand 
Théâtre 20 fa 30 : Roméo et Jntietta 
COMÉDIE CAUMARTTN (74243-41) 

21 h : Reviens dormir èTElyséa 
COMÉDIE DES CHAMPS- ÉLYSÉES 

(72008-24) 21 b : Commissaire Nicole 
Bouton. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 
20 h 30 :NdHeme et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) 
18 b 30: Si Guitry m’était chaaté; 
20 fa 30 : Lune et l’autre. 

CONSTANCE (258-97-62) 20 h 45 : 
Chronique de deax filles et d*un esca- 
dron. . 

DECHARGEURS (2364002) 20 b 30: 
Mourir i Colooa 

ÊDOUARD-VU (742-57-49) 21 b : 
Joyeuses Piques. 

ÉGLISE SAINT-GERMAIN -DES- 
PRÉS. 21 b : le Jugement. 

ELDORADO (208-1542) 20 b 30 : Théâ- 
tre de Boovan). 

EPICERIE (272-23-41), L 18 b 30 : le 
Crime do professeur Lebret. - Q. 
20 b 30 : )e Retour du Cbador. 
ESCALIER D’OR (523-15-10) 20 b 30 : 
Abraham et SaameL 

ESPACE-GATTÉ (327-13-54) 18 b 30: 
les Gros. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19) 20 b 30 : 

!e Mariage de Figaro ; la MoueUc. 
FONTAINE (874-74-40) 20 h 30 : S Joly. 
GATTE-MONTPARNASSE (322-16-18) 

20 b 30 : Des jours et des nuits. 

GALERIE 55 (326-63-5!) 21 h: Play il 

s gain. Sam. 

GRAND HALL MONTORCUEEL (535- 
78-37), 20 b 30 : les Trayeuses. 

HUCHE! TE (326-38-99) 19 b 30 : ta 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : ta Leçon: 

21 b 30 : Théâtre d'ombres ; 22 h 30 : ks 
Atouts de NdL 


JARDIN D’HIVER (255-7440) 21 h : 
TranssL 

JEUNE THÉÂTRE NATIONAL (271- 
51-00) 21 h: Crépuscule. 

LA BRUYÈRE (874-76-99) 21 h : Mon 
acddentePe d’an anarchiste. 

LUCERNAIRE (544-57-34) L 18 h 30: 
Un ascenseur à la mer ; 20 h 30 : tes Mys- 
tères dn «yifani Mm l ; 22 h 15 : Archéo- 
logie. - U. 1 8 h 30 : Fragments ; 
20 fa 30 : tes EnTams dn béton. 

MATHURINS (2659040) 20 h 45 : 
l'Avantage d’étre constant. 

MARAIS (278-50-27) 20 b 30: le Plaisir 
berlinois. 

MICHEL (265-35-02) 21 b 15 : On dînera 
an ül 

M3GHODfÊX£ (74245-22) 20 h 30 : le 
Vison voyageur. 

MONTPARNASSE (3204940) 21 h : 
R. Devos ; Petit Montparnasse 21 b 15 : 
l'As tr on uui a 

ŒUVRE (874-42-52) 20 b 30 :Sarab ou le 
Cri de ta bingoestr. 

PALAIS-ROYAL (297-5941), 20 b 45 : 
ta Fille sur ta banquette arrière. 

PLAISANCE (3204046), 20 b 30 : le 
Musée noir de Valta AngeL 

POCHE (548-92-97)21 h : Vera Baxter . 

SAINT-GEORGES (87843-47) 20 h 45 : 
Six heures an phu tard. 

SALLE MARTIN-L-KING (372-79-16). 
20 h 30: Vous vivrez nomme despotes: 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-35-10), 20 h 45 : fe P&uteuü i bas- 
cule. 

STUDIO-THÉÂTRE 14 (545-49-77). 
20 h : Et nos amours ; 21 h30: ksBurlm- 
guears. 

TAJ THÉÂTRE DRESSAI (278-10-79) 
20 fa 30 : Huis dos ; 22 b : Kn de partie. 

TEMPLIERS (272-94-56) 20 b 30: Ro- 
binson Crusoé. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02) 

B) h 15 : les Babas cadres ; 22 h. Noua on 
fait où on nous dit de Taire. 

THEATRE DU LYS (3274661) 

20 h 30: Tout Avne Tin Do, si ta peux ; 
22 h 15 : le Monte-Plats. 

THEATRE NOIR (346-91-93) 20 b 30 : 
ITvrogne ta brousse. 

THÉÂTRE 13 (588-16-30) 20 b 30 : le 
Piège de Médusa 

THÉÂTRE 18 (22647-47) 22 b : Fissure 
compacta 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55) 

20 b 30 : rOpéra de qnat'saus. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80). - Petite saBe 20 b 30 : ks 
Exiléa 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48) 18 b 30: ta Crosse en Tair; 
20 fa 30: Merci Appointe; ZZ h 15. 
J. Charby : Pour de rire. 

TRISTAN-BERNARD (5224840) 21 b : 
les Dix P etits Nègres. 

VARIÉTÉS (2334992) 20 h 30 : l'Eti- 
quette. 


Les cafés-théâtres 


ATHLETK (6244343). 2] h 30: Homo 
Tap Dance. 

AU BEC FIN (296-29-35). 20 h 30 : Tohu- 
Babut; 22 b : le President. 

BEA U BOURGEOIS (272-08-51). 

19 b 30 : Touchez pas au frichti. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1544), L 

20 h 15 : Areuh - MC2 ; 21 b 30 : ks 
Démones loulou ; 22 b 30 : ks Sacrés 
Monstres. - IL 21 b 30 : Qui a tué 
Betty Grandi 7 ; 22 h 30 : Version origi- 
nale. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1142). L 18 h 30 : 
Laissez chanter les clowns ; 20 h 15 : 
Tiens, voilà deux boudins ; 21 b 30 : 
Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 : 
L'amour, c’est comme un bateau btaoa 
- EL 20 h 15 : Les blaireaux sont fati- 
gués : 21 h 30 : De ta fantaisie dans 
l’or&xi&c&dc i 22 fa 30 : Y*a encore une 
bombe dans le berceau do gamin. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51). 
20 b 15: M. Lagueyrie : Rôdeur ; 

22 h 1 5 : Qu’est-ee quH y a dedans î 
LE FANAL (23341-17), 20 b : Attendons 

ta fanfare : 21 b 15 : l'Amant. 

LA GAGEURE (367-62-45). 20 b 30: Ce 
a'esi pas si grave une femme : 22 b : Pa- 
roles d'hommes. 

LES LUCIOLES (526-51-64). 20 b : S 
j'aurais sa ; 22 h 15 : A. GoukL 
PATACHON (606-90-20). 20 b 30: Un 
sifflet dans ta tète : 22 h : D. Loury ; 

23 h : F. FaneL N. Poli : Hommage à 
E. Piaf. 

LE PETIT CASINO (278-36-50). 21 h : 
Guide des convenances 1919 : 22 b 30 : 
■T viens pour f annonce. 
POINT-VIRGULE (278-6743). 20 b 15 : 


Vente à l/ISLE-ADAM 

Vendredi 27 mai 1983,* 20 h 30 
COLL, de M" L. Tabfeamt XIX* 


BARRY. C1ARDI, DELPY, DEMARQUAY, DESBROSSE. 
HARP1GN1ES, LEVIS. MAlNCENT. VLLLIERS, FRANÇAIS. 
LÉPINE, ROSA BONHEUR. 


ET A DIVERS 

CABAT, CHABRY, GU1LBERT, FLERS, JACQUEMUM. LAUVRAY. 
MONGINOT, NICOLET, PLANSON, ROCHEGROSSE, 
SAUVAIGE. TATTEGRAIN. CROWE, GALLAND, RAJON. 
ANCELET. BRAUNER, H. DAVID, DOMINGUEZ, J. DUFY, 
DE LA FRESNAYE, GLEIZES, LAPICQUE. LAURENCIN, 
LEBASQUE. LUCE, LUCAS, LURCAT, LOISEAU, 
LE CORBUSIER. LAFFON. MENTOR. MIRO. MAILLAUD, 
PAPAHZOFF. PASC1N, PICASSO, PIGNON, ROHNER. 
DE SAINT DELIS, STEINLEN, JUAN GRIS, VAN DONGEN, 
FRANK W1LL. 


Exposition JEUDI 26 MAI à 10 h-12 h, 14 h-18 h, 
VENDREDI 27 MAI de 10 h à 17 h. 


M* Marie-France MASSART, 

commissaire-priseur, 

1, rue Mollet* 95290 L'ISLE-ADAM 

TbL 4B9-00-B3 - 469-C7-C8 


- Tranchesdevîe; 21 b 30 '.Casanova bu- 
lbes.. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27). 

20 b 15 : On est pas des pigeons ; 

21 b 30 : A pofl- 

SPLENDLD SAINT-MARTIN (208- 
21-93), 20 h 30 : Le monde est petit, les 
Pygmées aussi ;22'h:M: Sergent ' 

LA TANIÈRE (337-74-39). 20- b 45 ; 
J.-L. Debattice ; 22 b 30 : M. Arbalz. 

LE TINTAMARRE. (887-33-82), 
20 b 15 : Phèdre ; 21 b 30 : Apocalypse 
• Na. 

THÉÂTRE DE DIX HEURES (606- 
07-48). 18 b 30 : P. Pascal Boula n ger ; 

20 h 30 : Fais voir ton cupidon ; 

21 b 30 : Aux gros mots les grands re- 
merdes ; 22 h 30 : Romelietteet.Julot. . . 

TH. DU TOURTOUR (88742A8). 

22 b-15 -J. Charby : Pour de rire. 
V IEIL LE GRILLE (707-60-93), 20 h-30: 

M. Mnsscaxi- — - - ' 


Les comédies musicales 


POnraÉRE 26244-16). 20 b 45 : il 
signer Fagotia- 


RENAISSANCE (208-18-50), 20 b 30 : le 
Vagabond wj p»* 


SALLE CAVEAU, 20 b 30 : Orthcstre 
pasdetoop, din : G. Devos. 

SALLE PtEYEL. 20 h 30 : Orchestre de 
paris, dir. : R. Kubeük, Chœur de l'Or- 
th é âtre de Puis, ebrf de Cbtror : A- Oi- 
dbun (MaOwr). Salle Chopin, 15 fa et 
18 h : Octuor des Confions Lamottreux 
(Schubert). 

LUCERNAIRE. 19 h 45 : Ch: Schmidt 
(Oustakovitcb, Schubert, Prokofiev). 
21 b :MîgneJ (Mjgnd). 

RADIO-FRANCE, AadStodua 105, 20 b 
30 : Jeunes c o mp ositeur» et interprètes. 

ÉGLISE SUÉDOISE, 20 b 30 : Ûèvcs du 
Conservatoire national supérieur de 
Stockholm (Mortay, Elgar, Fauré-). 

CONCIERGERIE, 20 b 45 : E. Laman- 
dier. 

JARDIN du LUXEMBOURG, 16 b : Or- 
chestre (Tharmome des gardiens de ta 
paix. 

EGLISE ST-EUSTACHE, 21 fa : J. Gnü- 
kw (Bach, Liszt, GtriBou). 

I NSTITU T NATIONAL DES JEUNES 
AVEUGLES, 20 h 45 : S. Ftdcsda 
(Bach, Mozart, Debussy-). 

SORBONNE, Ampbi Rkhefieu, 21 b : Ma- 
sïqoe de rinde dû Sud. 

EGLISE ST-GABRIEL. 20 h 45 : L et 
P. Neveu (Mozart, S chumann , Fauré—). 

EGLISE ST JULIEN- LE-PAUVRE, 

2! fa : Ensemble Pbüidor <HaeodeL 

Bar* Triwmnn ). .. .. 

NOTRE-DAME DE PARIS, 14 b 30 : 
Wheaxou Male Chorus (Scartaoi. DuTqy. 
Netvbury— ). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS, 
20 h 30 ; (récital) Scottish Cbamber Or- 
chestra, Tcresa Bexganza (Haydn, Mo- 

' zart.de Fallu. R. Strauss). 

SALLE COSTOT, 20 h 30 : Récital trois 
guitares 7 AUton, Bklart, Bolbacb (Dia- 
belü, Scarlattï. Albeniz— ). 


Le music-hall 


Festivals 


BOBONO (322-74-84), 20 b 45 : le Cirque 
imaginaire. 

CASINO DE PARIS (2854)0-39). 

20 b 30 : Drâk&de femmes. 

CHAPITEAU DES CLOWNS (320- 
90-13),21 b : Cb. Cameriynck 

déchargeurs (236404^, ai h 4S : 

P. Moutaner. . 

FORUM (297-53-47), 21 h : S. Alaoui, 
S. Mabarâcs. 

ESPACE-GATTÉ (327-13-54), 20 fa 30 : 
P.Bcretti. 

LUCERNAIRE (544-57-34) 22 h 30 .: 
J. Floceocie. 

MARICNY (2564441). 21 h : Tfatany Le 
Luron. 

OLYMPIA (742-25-49). 21 fa : ka Ccuipa- 
gnoos de la chanson. - 
MOGADOR (285-45-30), 20 b 30 :.Dan- 
dn*. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-1343). 

20 h 30: Opéra de Pefcm. 

PALAIS DES GLACES (607-4993) 
20 h : Sqpaibtax . 

PALAIS DES SPORTS (82840-90), 
20 h 30 : CL Noagaro. 

TH. DU JARDIN (74523-72). 20 b 45 : 

J. DouuL 

TH. DE PARIS (28049-30).' 20 h 30 : " 
M. Bernard. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(260-44-41), 21 h 30: H. Molina. 
W. Rios, C Ferez. 


VH» SOIRÉES DE SAINT- AIGNAN 
(354-96-6®) 

A21 heures: . 

H. " Meyer (MarceOo. Cabantlks. Van- 
bal— ) ; 


FESTIVAL DE L’ILE-DE-FRANCE 
(723-40-84) 

Cbarcutun-le-Pont. Égfise, (8 b : Europe» 
Owum u i il y Châtier Or cha t a a . 

Dravefl, Gymnase et Ég&se, 17 h 30 : voir 
ci-dessus. . 


En région .parisienne 


ASNIÈRES. Château, à 20 h 45 : M. Ge- 
liot, G. Proovost (Saiat-SaÉra. Haendel, 

Spahr ) - 

MONTREUIL. TEM (85865-33). 

20 h 30 : l&Rrmda 

SARTROUVTLLE, Théâtre (914-23-77). 

21 h : C. Zarcate. 

LE VESINET, CAL (976-32-75). 21 il : 

Du von dans lu branches de sassafras. 
VILLEJUIF, Théâtre R^RoBand (726- 
15-02), 21 b : Orchestre de l'Ile- 
de-Frsmcc. diri : D. Stdomon (Chopin. 
Laiutawski). .’ : 


La danse 


A KIAZET (887-9744), 20 h 30:: 

G. Martinez. • • - 
BASTILLE (357-42-14); 20 b : G. T»- 
rares. ... 

CENTRE MANDATA (5890160). 
20 h 45 : KatbalcalL 

CENTRE MATHIS (241-5080). 21h : 
M. HanneL 


PARIS — 1983 

16 JUIN - 9 JUILLET 


4 


TH- 18 (22647-47). 20 h : Gc panse 
Conion. • 


TH. DE PARIS (2804930) . 20 h 30 : 
BaDetA-Gades. 


EATRE di 


ÜVRE 

DELPHINE GEORGES 
SEYRIG WILSON 


CONCERTOS 
POUR PIANO ’ 
DANIEL BARENBOÏM 
chef stsottste 



SONATES POUR 
PIANO ET VIOLON 
DANIEL BARENBOÏM 
ITZHAK PERLMAN 


MESSE 

DU COURONNEMENT 


SARAH 


AIRS DE CONCERTS 
DANIEL BARENBOÏM 
DfETRICH RSCHER-DESKAU 


LE CRI DE LA LANGOUSTE 


COSI FAN TUTTE 


JOHN MURRELL 
GEORGES WILSON 


CALENDRIER 
DES ADMINISTRATEURS 
DE CONCERTS 


THÉÂTRE 
DEPARS 
«aras a 
18 heure* 
«Sons 


Imrfatifch 


k 28 mai 

Ram.: 

280.09 JO . 
(paMonéd 


STECKAR TUBAPACX 

KnSTEQttt 

NcMRBUl 

CMtltaiSB. 

bte 

iwnüitriwïï. 

Hf tiubit 

STECKAR - GARA TW " 
BOLÛÛNESI-MOW 


- Direction musicale 
DANIEL BARENBOÏM 
Mise en scène, 
décors et costumes 
JEAN-PIERRE PONNELLE 
KATHERINE CtESlNSKI 
JANET PERRY 
JUUA VÀRADV 
STEPHEN DICKSON 
CARLOS FEULER 
DAVID KENDALL 


,N ”T«tS 


Co- production du Washington Optra 
' at ds rOrohescre de Paris 
"avec'U concours' dé 
r American Exp rès» Foundation 


ESPACE 
P. CARON 


30 mal 
20 h 30 

Ram: - . . 
266.1 7 JO 
(p^. Mondai 


HOMMAGE A B. OAVOTY 
marathon de pimiàxas : 

CUMT 


WFEIEC 

BütCHOT 

HElDSfECK 

Mï 




Vive fa 
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dbc-fadtax. 

La Cinémathèt 


CHAILLOT (704-24-24) ' 

15 h. Soupçons, de P. ffiUoa; 19 h. 
Panorama du cinéma australien' 
0919-1982) : The Singer and ihe Dancer, 
de G. Armstrong ; 21 h, Cannes 1983, 
Semaine de la critique : la- Traîna». de 
V. Lokkebcrg- 

BEAUBOURG (278-35-67) 

Florilège de la Ottinzamc: des réafisa- 
lems (1969-1982) : 15. ta, la Soudaine 
Richesse des pauvres gens de 
de V. Sehlondcrff ; 17 ta, Huai. de 
A. Ozgctaurk ; 19 b. Panorama du riwéma 
indien : le Tram de Bénards, de A. Knni. 

Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE (A-, vX) 
(••> :U.G.C Opéra. 2* (261-50-32). 
L'ARGENT (Fr.) : Fdnun, 1" (297- 
53-74) ; Impérial. 2* (742-7^-52) ; Han- 
tefeuflle. 6* (633-79-38); Pagode. 7- 
(705-12-15) ; Oiympic Balzac, 8* (561- 
1040) ; Colisée, 9 (359-29-46) : Saint- 
Lazare Pas q nier. 8* (387-35-43) ; 
14 Juillet Bastille. 1I« (357-90-81) ; Par- 
nasstens, 14» (329-83-1 1) ; Bienvenue 
Montparnasse. 15" (544-25412) ; 14 Juil- 
let Benugrenelie. 15" (575-79-79). 
ATOMIC CAFÉ (A-, va) : Mûries. I- 
(260-43-99) ; SainfrSéverin. 5* (354- 
50-91). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jaju 
vX) : Templiers, 3* (272-94-56) . 

LES AVENTURIERS EK L'ARCHE 
PERDUE (A, vX) : Trois Hanssmann. 
9" (77047-55). 

LES AVENTURIERS DU BOUT DU 
MONDE (A va) : Forum. 1» (297- 
53-74} ; Danton, 6" (3294242) ; Ro- 
tonde. 6* (633-08-22) ; (va, vX) ; Nor- 
mandie, 8* (35941-18) ; (v.f.) : Ras, » 
(23083-93) ; U.G.C. Opéra. 2" (261- 
50-32) ; U.G.C Montparnasse, 6" (544- 
14-27) ; U.G.C. Gtrede Ljon. 12" (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobelina. 13" 
(336-2344) ; Mistral, 14" (539-5243) ; 
Magic. 15" (828-20-64) ; Murat, 16* 
(651-99-75); Paramoum Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Images, 18* (52247-94) ; 
Secrfum. 19" (241-77-99). 

LA BALANCE (Fr.) : MaxeriOe. 9" (770- 
72-86) ; Puamouni Montparnasse, 14“ 
(32990-10). 

BANZA1 (Fr.) : Ambassade, 8" (359 
19-08). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfert (H. 

*p.), 14" (32141-01). 

LA BELLE DE SAIGON (A, va) : Bo- 
naparte, 6" (326-12-12). 

BERLIN HARLEM (AA ta) (•*) : 

Marais. 4" (27047-86). . 

BLADE RUNNER (A_ vX) (•) : Opéra 
Nigbt, 2* (296-62-56). 

BRISBY ET LE SECRET DE MMH 
(A, v.f.) : Sxtnt-Ambrabe. II e - (700- 
89*16) ; Ctaucbes St-Geramm (H. tp.), 
6- (633-10-82). 

CARBONE 14, LE FILM (Fr.) : Le Ma- 
rais, 4" (27M746). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A^v.o.) : Gs£ 
Beaubourg,- 3» (271-52-36) ; U.G.C. 
Odécn; 6" (325-H-08) : U.G.C. Champs- 
Elysées, » (359-12-15) : 14 Juaiei Beaa- 
greacOe, 15* (575-79-79) ; (vX) : Capri, 
2* (508-11-69); U.G.C. Montparnasse, 
6* (544.1447) ; U.G.C Boulevards. 9" 
(2464644). 

CIRCULEZ V A RIEN A VOIR (Fr.) : 
Berlitz. -2“ (74240-33) : Ambassade, 8> 
(359-1948) : Montparnasse Parité, 14" 
(320-12-06). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) : Berita, 2* 
(74240-33); S tud io de la Harpe, S" 
(634-25-52) ; Marignan. 8* (3599242) ; 
Montparnasse Paifoè, 14* (320-12-06). 
DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.) ; 
Ciné Beaubourg. 3“ (271-52-36) ; 
14 Juillet Racine. 6* (326-19-68) ; 
14 Juillet Parnasse. 6* (32648-00) ; R6 
puUk Cinéma, il" (805-51-33). 

DAR LTNVINOBLE (A., ta) : Enni- 
Uge. B* (359-15-71) ; (vX) : UG.C. 
Montparnasse. 6" (544-14-27) ; U.G.C 
Boulevards, 9 (2464644) ; Mistral 14* 
(539-5243); Parité Cbeby. !» (522- 
4641). 

DARK CRISTAL (A va) ; Studio Al- 
pha. 5* (354-3947) ; Pwwnnmt City, S* 
(56245-76) ; (vX) : Paramoum Opéra. 

9> (742-56-31); Paramoum Montpar- 
nasse, 14" (32990-10). 

DE MAO A MOZART (A va) : Saint- 
ambratte (H. sp->. 11* (700-89-16). 

LE DERMES COMBAT (Fr.) : Epée de 
Bots, 5" (337-5747); Gaumont Gam- 
betta, 20" (636-1046) . 

LES DERNIERS MONSTRES (lu 
va) ; Epée de Bois, 5* (337-5747). 


DERRIERE LA PORTE (lu va) (•) : 
Ciné Beaubourg. 3* (271-52-36) ; U.G.C 
Danton, 6" (32942-62) ; Biarritz, 8* 
(7234923) ; (vX) : U.G.C Opéra, 2» 
(261-50-32). 

DIALOGUE DE ROME (Fr.) : Oiympic 
Luxembourg. 6 (63347-77). 

L ES DIE UX SONT TOMBES SUR LA 
TÊTE (Bosl-A va) : Quintette, S* 
(633-70-38) ; George- V, g" (5624146) ; 
Marignan, 8" (35992-82) ; (v.f.) : 
MaxeviQe, 9* (770-7246) ; Français, 9* 
(770-33-88) ; U.G.C Gare de Lyon, 12" 
(343-01-59) ; Momporaos, 14- (327- 
52-37) ; Gaumont Convention, 15" (829 
42-27). 

DIVA (Fr.) : Panthéon, 5" (354-1544) ; 
Mqrbeuf. 8" (225-18-45) ; Palace Croix 
Nhrert (H. sp.). 15" (3749544) ; Ca- 
lypso. 17" (380-30-11). 

£UTH ET MARCEL (Fr.) : Paramoont 
Odéon. 6° (3254983) ; Publias Elysée*. 
8* (720-76-23) ; Paxamottat Opéra, 9° 
(742-56-31) ; Paramoum Montparnasse, 
14" ( 329-90-10). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) ; Garniront 
Halles, 1*" (2974970); Richelieu, 2* 
(23346-70) ; Saint -Germain Studio, 5" 
(633-63-20) ; Hautefenüle, 6" (633- 
7938) ; Colisée. 8- (3592946) ; 
George-V, 8" (5624146) ; Français. 9* 
(770-33-88) ; Nations. 12* (343-0447) ; 
Athéna, 12* (3434045) ; Fauvette, 13* 
(33140-74) ; Mistral 14" (5395243) : 
Montparnasse Parité. 14* (320-1246) ; 
P.LM. Saint -Jacques, 14" (589-68-42) ; 
Gaumont. Convention, 15" (82842-27) ; 
Bienvenue Montparnasse, 15" (544- 
2542) ; Victor-Hugo. 16" (7274975) ; 
Wepler, 18" (5224641) ; Gambetta, 20* 
(636-1096). 

E.T. L'EXTRA-TERRESTRE (A, ta- 
vX) : Trois Haussmann, 9° (7704745) . 
L’ÉVENTREUR DE NEW-YORK (A. 
va) (••) : Marbenf, 8* (225-1845) ; 
(vX) : M axe ville. 9" (770-7246). 
FANNY ET ALEXANDRE (SuétL. va) : 
Oiympic Balzac, 9 (561-1040) ; Saint- 
André-des-Arts ITI, 6* (32640-25) ; 
Oiympic Entrepôt, 14" (5424742). 

LA FEMME DE CAUCHEMAR (AU. 

va) (**) : Marais. 4< (2794746). 

LA FILLE DE TRIESTE (lu vX) : Para- 
moom Marivaux. 2" (2964040). 

LA FLAMBEUSE DE LAS VEGAS (A. 
va) : Paramouni Odéon. 6" (325- 
5943) ; Paramoont City. 8* (56245-76). 
FUCKING CITY (AIL. va) (**) : Ma- 
rais. 4* (2794746). 

GAUIN (Bre, va) : Denfert (H. sp.), 14* 
(3214141). 

GANDHI (Briu va) : Gaumont Halles, 
1«" (2974970) : Climy Pabce, S* (354- 
07-76); HautefetnDe. 6" (633-7938); 
Gaumont Champs-Elysées, 8" (359 
0447) ; Parnassiens, 14" (320-30-19) ; 
(v.f.) : RRtaefieu, 2* (233-56-70) ; Fran- 
çais, 9" (770-3348) : Athéna, 12* (343- 
0045) ; Gaumont Sud, 14* (3Z744-S0) ; 
Mhamur. 14* (3204952). 

L'HISTOIRE DE P1ERRA (Franco-luL 
va) (*) : Ciné Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; U.G.C. Odéon, 6* <325-7148) ; 
U.G.C. Rotonde, 6* (6334922) ; Biar- 
ritz, 8" (7234923) ; Publias Matignon. 
8" (35931-97) ; Oiympic Entrepôt, 14“ 
(5424742) ; 14 Juillet Beaugrenetle, 
15* (575-7979) ; (vX) : U.G.C Opéra, 
2“ (261-50-32) ; U.G.C Boulevard». 9" 
(2464644) ; U.G.C Gare de Lyon, 12" 
(3434149) ; Paramoum Galaxie, 13* 
(590-1943) ; Paramouni Ment panasse, 
14* (329-90-10) ; Paramoont Orléans, 
14* (54045-91) ; Murai. 16* (651- 
9975) ; Paramoum Maillot, 17" (758- 
24-24) ; Images, 18" (32247-94). 
IDENTIFICATION DUNE FEMME 
(lu va) ; Epée de Bois. 5* (337-5747). 
LTND9C (Fr.) ; Marbenf. 8" (225-1845) ; 

Paramoum Opéra. 9" (742-56-31). 

J'AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) : Am- 
bassade, 8“ (3591908). 

J’AURAI TA PEAU (A, vX) <*) : Lu- 
mière. 9" (2464947). 

LE JEUNE MARIÉ (Fr.) : Forum. I** 
(297-54-74); U.G.C Opéra, 2 ■ (261- 
5042) ; Berfitz, 2" (74240-33) : U.G.C 
Odéon, 6" (325-7148) ; Biarritz. 8* (723- 
6923); Marignan, 8" (35992-82); 
MaxeriD*. 9* (770-72-86) : ILG.C Gare 
de Lyon, 12* (34341-59) ; ILG.C Gobe- 
1ms, 13* (336-2344) ; Gaumont Sud, 14" 
(327-84-50) ; Miramar, 14“ <320- 
8952) ; Convenrioo Saint-Otaries, 15* 

(5793340) ; Pas$y. 16* (28842-34) : 
Images. 18* (52247-94). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU iFr.) : 
Gaumont Halles. 1"* (2974970) ; Ber- 
litz, 2* (742-60-33) ; Richelieu, 2" (233- 
56-70) ; Saint -Germain Hue bette. 5* 
(633-63-20) ; Bretagne, 6* (222-57-97) ; 
Saint-André-des-Arts. 6“ (32649-18): 
Ambassade, 9“ (35919-08) ; Saint- 
Lazare Puquier, 8" (387-3543) ; Lu- 
mière. 9" (2464947); Fauvette. 13* 
(331-60-74) ; Gaumont Sud, 14" (327- 
84-50) ; Kino panorama, 15' (306- 
50-50) ; Mayfirir. 16“ (525-2746) ; Para- 



Vive la pré-retraite ! 

Des müiiers de salariés en bénéficient aujourd hui 
Pour eux c'est d'abord une libération 
Enquête de Marie-Claude Betbeder 
Communication téléphonique a la carte 
Gérard Geneîte et le grand jeu de la littérature 
Nouvelle : Au bord l'eau. d'Annie Saumonl 
Et les rubriques : Associations, audiovisuel, disques 


marna Maillai, 17* (758-24-24) ; Wépkr 
Pubé, 18 r (5224641) ; Gaumont Gam- 
betta, 20" (636-10-96). 

LE MONDE SELON GARP (A, va) î 
É lysée* Lincoln, 9 (35936-14) ; Parnas- 
sien*, 14* (320-30-19). 

MORTELLE RANDONNÉE ÇFt.) : 
U.G.C Opéra. 2" (261-50-32); Cino- 
ebes, fi* (633-1042) ; Biarritz, 8" (723- 
6923) : Paris Loisirs Bowling. 18" (606- 
64-98). 

LE MUR (Frasco-Tinc, v.o.) (*) ; Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; U.G.C. 
Odéon, 6* (325-7148) ; 14 Jufflei Par- 
nasse, 6“ (326-5940); Normandie, g* 
(35941-18) ; Biarritz, 8> (7296923) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (357-9041): 
14 Juillet Beangreneile, 15* (575- 
7979) ; Murat, 16* (651-9975) ; (vX) : 

R ex, 2* (2364343) ; U.O.C. Montpar- 
nasse, 6* (544-14-27); U.G.C Boule- 
vards, 9* (2464644) ; U.G.C Gobdfns, 
13* (336-2344) ; MisiraL 14" (539 
5243) ; Magic Convention, 15* (829 
2044) ; Parité Clichy, 18° (522-4641). 
L’ŒIL DU TIGRE : SOCKY m (A. 

vX) : Arcades. T* (2395449) . 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A, 
va) : Marbenf, 8* (225-1845) ; (vX) : 
Trais Hanssmann, 9* (77047-55) . 
PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Studio 
Cujas, 5“ (354-8922) ; Paramoont 
Odéon. 6 ° (325 -5943). 

PENITENCIER DE FEMMES (Fr.-Iu 
vX) (**) . : Paramoum Marivaux , 2 • 
(29640-40) ; Paramoum City, 8* (562- 
45-76); Max-Lindcr. 9* (770-4044) ; 
Paramoont Bastille, 12" (343-7917) ; 
Paramouni Galaxie, 13* (580-1943) ; 
Paramoont Montparnasse, 14“ (329 
90-10) ; Paramoum Montmartre, 18" 
(606-34-25). 

QUARANTE-HUIT HEURES (A, 
v.o.) : Paramouni Odéon, 6* (325- 
5983) ; Ermitage, 8" (35915-71) ; Pn- 
bfids Chaznpe-Bysées. 8> (720-76-23) ; | 
(vX) : Rex. 2“ (23643-93) ; Paramoum 
Marivaux, 2* (29640-40) ; Paramoont 
Opéra, 9" (742-56-31) ; Paramoum Ga- 
laxie, 13* (580-1943) : Paramoont 
Montparnasse. 14" (32990-10) ; Para- 
moum Orléans, 14* (54045-91). 

RAMBO (A. vX) (*> : Arcades. 2* (233- 
54-58 ). 

REVIENS JIMMY DEAN REVIENS 
(A, va) : Oiympic Lnxembaug. 6“ 
(633-97-77). 

SARAH (Fr.) : U.G.C Danton, 6" (329 

42- 62) ; Normandie. 8° (35941-18). 
SUPER VIXENS (A, va) (”*) : Botte & 

Films (H. sp.), 17* (62244-21). 

TES FOU JERRY (A, vX) : Secrétan. 
19" (241-77-99). 

THE VERDICT (A* va) : Lncernaire, 6* 
(544-57-34) ; Marbenf. 8* (225-1945). 
TOOTSIE (A, va) - Movies, I- (260- 

43- 99) ; Studio de la Harpe. » (634- 
25-52) ; Clmxy Écoles. S" (354-20-12) ; 
Biarritz, 8" (7234923) ; Grand Pavois, 
IS* (554-4645) ; (vX) ; U.G.C Opéra. 

> (261-50-32) ; U.G.C Boulevards, 9 
(2464644) ; Moutparnos, 14* (327- 
52-37). 

LA TRAVIATA (II, va) : Vendôme, 2" 
(742-97-52) : Monte-Carlo. 8“ (225- 
0983). 

LA VALSE DES PANTINS (A_ va) ; 
Gaumont Halles. 1* (2974970) ; Quin- 
tette. 5* (633-7938) ; Marignan, 8* 
(359-92-82) r H Juillet Bastille, 11* 
(357-9041) ; Parnassiens. 14" (329 
83-11); (v.f.) : Impérial 2* (74 7r 
72-52) ; Fauvette, 13* (33140-74) ; 
M ontp a rnas se Parité, 14* (320-12-06); 
Parité CUcby. 18“ (5224601); Gau- 
mont Convention, 15" (82942-27). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

EN CAS DE GUERRE MON- 
DIALE, JE FILE A L’ÉTRAN- 
GER , film français de Jacques Ar- 

douin : RtoOpéra, » (742-82-54) ; 
Rex, 2“ (23643-93) ; U.G.C.- 
Roraode, 6* (633-09-22) ; Ermitage, 
8* (35915-71); U.G.C.-Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59) ; U.G.C- 
GobeUns, 13- (336-2344) ; Magic- 
Conventîon, 15* (828-2044) ; 
Paramoam-Montmanre, 18* (606- 
34-25) ; Secrétan, 19* (241-77-99). 

L'HOMME BLESSÉ (”"), dm fian- 
çais de Patrice Chéreau : Gaumont- 
Halles. 1** (2974970) ; Berlitz. 2* 
(74240-33) ; Richelieu, 2f (233- 
56-70) ; Quintette, 5* (633-7938) ; 
Olympic-SaintrGcnnaïn, 6" (222- 
87-23) ; Bretagne. 6* (222-57-97) ; 
Pagodes, 7“ (705-12-15) ; Ambn*- 
sa de. 8* (3591948) ; Olym pic- 
Balzac, 8° (561-1040) ; Nation. 12* 
(343-0447) ; Parnassaeas, 14» (329 
83-11) ; Oiympic. 14" (5424742) ; 
Gaumont -Convention. 1 5“ (829 
42-27) ; Cfichy-Pathé. 18* (522- 
4601). 

LA MORT DE MARIO RICO, dm 
EraaccHaiisse de Claude Gorètta : 
Forum, 1«* (297-53-74) ; Impérial 
2* (742-72-52) ; Quintette, 5" (633- 
7938) ; Pubtida-Saint-Geâmaiu, 6* 
(222-7240); Marignan. 8* (359 
9242) ; Saint Lazarc-Pnsquier, 8“ 
(387-3543) ; Français, 9* (770- 
3348) : Nation. 12* (3490447) ; 
Montpamaase-Pattad, 14* (320- 
12-06) ; Parnassiens, 14* (329 
83-11); MagioConvestion. 15" 
(8292044); Clichy-Pathé. 18» 
(522-48-01). 

PIÈŒ MORTEL , film américain de 
Sidney Lomet, va : Gaumont- 
Halle». 1- (2974970) ; Quintette. 
5“ (633-79-38) ; Para mou nt- 
Mereazy, 8* (562-75-90) ; Parnas- 
siens, 14* (32983-11) ; v.f.: 
Paramotmt-Opéra. 9" (74246-31) ; 
MaxévQIe. 9 (770-7246) ; Fau- 
vette. 13* (33140-74) ; Mont- 
pansas, 14“ (327-52-37) ; CUchy- 
PWhfi, 19 (5224601). 

ROCK AND TORAH, film français 
de Mare-André Grydbesm : Onsy- 
Palace, 5* (354-07-76) ; Colisée. 8* 
(3592946); George-V, 8* (562- 
4146) ; Hollywood-Boulevards, 9* 
(770-1041) ; ParaBsonnt-Op&fa, 9* 
(742-5631) ; Paramonnt-BastiBa, 
12“ (343-7917) ; Fauvette, 13* 
(33140-74) ; Paramotun-Galaxie, 
13* (580-18-03) ; Para mou ut- 
Montparnasse, 14* (32990-10) : 
Gonventian-Ssint43urles, 15" (579 
33-00) ; Pnramoum- Maillot, 17* 
(75924-24) ; Les Images, 18“ (522- 
47-94). 


LE VENT (MaL, va) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (3264918) -. CHym- 
pic, 14* (5424742). 

VICTOR. VICTORIA (A. va) : Saint- 
Michel 5* (3267917) ; Elytfas-Lincolu. 
8" (3593614) ; Grand Pavois, 15* (554- 
4645 ; (vX) : Capri, 2* (5091 149). 

LA VIE EST UN ROMAN (Ft.) ; Saint- 
Germain Village, 5* (63343-20) ; Haute- 
feu Ole. 6 (633-7938); Marignan, 8* 
(3599242) ; Français. 9* (7763348) ; 
Nations, 12* (3434447) ; Miramar, 14" 
(3268952) : Parnassiens. 14" (329 

83- 11); 14-Juillet Beangreneile, 15" 
(575-7979). 

VIE PRIVEE (Sov., va) : Cosmos, 6> 
(544-28-801. 

Y A-T-IL ENFIN UN PILOTE DANS 
L'AVION 7 (A., v.r.) ; Paramoum Mari- 
vaux, 2* (2964040). 

2IG ZAG STORY (Fr.) : Richelieu. 2» 
(233-5670) ; Marignan, 8* (3599242) ; 
George-V, 8* (5624146) ; Français, 9* 
(7763348) ; Gaumont Sud, 14* (327- 

84- 50) ; Montparnasse Pt-thé, 14* (326 
12-06) ; Convention Saint-Charles, 15" 
(57933-00) ; Paramoum Montmartre, 
18* (60634-25). 

ZOMBIE (A, va) (**) ; Paramoum 
Odéon, 6 (325-5983) ; Ambassade, 8* 
(35919-08) ; (vX) : Hollywood Boule- 
vard. 9" (7761041) : Paramouni Opéra. 
9» (742-5631) ; Paramoum Bastille. 12" 
(343-72-17) ; Paramoont Gobelins. 13 e 
(707-12-28) : Montparnos, 14" (327- 
52-37) ; Mistral 14* (5395243) : Para- 
mount M on tma r tre. 18» (60634-25). 

Les grandes reprises 

LES ARISTOCHATS (A-, vX) : Napo- 
léon, 1> (38041-46). 

LA BANDE A BONNOT (Fr.) : Movies, 
1** (26643-99) (H. sp). 


BEN HUR (A. va) (70 mm) : EscuriaJ 
Panorama, 13* (707-2904). 

CABARET (A, v.o.) : Noctambules, S» 
(35442-34). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARDS (A, v.o.) ; Chmy Pa- 
lace, 5* (354-07-76) ; CHympic Luxem- 
bourg. 6 (633-97-77) ; (vX) ; Paris Loi- 
sire Bowling. 19 (60664-98). 

LE COULOIR DE LA MORT (A, vX) : 
Arcades, 2 e (23954-58). 

LES DAMNÉS <U„ v.f.) <•) ; Opéra 
Nigbt, 2> (29662-56). 

DEEP END (Ang.) : Espace Gaîté, 14" 
(327-95-94). 

DELIVRANCE (A, vX) (*) : Opéra 
Night, 2* (29642-56) : (v.o.) : André 
Bazin. 13* (337-74-39). 

EMMANUELLE (Fr.) (*") : Paramoum 
City, 8* (56245-76). 

ERASERHEAD (A, va) : Escurial 13* 
(707-28-04) (tLsp,). 

GEORGIA (A, va) : Lucemaire, 6* (544- 
57-34). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (H- sp.) (Fr.) (••) : Dcnfcn. 
14> (32141-01). 

LE GRAND FRISSON (A, v.o.) : Studio 
Contrescarpe, S* (325-7937). 

HELLZAPOPPIN (A* va) : Champo, 5* 
(354-5140). 

L’HOMME A LA PEAU DE SERPENT 
(A. v.o.) iCMtetet, 1* (50994-14). 

LTLE SUR LE TOrT DU MONDE (A, 
vX) . Napoléon. 17* (3804146). 

JEREMIAH JOHNSON (A, v.f.) : 
Opéra Night, 2* (29642-56). 

JÉSUS DE NAZARETH (IL. v.f.) ; 
(1 R et 2» parties), Grand Pavois. 15* 
(55446-85). 

-LE LAURÉAT (A, va) : Quartier Latin. 
S* (3268625). 


LENNY (A. VA) : Élvsées Lincoln. 8* 
(3593614) ; Parnassiens. 14* (329 
83-11). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A. v.o.) : Calypso, 17- 
(3863611). 

MIDNKiHT hXPlUSt» (A-, v.t.) (”) : 
Capri, 2- (S091 149). 

MONTY PYTHON SACRE GRAAL (A_ 
v.o.) : Cluny Écoles, 5“ (3562612). 

MOURIR A TRENTE ANS (Fr) : St- 
Ambroise, II* (7068916). 

LA NUIT DE L’IGUANE (A, va) : Ac- 
tion Christine, 6 (3254746) . 

PAIN ET CHOCOLAT (lu va) : Saini- 
MicbeLS- (3267917). 

PARADE DE PRINTEMPS (A_ va) : 
Mac Mabon, 17* (38624-81). 

PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
VA) (*) Cmochcs, 6 (633-1682). 

LE PIGEON (lu va) ; Studio Logos, 5" 
(3544742) ; Studio des Acacias, 17* 
(7669743). 

LE PROCÈS (A^ va) : Action Christine, 
6" (32547-46). 

LES RUELLES DE MALHEUR (A. 
va) : Action Christine bis, 6 (325- 
47-46). 

SATYR1CON (lu va) (") : Champo, 5" 
(3565140). 

TONNERRE ROUGE (A, va) ; Rxalto, 
19* (6074741). 

TROIS CAMARADES (A, va.) : Olym- 
picHaDes. 6 (2793615). 

LE VIOLENT (A va) : Action Christine 
Bis, 6 (32547-46). 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A 
v.o.) ; Calypso, 17* (386361 1). 

VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE 
(A va) : Escurial Panorama, 13* (707- 
2904). 

YOL(Tur n va) ; Rûüto. 19* (6074741). 



DancinV 

d * Bob Fosse 

TRIOMPHE à MOGADOR 


Tous les soirs à 20 h 30,’ reiâche lundi. 
Horaires d'été à partir du 4 juin. 

Samedi 17 h 30 et 21 h £0. ' 

Dimanche,15 h et 20 h 30 

Location au 285.28.80 et 758.1 4.04 
au Théâtre, 25 r. de Mogador 75009 PARIS 







rïïjïa£T-LYON 

8 JUI (Stade) 



_-.-JL'aé 3 iion ouve 


ËobopeJ 
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LOCATION PAR CORRESPONDANCE 

Retournez es bon au SERVICE D'INFORMATIONS SPECTACLES DU J0URNAL-«6 V -*11' V4tV VS4. me Samt-LAare. 75003 PARIS, 
■ccompaiyié d'un ehàque bancaae ou postal 3 volets établi à Tordra da CAMERAPRESS, Jondra 90 F + 5 F de drens de locauon (par place) et une 
onvatoppe tanbrâa (ou racommandée) h von adreSM 

LOCATION AU GUICHET A LA MÊME ADRESSE er chat NUGGETS-FNAC-CLÉMENTINE 

Nom Prénom 

Na ; Rue Code postal Villa Départent eni 

Téléphona Nbn de plaças Pn» 

DATES DES CONCERTS CHOISIS 

Data, la Signature 


GHEDALIA TAZARTES + ALAIN RIGOUT “CONCERT ILLUSTRE” 

tooéra solitaire s'éclate en une infinité de personnç^AGLUCKSMA^ mA 


T&sùi. 357 42 14 

Les 26, 27, 28 Mai à 20 h. 
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PATRONNEE PAR L'O.U.A. 


ence panafricaine d'information 
diffusé sa première dépêche 


Dakar ( A.F.P.f - Le plus grand 
projet africain en matière de presse 
entre dans la réalité : l’Agence pana- 
fricaine d’information (Pana) a dif- 
fusé. le mercredi 25 mai. depuis Da- 
kar, son siège, sa première dépêche 
a destination des agences nationales 
de presse africaines. Cette dépêche 
marquera sans doute l’originalité 
que la Pana veut introduire dans le 
traitement et la collecie de l'infor- 
mation : rédigée en Afrique, par des 
journalistes africains, selon une opti- 
que africaine, elle a été diffusée à 
partir d’un réseau de télécommuni- 
cation installé en Afrique. 

Pour les ministres africains qui. le 
10 avril 1979. à Addis-Abeba. met- 
taient sur pied la nouvelle agence, 
. les évènements en Afrique, leur 
genèse et leur évolution n'ont pas 
toujours été présentés au monde ex- 
térieur avec objectivité et exacti- 
tude -. La Pana aura donc pour ob- 
jectif, comme l'affirme sa 
convention, de - corriger l’image 
déformée de l’Afrique, de ses pays 
et de ses peuples par la suite d’in- 
formations partiales, négatives des 
agences de presse étrangères -. 

Dans cette optique, l’agence se 
propose de favoriser - un échange 
efficace d'informations - et d'assu- 
rer « une circulation rapide et per- 
manente de nouvelles objectives et 
responsables - entre pays africains. 

La principale difficulté réside jus- 
tement dans la réalisation de cet ob- 


jectif. Les nouvelles de la Pana doi- 
vent provenir, essentielle ment, des 
agences nationales de presse afri- 
caines ou des organes officiels d'in- 
formation des Etais membres. Or, 
dans leurs propres pays, ces agences 
servent souvent à la diffusion des 
- vérités officielles - , en raison de la 
mainmise des gouvernements, et 
n’ont de ce fait que peu d’impact 
manque de crédibilité risque fort de 
rejaillir sur la Pana, qui serait alors 
transformé en agence de propa- 
gande officielle et de dissimulation 
de loute information susceptible de 
déranger. 


Le directucr général de la Pana, 
le Nigérien Cheikh Ousmane Diallo, 
journaliste de formation, admet que 
ce risque existe, mais qu’il sera cor- 
rigé par l'utilisation de la presse afri- 
caine fera des dépêches en prove- 
nance des agences nationales. Ces 
dernières seront bien obligées 
d’améliorer leur service si elles se 
rendent comptent que leurs nou- 
velles ne sont pas utilisées parce 
qu’elles manquent d'objectivité et 
d’exactitude ou qu'elles sont démen- 
ties par d'autres sources d'informa- 
tion, comme les agences de presse 
internationales. 


Le directeur de la Pana sait que le 
développement de son agence dé- 
pend moins de l'accroissement du 
volume de nouvelles diffusées que 
de leur qualité, de leur crédibilité et 


a voir 

COCKTAIL EXPLOSIF SUR FR 3 


Vendredi grand public 


De notre correspondant 


Nancy. - Un jeune militant 
syndical en tenue d’Adam visant 
le titre de Monsieur Apollon dans 
une boîte de nuit des environs de 
Pont-à-Mousson. le sourire de 
Karen Cheryl, un cadre qui 
avoue, entre deux scènes de 
combats au Moyen-Orient, avoir 
touché une prime de 60 000 F 
pour avoir réussi à décrocher, 
pour son usine, le contrat du siè- 
cle lune somme qui fera au moins 
sourire son concurrent japonais), 
la gouaille de Gotainer, un tra- 
vailleur quinquagénaire qui parie 
des « palmés » de Pont- 
è- Mous son — ces jeunes qui ne 
mettent plus eia même ardeur 
au travail» que leurs aînés, - les 
mélodies de Christophe, une fa- 
mille d’ouvriers pour qui Stakha- 
nov semble être un exemple, des 
chansons de Barbelivien, un in- 
vité surprise qui pourrait bien 
être M. Auroux, et, pour finir, un 
patchwork de reportages allant 
de l’esclavage en Mauritanie aux 
«Deux visages de l’extrême 
droite s ... 

Assurément. FR 3 a réuni, 
pour la première de sa série 
«Vendredi grand public», tous 
les ingrédients d’un cocktail ex- 
plosif ou, à Tout le moins, vivi- 
fiant. Au total, deux heures 
trente de direct en Lorraine, 
ponctuées de portraits réalisés à 
coups de confiance et de hache 
auprès d’ouvriers de Pont- 
à-Mousson S.A.. récemment na- 
tionalisée. L’usine reste actuelle- 
ment le cœur industriel du bassin 
de la Meurthe-et-Moselle sud et 
l’unité la plus importante au 
monde en ce qui concerne la pro- 
duction de canalisations en fonte 
incassable. 

«Nous avons voulu éviter 
l'écueil du Hlm de cinquante- 


deux minutes sur une usine ou 
une ville avec débat à la clé entre 
les acteurs classiques, comme le 
maire . les responsables syndi- 
caux et les autres. » Pascal Bre- 
ton et Jean-Charies Eleb ont 
donc tourné des sujets courts, de 
moins de quatre minutes, «qui 
doivent obligatoirement faire réa- 
gir les participants au direct ». 
expliquait, à P om-à- Mousson, 
M. André Campana, responsable 
de la série, à la veille de la pre- 
mière. «Nous avons réuni en ou- 
tre des artistes connus pour inci- 
ter les téléspectateurs à choisir 
notre chaîne, mais notre but est 
vraiment de donner la parole aux 
non-vedettes qui participent à 
l'émission. » 


Une formule originale qui in- 
quiète bien des acteurs mussi- 
pontains de l’émission : s Pourvu 
que ça ne tourne pas à une tri- 
bune à la Polac avec droit de ré- 
ponse entra syndicats et patro- 
nat ». s’inquiétait notamment 
M. Michel Lucher, secrétaire du 
comité d’établissement de l’en- 
treprise qui, comme la grande 
majorité, n’avait pas encore vi- 
sionné, mercredi, les sujets déca- 
pants tournés par FR 3. Il est vrai 
qu'à l'image du pari audacieux et 
intéressant pris à la chaîne, le 
plateau du direct sera installé 
juste au-dessus des fours en fu- 
sion, sur une passerelle de com- 
mande de l'usine. Décidément, 
les «Jeux de 20 heures s. ce 
vendredi sur FR 3, ne seront véri- 
tablement gagnés qu'à 
23 heures. 


JEAN-LOUIS BEMER. 


* Vendredi ; Grand public à 
Pont-à-Mousson. le 27 mai. 
20 h 35. FR 3. 


4jauâ5e du. tazut <A& Ce&ence 

Le mois du dfeseUhez 


£xcejtâ£Ôînne^ïu f5 mal au 15 juin 

sur tout achat dune 

• HORIZON Diesel 


& meittem aeweee 


M. GÉRARD 821.60.21 
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de leur intérêt, qui relèvent, en défi- 
nitive, des agences nationales elles- 
mêmes et de leur capacité à amélio- 
rer leur prestation. Il prévoit de 
produire une information attrayante 


et objective, traitée « de manière pé- 
dagogique ». « La Pana ira plus 
loin - que les grandes agences mon- 
diales dans l'analyse et ('explication 
des événements et problèmes afri- 
cains, déclare M. Diallo. qui affirme 
que l’agence ne s’attardera pas sur ; 
le factuel, domaine oü elle pourra 
difficilement faire concurrence aux 
grands moyens classiques d’informa- 
tion. 

Ce - factuel - africain parviendra 
soit directement des agences de 
presse africaines au siège de 
l'agence, & Dakar, soit par l'intermé- 
diaire des cinq pools régionaux éta- 
blis & Tripoli, Khan ou m. Lagos, Lu- 
saka et Kinshasa. Ces pools, tout 
comme le siège, bénéficient d’un 
équipement de télécommunications 
fourni par ITJnesco, qui apporte, en 
outre, une assistance importante au 
projet, qui s’inscrit dans le cadre de 
la recherche d'un nouvel ordre mon- 
dial de l'information et de la com- 
munication. 

L'Uncsco aide, parallèlement, 
vingt-sept agences de presse afri- 
caines à s'équiper et à former leurs 
journalistes et techniciens, grâce à 
des ressources financières réunies 
auprès de ses Etats membres. 

Quant au fonctionnement de 
l’Agence panafricaine - qui est une 
institution spécialisée de l'O.LI.A_ 
— il sera assuré par les contributions 
financières de la cinquantaine de 
pays membres de l'organisation afri- 
caine. Manifestement, la crise politi- 
que que traverse l’O.U.A. ne semble 
pas avoir affecté outre mesure la 
Pana, puisque c'elle-ci peut, mainte- 
nant, démarrer pour une période, 
d’essai de trois mois. 


KADER DIOP. 


«LA TRIBUNE DES NATIONS» 
REPARAIT 


La Tribune des nations, mensuel 
international fondé il y a cinquante 
ans mais qui s’était sabordé en 1979, 
reparaît en ce mois de mai, sous 
[Impulsion de M. Fabrice Huimaim, 
fils du fondateur. Fidèle à ses ori- 
gines, le magazine se propose en par- 
ticulier d'exposer la politique étran- 
gère de la France face aux grands 
problèmes mondiaux. 

A l’occasion de cette reparution, 
signalons notamment l'article de 
M. René Mauriès sur le voyage du 
président Mitterrand en Chine, ainsi 
qu’une interview exclusive de l’écri- 
vain latino-américain José Luis 
Borges. 

* La Tribune des nations. 150, av. 
des Champs-Elysées, Paris 8*. Le nu- 
méro 12 F ; un an 144 F. En vente dans 
les kiosques. 


NOUVEAU PREAVIS DE GREVE 
A LA RÉDACTION 
DE RADIO-FRANCE 


Après l’arrêt de travail observé le 
mercredi 25 mai (90 % de participa- 
tion selon les syndicats, 75 % selon 
la direction), le climat reste lourd à 
la rédaction de Radio-France. La 
C.F.D.T. a déposé un nouveau 
préavis de grève pour le vendredi 
27 mal Des assemblées générales, 
convoquées ce jeudi 26 mai dans les 
radios locales du service public, doi- 
vent se prononcer sur la suite du 
mouvement De son côté, F.O. ap- 
pelle les journalistes à observer une 

• grève du zèle ». 

La décision de la direction de 
Radio-France de « désigner » cinq 
journalistes pour assurer, mercredi, 
le service minimum de l'informa- 
tion, a été vivement critiqué par le 
S.NJ. et F.O. A la direction de 
Radio-France, on souligne que cette 

• désignation » est parfaitement 
conforme au décret d’application 
qui confère au président de chaîne 
l'appréciation des moyens néces- 
saires à la mise en œuvre du service 


PUBLICITÉ 


LE BRUIT 
REND FOU 


L'actualité est rampGe de (tomes en- 
gendrés par la bruit causa importante 
d'agressivité. Grâce aux progrès de 
l'astronautique, le filtre EAR, qU 
protège sans isoler, a été mb eu point 
aux UJLA. Q ee décomp rim e en dou- 
ceur pou- s’adapter parfaitement i 
f oreille- Travail ou sommeil, sa poly- 
valence bsx remarquable, il permet les 
conver sa tions en matou broyant. Pro- 
tection efficace du conduit auditif pour 
la natation. EN PHARMACIE ou 
279-30-34. 
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Jeudi 26 mai 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


Les confidences de quelques hommes d’affaires sans 

■ J A. „ I *- L frrJ 



complexes “ Bernard Tapit, André Essai, etc. — fiers 
d'afficher leur réussite et leur goût pour la compétition. 
Une émission tonique, tournée • à l'américaine ». 


21 h 35 Magazine : La» enfants du rock. 
Houbù-Houba : New-York avril 1983. 


THEATRE DU JARDIN 


22 h 50 Basket : Franod-Yougostavia. 
Championnat d’Europe à L im og es . 

23 h 30 JOumaL 


Jardin d Acclimatation - M c SABLONS 


20 h 36 Tôléfrlm : PaWo est mort. 

De B. Store, PL. Lefebvre, avec J. Perrin, J.-F. St e venin. 
R. Bohringer. J. Bouise. 

Maxime I Jacques Perrin ). ancien militant actif, est 
rentré dans le rang après la désintégration des groupus- 
cules trotskystes. Il va se retrouver brusquement face à 
Bruno (Jean-François Steveninl. ancien - chef - gau- 
chiste qui, après un faux » suicide ». sept ans de 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


planque et de prison, est revenu en France parce qu’il va 
se passer quelque chose, dit-il. Il veut en être. Il veut que 


se passer quelque cnose, dit-il. Il veut en rire, « veut que 
Maxime en scii. Un bon thriller politique comme on en 
voit rarement à la télévision : peintures de caractères et 
de milieux (polices, extrême droite) avec en filigrane 
les questions sur la démocratie, le terrorisme, ta désta- 
bilisation. 

22 h 15 Contra- enquête. 

Emission d’A. Hoaug, C, Vigne et Ginier. 

Au sommaire : l'affaire Germaine Fringard ou le 
racisme au quotidien : nuit d'horreur à Issy- 
les-Moulineaux; suicides dans le Morbihan, et autres 
faits divers... 

23 h 20 Tennis 

à Roland Garros (résumé). 

23 h 40 Journal. 


20 h 35 Cinéma sans visa. 

Emission de Je Lacoucurc et J.-C. GuiRcbftud 

20 h 40 BIm : rEmïgram. ' ' ' 

Film africain de S. KoHo (1982), avec E Ddoubo. 
C Contre, j. TasScmbedo, S. Jaoob, S. Kouyatc. 

Un Jeune paysan de Haute-Vol ta veut partir pour 
l'étranger chercher du travail. Divers événements aux- 
quels est mêlée une jeune fille refusant d'épouser 
l’homme qu’on lui destinait le feront renoncer à son 
projet. Premier long métrage - inédit en France - à un 
cinéaste africain qui traite, à travers une fiction, des 
problèmes sociaux d’une société marquée par l’exode 
rural et le. pouvoir patriarcal. Tourné directement en 
français. 

22 h Débat. 


L’exode rural, le choc (et. l’attrait J de ta ville, la prosti- 
tution. les mariages forcés, le cütéma en Afrique, etc. 
Avec Sanou Kotlo, le réalisateur.' Catherine Humbiot. 
notre collaboratrice. J. -Yves Carsantan. responsable de 
Nord-Sud formation. Thérèse Kuoh-Maukoury. 
journaliste-écrivain qfriatin. 

22 h 40 JoumaL 

23 h 2 Une mirai» pour une image. d'Agnès Varda. 
23 h 6 Prélude è la nuit. 

- La Panenxa ». de Beethoven, par L Alva (chanteur). 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


Pour 59 stations vacances, 
être ouvert en Juin et Septembre, 
c’est un engagement. 


FRANCE-CULTURE 


Appelez le: 

U) 


19 b 30, Les progrès de la bkriogfe et de la médecine : les 
nouveaux appareils de cytologie et d’histologie quantita- 
tive. 

20 h. Le gnetteor d’ombres, de P. Moûxx. Avec 
J. Topart, J.-F. Dekuwnr— 

22 h 30, Nota magnériques : bonsoir la compagnie. 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h 35 Mœurs en direct : la Saga das faiseurs de 
fric. 


19 h 55, Concnt (eu direct de Budapest) : musique popu- 
laire des paysans du Danube. 

21 h 15, Concert : -Rhapsodie*, de Pétrone; -Sym- 
phonie vp 12 ». de Decsenyi ; « Femagramm ». de Saary, 
par l’Orchestre symphonique de la radio hongroise, dir. 
A. Medveczky, I. Szverenyi ; 23 h, La tradition hon- 
groise : œuvres de Liszt, Kodaly, Bartok. 


Vendredi 27 mai 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


10 h 35 Vision plus. 

11 h Internationaux de tennis. 

à Roland-Garros (et i 1 4 b 25 et 22 h SOL . 


H.F. 12 (info). 


12 h 30 Atout cœur. 


13 h Journal. 

13 h 50 Portes ouvertes. 

14 h 5 Télévision scolaire. 

La Manu à Nantes. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d’en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 ft 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Les uns pour les autres. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Nuit du cirque. 

Lilla Massiia a réuni pour le bicentenaire du cirque 
quelques-uns des plus grands artistes internationaux. 

21 h 40 Série : la Route de la liberté. 

D’après H. Fast Réal. J. Kadar. 

La tente ascension politique d’un esclave noir au lende- 
main de la guerre de Sécession. La présence de Casslus 
Clay est la seule curiosité de cette série américaine. 

22 h 50 Internationaux de tennis. 

Roland-Garros (résumé). 

23 h 15 Journal et cinq jours an Bourse. 


T9 h 10 JoumaL 

19 li 16 . Emissions régionales. 

19 h 50 Dessin animé : Tintin. 

20‘ h Les jeux. 

20, b 30 D'accord, pa* d'accord. (LN.C.) . . 

20. h ; 35 Vendredi Grand pubüç. A Pont- 
• .A-Mousson. 

Magazine d’information d’A. Campana. 

.Ce premier numéro de • Grand publie • se déroule en 
■ direct du grand complexe industriel de Pont-à-Mousson 


où l’équipe de • Vendredi* vient de passa- un mois. 
'Deux heures d'informations, de variétés et de culture. 


' 'Deux heures d’informations, de variétés et de culture. 

Une rencontre • croisée » avec des cadres, des salariés 
"• de l’entreprise, MU. Jacques Delors, ministre de l’éco- 
nomie. des finances et du budget. Raymond Barre, 
ancien premia ministre, et le chanteur Daniel Bala- 
voûie. Parmi les sujets de discussion, le sommet des 
pays Industrialisés, l’extrême droite, les Olympiades 
des handicapés mentaux, Cannes ( avec une interview de 
Robert Bresson), etc. 

22 h 33 Une minute pour une image. D’Agnès 
Varia. 

22 h 35 Prélude A la nuit. 

. - Nigun ». de E. Bloch :• Sonate pour piano et violon*, 
de L. Petit girard, par K Friedman (violon) et L. Petit- 
girard (piano). 

23 h Journal. 


FRANCE-CULTURE 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


10 h 30 A.N.T.LO.P.E. 


12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L’Académie des neuf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Série : Les amours de la Belle Époque... 

14 h 5 Aujourd'hui la vie. 

Les femmes selon Sollers. 

15 h 5 Série : Les diamants du président. 

16 h 5 Reprise : Lire c'est vivre. 

- Mes amis », d'E. Bove (dïf. le 17 mai). 

17 h Itinéraires. 

La Thaïlande. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

1 8 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série ; Secret diplomatique. 

De D. de La PaieUiére et A. Kantof. 

Une histoire de faux tableaux. De Retaud est chargé de 
faire rentra les choses dans l’ordre, mais une journa- 
liste de choc risque de tout compromettre. 

21 h 30 Apostrophes 
Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : Les Intellectuels devant l'histoire du com- 
munisme. Sont Invités : Jean Jérôme (la Pan des 
hommes). Simon Leys fia Foret en feu), Maria- 
Antonietta Macctocchi (2 000 ans de bonheur) , Jeannine 
Vadès-Leroux f Au service du parti) . 

22 h 46 Journal. 

22 h 55 Ciné-club (cycle années 70) : le Ut de la 
vierge. 

Film français de Philippe Garrel (19P9)-, avec p. dé- 
menti. Zouzou, J. -P. Kalfan, N. Laguigne, B. Lamy 

(N.). ^ 

Une Jeune femme nommée Marie est étendue sur un lit. 
au bord de la ma. Un jeune homme appelé Jésus sort 
des fias et tente, en vain, de prêcha la bonne parole. Il 
ne s’agit pas d’une variation sur Jésus a le christia- 
nisme, mais d’une suite de visions du monde intérieur de 
Philippe Garrel. le jeune marginal inspiré du cinéma 
fronças. 


7 b 2, Matinales :le bébé dans on monde en changement; 
les radios rurales du SaheL 

8 h. Les riwsiiH de la o a aaaiwu ce : l’unité italienne ; à 
8 h 32, la Sibérie. 

8 b 59, Echec sa hasard. 

9 b 7, Matinée dre juts de spectacle 

10 h 45, Le texte et la marge : Colette, avec Lina Lachgar. 

11 h 2, MBslqBe:tevqyagctntal«(etàl3h30et 16 h). 


12 h 5, Agora. 

12 b 45, Panorama. 


12 b 45, Panorama- - - - 
14 h» Sons. 

14 fa 5, Un livre, des voix : «L’enfant pain» .de A. Gantez- 

Arcos. 

34 b 45, Les après-midi de France- Cahme : les inconnus 
de rhistoirc (Miras Kucik Khan) . 

18 h 30. FcdOpoa : Pareil A des enfants. 

19 b, AttM fltfMwip iri if . 

19 h 30, Les grandes avenues de la science moderne ; 
mieux voir les étoiles. 

28 h, Rdectm : * Êlie Faure», avec J.-P. Morel, p. Daix, 
P. Vïetuville, M. Châtelain. 

21 h 30, Black and bine : Ray Chartes. 

22 h'30, Note magaértqain t au Festival de Nancy. 


FRANCE-MUSIQUE 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Ligue française de l'enseignement et de l'éducation per- 
manente. 


6 b 2, MUfsoAiinitb 

■715, Musique de chambre : Bach, Honegger. 

7 h 45, Le journal demasiqae. 

8 h 10, Concert : œuvres de Haydn, Tchatkovski, par 
l’Orchestre de chambre de Pologne. 

9 15, Le g ratt a des musiciens— Aristide, ou la musique et 

l’église : œuvres de Fauré. Usa, Gsrnnod. SaiM-Sa&ra. 

12 b. Actualité lyrique. 

12 fa 35, Jazz s'il tons pUL 

13 fa. Avis de recherche rouvres de Vivaldi. Almexia. 

13 b 30, leu — n sofistes : œuvres de Alknde, Debussy, 
YLHa-Lobos, CicureJ, par D. Navia, piano. 

14 b, Equivalences : Mestiaen, 

14 b '3®, Les «riants «TOrphée. 

15 h. Musiciens & pauvre (L. Cherubim) : œuvres de Ber- 
.' liez, Chopin, Martini, Wagner.. ' 

17 h S, Les intégrales des œuvres rrimaesça de Mozart. 

18 b. Jazz. 

18 b 38« Studio-concert (eo direct du S radio -106) : Ton 

. . Kotqxnan. clavecin ; Moaica Hiiggett, violon. 

19 b 35, L’imprévu. 

28 b 20, Concert (émis de Sarrebrilck) : «Die schône 
' Melusine», de Mende lssohn; -Poèmes pour mi», de Mes- 
siacn; « RBckert-ücdcr». de Mailler; «Symphonie pasto- 
rale -, de Beethoven, par l'Orchestre radio-symphonique 
.. de Sarrebrûck, dir. H. Zènder, soL J. Beckmann, soprano. 
22 b 15, Fréquence de mét : œuvres de Poulenc, Milhaud, 
Doucet, Wiener. 
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John Le Carré 
sur la scène 
dn terrorisme 

^~xn~ Georga Smüey. John 
#— Le Carré s renoncé, déff- 
M— nitivement, dh-d. au vé- 
téran de l'étrange tribu du cir- 
que, ce service secret mythique 
qui prend eau de toutes parts. 
Avec ce cher George et son in- 
teKgenoe acérée, son esprit tor- 
tueux et sa manière d’être st di- 
gnement désespéré face à 
? infidélité d'Ann et au travail de 
sape des taupes. tfispank l'un 
des derniers symboles de la 
gloire de l'Empire... 

Ayant évacué son héros fati- 
gue. Mm Le Carré fait place, 
dans son nouveau roman, la Pe- 
tite F Oie au tambour, à une jeune 
héroïne. Charité - on rappelle 
aussi CharBe la Rouge à cause 
de ses opinions extrémis te s — 
est très rousse, très anglaise et 
de mœurs très libérées. Est-elfe 
belle ? Actrice, bonne actrice 
même . elle connâft les astuces 
qui le font croire : alors, elle est 
séduisante. 

Tout commence par l'explo- 
sion d’une valise piégée dans la 
villa d'un dipkmiatà israéRen, à 
Bad-Godesberg, un ha vre tran- 
quille près de Bonn. Après ce 
nouvel attentat terrorisa, dé- 
barque une équipe d'agents is- 
raéliens conduits par Kurtz. un 
juif originaire d’Europe centrale, 
rescapé de tous les drames et 
champion des coups tordus. 
Une sorte de Sm3ey, en plus 
chaleureux, et tEaboliauement 
persuasif. 


Une extraordinaire 
« fiction » 


Pour coincer KhaB, le chef in- 
saaissabte des terroristes pales- 
tiniens — on pense à un Abou 
Nidal. — Kurtz va monter une 
extraordmeta e fiction », selon 
le vieux truc de T appât. Son 
équipe introduit dans l'opération 
une prétendue maîtresse de Mi- 
chel. le jeune frère de KhaBI. qui 
a été enlevé et éKrrarté. On choi- 
sit pour ramper le rôle de la 
veuve éplorée, la * cnevre b qui 
fera sortir le Hon de l'ombre, no- 
tre Cbarbe. dont les opinions ne 
sont pourtant guère favoraoles à 
la poRtiqua israélienne. Kurtz 
convainc l'actrice, après un 
étonnant axarace de retourne- 
ment. de participer au théâtre 
du réel c où les morts ne sa re- 
lèvent pas pour se remettre à 
ma rcner ». Le mystérieux Beo- 
kar. au corps couvert de dca- 
tnces - S v a souvent un per- 
sonnage tout coulure dans 
l'œuvre de Le Carré. - prend en 
main la jeune femme. Il peint AÆ- 
chat sous les traits de ramant 
idéal disséqua le sentiment tra- 
gique de r exis te n cm qu'éprouve 
un Palestinien en exil et met i 
nu » * passion » que CharBe 
aurait vécue avec le terroriste. 

Cette manipulation acceptée, 
qui occupe un bon tiers du Bvm. 
met en évidence Thabileté effa- 
rante de John Le Carré. Son 
Becker, en évoquant la person- 
nalité de Michel, se met tout en- 
tier i la place ou terroriste, 
comme si le Palestinien n'était 
que Tautra face meurtrie de l'Is- 
raélien. De même, en inventant 
la passion de Charte , Becker 
donne à la jeune actrice un 
amour in o ub l i ab le par son inten- 
sité et plus authentique qu’un 
amour vrai, de l'espece que dé- 
sws une femme un peu romanti- 
que. Le lecteur est subjugué par 
remboîtage de la fiction dans le 
réel, la variation sur l'identité et 
le jeu ambigu du PygmaBon *s- 
raétan. 

Au terme du récit qui em- 
porte ta lecteur tf Allemagne en 
Grèce, de Londres à Beyrouth. 


tuéens du Liban où s'entretient 
des révoltés venus des «tom- 
beaux de béton des cote occi- 
dentales ». KhaB se Ma piéger 
par la c chèvre ». Mas il ne 
s'agit lè que d un suspense clas- 
sique. bien que condutr de main 
de maître par La Carré. L'essen- 
tiel vent dans le quotité delà ré- 
flexion que rameur inspire sur fo 
drame israélo-palestinien. 
Comme Graham Graene, son . 
compatriote qu’s vénère. La 
Carré est doué d'une sensible 
compréhe n sion i l’égard des 
hommes dé sin téres sé s qui lut- 
tant pour un idéal sinon pourra 
survie. B montre aussi la fatalité 
(mais cettiHi i o’est-eBe pas ta 
marqua d’un problinw mal 
posé ?} du peuple de la Dias- 
pora. qui contraint un autre peu- 
pla A la dispersion et h rend 
ainsi é to nnam ment semblable à 
Itô-même. 

BERNARD ALUOT. 

{Lire la suite page 25.) 


DU « ROI DES AULNES » A GILLES DE RAIS 


Où nous mène Michel Tournier ? yves montenay, pascal bruckner 

R OMANCIER-PHILOSO- mi ère ' rencontre à C binon, que, Tournier nous l'a contée. C'est seu- 

PHE qui. a autant de goût croyant comme chacun l’était à tentent dans une vue un peu courte Dnnnim» n Lj n îrlaAlArrîmin , 

ponr le conte que pour l'époque, il se soit juré de la suivre qu'on lui reprocherait d'attaquer la 1/Cl Ulul LI1IL lllCUlUfillU UC ■ 

l’idée, Michel Tournier ne cesse de 
nous séduire et de nous embarrasser. 

Il dissimule sons «un manteau 


mière ’ rencontre à C binon, que, 
croyant comme chacun l’était à 
l'époque, il se soit juré de la suivre 
« au ciel comme en enfer », ni qu’il 
ait assisté à son supplice, comme 
l'imagine le romancier. 


Tournier nous l'a contée. C’est seu- 
lement dans une vue un peu courte 
qu'on lui reprocherait d'attaquer la 
femme comme responsable de la 
perte de l’homme et de jeter la sus- 
picion sur la sainteté en lui faisant 
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bert, Huysmans, surtout. Plus prés 
de nous, Georges Bataille et Pi er r e 
Klossowski, en traduisant les docu- 
ments d’archives, ont refait le procès 
de Gilles de Rais. Des pièces de 
théâtre ont porté Phomme sur la 
scène, des livrets d’opéra que les 
créations musicales n’ont pas tou- 
jours suivis. Et ce n’est pas fini, puis- 
que le romancier belge Pierre Mer- 
tens vient d’en composer un, qu’ont 
publié en 1982 les éditions Actes- 
Sud. Ce livret-là a inspiré au musi- 
cien Philippe Boesman. un opéra qui 


r— V; WJr 


1983. 

Se saisir de tels personnages tient 
de la gageure, ce qui n'est pas pour 
déplaire à Michel Tournier et reste 
dans sa ligne. Car il lui faut des 
«types» élaborés, triturés par l'ima- 
gination populaire. Les romans, les 
contes, les mythologies, les loi ont 
d’abord fournis. Cest le naufragé 
sur nie déserte (Vendredi), l’ogre 
dn Roi des aulnes, qui se référait 
déjà à Gilles de Rais, puisqu’il por- 
tait le nom d’un de ses Eus, Abel 
Tîffanges. Ce sont les Dwscures de 
la tradition grecque ( les Météores ), 
les Rois mages de Ficonographie 
chrétienne. 


«An ciel 

comme en enfer» 


Jeanne et Gilles ne déparent pas 
la collection. Elle est devenue l'objet 
d’un euhe. Quant à lui, la légende 
s’es est emparé en le métamorpho- 
sant bizarrement : alors qu'il ne s’in- 
téressait qu’aux garçons, die en a 
fait le modèle de Barbe-Bleue. Mais 
ce ne sont pas ces mutations qui re- 
tiennent Michel Tournier. C’est la 
vraie Jeanne, le vrai Gilles et rétrtat 
rapport qu’à va tisser entre eux. 
Non pas on rapport amoureux, ce 
serait h«maî, i«««c un rapport de 
cause à effet. 

Llnstcure, d’cHe-méme, a curieu- 
sement rap p roché ces deux êtres si 
dissemblables, le maréchal de 
France et la berg ère devenue soldat. 
Gilles de Rais a été le compagnon 
d’armes de Jeanne d* Arc. Il a peut- 
être tenté de la libérer pendant 
qu'on la jugeait à Rouen. Rien n’at- 
t es te en revanche que par ses allures 
de garçon, sa pureté (rangé, elle ait 
subjugué le hobereau, grossier sans 
être encore pervers, dès leur pre- 


Car l’ironie réhausse -Je diptyque 
où s’opposent une sainte et on mons- 
tre, la pourriture opulente de la Re- 
naissance et la sauvagerie d’une Bre- 
tagne médiévale.les vogues de 
l'océan et le feu des cornues ou des 
bûchers, le sadisme d'un rustre et la 
subtilité d’un Toscan. Michel Tour- 
nier joue toujours sur les contrastes. 

Fait-il autre chose que de jouer ? 
Renverse-t-il des valeurs établie? 11 
faudrait pHutdt dire qu'il les dé- 
place, François Prélat se fait Tavo- 
cat de la richesse contre la vertue ai- 


de Gilles, Jean Decron qui par créa- 
tions successives, à bâti sa fortune, 
défend la corruption contre le fana- 
tisme : elle est moins dévastatrice. 
Enfin ri Michel Tournier n’inno- 
cente pas Gilles de Rois de ses 
crimes, il fait miroiter sa rédemp- 
tion. C’est bien entendu Prélat qui 
accomplit ce dernier tour de passe- 
passe : le salut l'objection. Puisque 
Je mal son du bien, pourquoi le bien 
ne sortirait-il pas du mal ? 

Je crois que là est le fin mot de 
Thistoire et la raison our laquelle 


Dessin de CAGNAT. 

— ri le premier mot est à double 
sens. Il faut le prendre dans son ac- 
ception philosophique : « Renverse- 
ment ou retournement de la position 
relative de deux notions », précise le 
Robert. 

Que pense Michel Tournier de ces 
mots-clés ? « Toute mon œuvre 
tourne en effet autour de ces chan- 
gements de signes, de couleurs, de 
valeurs, que recouvre l’Inversion 
reconnaïl-il L'Abel Tîffauges du 
Roi des aulnes se mue en Christo- 
phore. Il est vrai que ce Gilles de 




les enfants qu’il capture. Il n en a 
pas besoin. La société s’en charge 
par la guerre et, aujourd’hui, par 
l’avortement. Jeanne d" Arc a subi 
une double inversion : d’abord mali- 
gne. puisqu 'on la traite en sorcière, 
puis bénigne, puisque Charles VÜi 
la réhabilite, et que des siècles plus 
tard on la canonise. Gilles de Rais 
n’a connu que l’inversion maligne, il 
a raté l’autre. Mats salt-on ja- 
mais ? » 

JACQUELINE P1ATKR. 

(Lire la suite page 26.) 


SUZANNE 

PROU 


auœ MawofMeà 


roman 


"Très représentatif d'un certain roman classique 
français, court, très maîtrisé. Cela fait penser un peu à 
Mauriac ou à Simenon." Bernard Pivot / Apostrophes 

"Ces narcisses recèlent un parfum aux insinuations 
d'inceste et de viol." Patrick GfamviUe / VSJL 


CALMANN-LEVY 


la feuilleton 



Dernier chic idéologique : 
le tiers-monde, on a donné ! 

G ROS arrivage, au supermarché des idées, de produits 
garantis occidentaux et fiers de l’être, purs de toute fai- 
blesse marxo-chrétienne envers cette idée reçue et 
périmée : le tiers-monde. Vive nous, au diable la honte, et que les 
pauvres se débrouillent I Tel est le dernier cri idéologique, au sens 
de : dernier chic. Et si vous voulez mon pronostic, l'article va plaire, 
donc foire des petits. 

La liquidation des scrupules répandus lors des dernières 
guerres coloniales ne date pas d'hier. Lors desdits conflits, des réa- 
listes prônaient déjà, avec plus d'écho qu'on ne l'a avoué, le repli 
sur l’Hexagone pour raisons d’économies. La nouveauté, c'est que, 
à part quelques aigris désignés à la vindicte, toutes les familles poli- 
tiques et spirituelles entonnent désormais le slogan poujado- 
cartiériste : la Corrèze, pas le Zambèze I et lui donnent des airs de 
pensée. 

Y VES Montenay ne cache pas son appartenance, ni ses visées, 
li cosigne son livre avec le Club de l'Horloge, lequel pense 
ouvertement, pour l'opposition, Faprèa-socialisme. Le 
Socialisme contre le tiers-monde tend à réfuter les thèses pré- 
sumées du « tiers-mondisme », selon lesquelles les affamés de la 
planète seraient victimes de pillage par leurs anciens colonisateurs. 

Pour l’auteur, la France a donné à ses anciens dominés plus 
qu'elle n'a profité d'eux. Elle reste aux yeux de beaucoup le sym- 
bole de la Ifoerté et du progrès social. L’appauvrissement par 
l'Occident est un mythe sournois distillé par les marxistes. Le déve- 
loppement inégal est un phénomène inhérent aux sociétés 
humaines. Le bilan de la colonisation ne sera jamais aussi sanglant 
et négatif que celui du socialisme dans le tiers-monde. C’est notre 
technologie qui a changé le pétrole en richesse. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


La seule notion de réserve qui compte est celle de la matière 
grise. Le bas prix imposé aux matières premières est un faux pro- 
blème. A ce compte-là, nous sommes tous pillés. 

L'idée qu'une concurrence puisse être faussée par des salaires 
inégaux est repoussée comme n'ayant « pas de sens en éco- 
nomie » . Singapour a décollé parce qu'on y applique les règles laté- 
rales. Les prévisions démographiques concernant le Sud doivent 
être révisées & la baisse. La contraception y fait des progrès. Le 
siècle prochain sera celui de la stabilisation. 

C E qui menace l'Ocadent, c'est son « vieillissement physique 
et moral ». Le sous-développement n'est pas notre foute, 
mais celle des pays socialistes, du fait de leur surarmement 
et de leurs modèles catastrophiques. Ce sont les pouvoirs locaux, 
non les nôtres, qui pillent les habitants et massacrent leurs 
cultures. 

Les remèdes ? L’aide est secondaire et peut avoir des effets 
pervers, corrupteurs. Le développement n'est pas « une question 
d'argent ». Le socialisme français est coupable de reprendre, à cet 
égard, les mensonges pernicieux du « tiars-monefisme ». sans rien 
proposer. Yves Montenay suggère diverses mesures répondant 
toutes à un principe dont la « morale » japonaise attesta f effica- 
cité : aucune aide ni aucun aménagement des échanges ne rempla- 
ceront la pratiqua de l'économie libre, seule créatrice de richesse, 
et F « accumulation de capital humain » . 

Aux économistes et aux politiques de dire ce que valent et 
veulent de telles analyses. L'intérêt, pour qui observe plus généra- 
lement la marche des idées, est de pointer que l’antt- 
tiers-monefeme gagne du terrain, au point d'occuper presque tout 
l'espace, sans qu'on puisse dire à quoi tient sa faveur : à sa jus- 
tesse, à sa séduction, à la puissance de ses soutiens matériels, ou 
au silence de ses contradicteurs nouvellement au pouvoir... 

D ANS le cas de Pascal Bruckner, qui défend des positions voi- 
sines, le succès, s'3 vient, pourra être attribué à d'autres 
causes : un certain respect de l’adversaire, et un réel 
talent, le Sanglot de l'homme blanc relevant de l’essai d’auteur 
autant que de la thèse. 

Sa critique du « tiers-mondisme » ne s’appuie pas sur un 
credo latéral et anti-socialiste, mais sur le doute tous azimuts qui a 
suivi les utopies gauchistes des années 70, et qui inspirait déjà, par 
exemple, le dossier collectif le Tiers-Monde et la gauche, paru au 
Seuil en 1979. Notons en passant que le Seuil, qui tirait naguère 
fierté d'un progressisme cohérent, publie à la fois Cardent tiers- 
mondiste Jean Ziegler et ses détracteurs les plus caustiques. 
Preuve de pluralisme interne ? Ou sacrifice de l’héritage à la néces- 
sité commerciale de ratisser large ? 

Bruckner (fit à peu près ceci : depuis Bandoung (1955) et pen- 
dant près de vingt ans, quelques masochistes aigris se sont pré- 
valus d'un marxisme et d'un christianisme « abâtardis » pour faire 
resservir le messianisme compromis par les horreurs staliniennes. 
Ces malades ont élevé leurs cadets dans la mauvaise conscience et 
la haine de l'Occident, réputé prédateur d'un Sud radieux et porteur 
d'avenir, comme naguère le prolétariat. 

La guerre du Vietnam nous a permis de retourner cette auto- 
flagellation vers l’Amérique, dont la générosité, en 1944, avait 
porté affront à ia fable d’une France libérée par elle-même. Mais les 
intellectuels européens ont pris, de longue date, l'habitude de se 
couvrir ia tête de cendre et d'annoncer leur propre effacement. 
Aragon, dès 1925, se pourléchait de notre imminente agonie. 
Sartre s’est surpassé dans l 'autodétestation avec sa préface à 
Frantz Fanon. Bruckner trouve trace de ia même idéologie dans les 
soupçons envers l'exotisme trop littéraire (hier Morand, Guillebaud 
à sa suite), dans les jobardises intolérantes des « maos » retour de 
Chine, ou dans certaines naïvetés fanatiques face à la révolution 
iranienne, chacun poursuivant, au loin, fantasmes d’enfance et riva- 
lités parisiennes. 

I NSTRUMENT brouillon mais décisif de cette contrition forcée : la 
télévision, avec ses images lancinantes d’orbites creuses et ses 
chiffres de misère en vrac, d'où toute S me sensible ne peut que 
conclure à notre ignominie. « Nous » exterminons ces enfants- 
squelettes, « nous » sommes des nazis économiques, nous 
devrions rougir de seulement survivre, etc... C'est la prime au car- 
nage le mieux filmé, au démuni le plus geignard, la porte ouverte 
aux campagnes débiles telle l’invitation récente à manger moins de 
viande... 

(Lire la suite page 23.) 
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Chateaubriand, 
la Bretagne et la mer 

c Souvent passant à Recouvrance et 

m'asseyant sur quelque mot qui gisait le long 
du quai, je regardais, ta tête appuyée sur ma 
main, lès occupations de ta foule et les mouve- 
ments du port ». écrivait Chateaubriand dans 
Mémoires de ma vie. Cette citation sert 
aujourd'hui de légende à une gravure d'Ozsnne 
où se déploie l'activité portuaire de Brest. En 
illustrant systématiquement les quelques 
pages des Mémoires d’outre-tombe où Cha- 
teaubriand parie de son passage à Brest alors 
qu'a était adolescent le Centre de documenta- 
tion et de recherche de la marine, aidé par 
l'université de Bretagne occidentale, a voulu 
réunir la littérature, l'histoire et la pédagogie. 

Agé de quatorze ans, le jeune Chateau- 
briand. destiné comme tout cadet d'une famille 
noble bretonne à entrer dans la mâtine royale, 
séjourna à Brest durant quelques mois. C était 
en 1783. D y a juste deux cents ans. Son père, 
arm a t e ur mâkxjin, avait refait la fortune famt- 
Bsde sur les mers, de Terre-Neuve à la Guinée, 
avant d’acheter le château de Combourg. Cha- 
teaubriand passa six mois è Brest à attendre 
son brevet d’aspirant (brevet royal l'autorisant 
è passer un concours puis à poursuivra les 
études qui feraient de lui ut officier) en élu- 
dant, comme ses corafisdptes de l'époque, 
l’anglais et les mathématiques. 

H laissa, dans les Mémoires d'outre-tombe, 
quatre pages décrivant Brest à l'époque, glo- 
rieuse pour la ville, de la guerre cTfodéper*- 
dance. Des rôles d'armement malouins où. 
figure le nom de son père, des Gvres d’études, 
des jeux de cartes, des pages raturées des 
Mémoires d’ouüe-tomba, mais aussi de multi- 
ples gravures, tableaux du port et rte la ville de 
Brest, des portraits, permettent d'illustrer ma» 
aussi de dater le séjour de Chateaubriand 
jusqu'en 1783 où. découragé d'attendre son 
brevet, il regagna le château paternel. 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 

■* Aa Centre de 1 
des services 

1 18 jri» 


H y a cent ans Norwid 
mourait à Paris 

Les Polonais de France et du monde entier 
célèb r ent cette semaine le centenaire de la 
mort de leur grand poète national, Cyprian 

vient dte paraîtra 


la via littéraire 


Kami Norwid (1821-1883). décédé le 23 mai 
1883 à Paris. 

Une plaque c o mm émor a tive a été inaugu- 
rée, i cette occasion, sur la façade de la mai- 
son où le poète a vécu pendant les six der- 
nières années de sa vie et ' où H est mort, un " 
hospice des sœurs polonaises de la Charité 
Saint-Vincent-de-Paul appelé institution Saint- 
Casfonr, 119, rue du Chevaierat, dans te tret- 

; Devenu,’ après sa mort, un symbole de la 
Pologne, Norwid fut peu compris de ses 
con te mporains. Artiste complet- Il s’exprimait 
dans beaucoup de domaines : pour lui. non 
seulement l'art mais aussi la via quotidienne se 
devaient d’être le domaine du beau. Poète et 
prosateur, peintre, sculpteur, graveir, H prônait 
tout travail (te l’homme, pensant intimement 
que tout effort de resprit et des muscles devait - 
être associé è la création artistique et à l'uni- 
vers de la beauté. 

Chez lui, explose avec une force extraordi- 
naire un nouveau romantisme qui aurait pu être 
une source d’inspiration pour la Pologne- En 
effet, le tôle précurseur de Norwid se mani- 
feste à plusieurs reprises! Dépassant toute ta 
période du réalisme positiviste, Norwid appor- 
tait à la littérature polonaise ce que Baudelaire' 
et Ma fermé ont apporté A la poésie française : 
un symbolisme original, différent du symbo- 
lisme français. Il désire pour les Polonais un art 
grancSose digne d'un grand peuple. - -- 

Poète de la douleur et de ta «xiffrance, du 
mystère et du silence, cet antirévolihkxviarà 
résolu croyait A une révolution européenne 
pacifique 'dans laquelle te participation polo- 
naise serait indispensable. Parce que, môme 
pendant tes . périodes où te Pologne à été 
dépossédée de tout, sa voix a toujours retenti : ; 
t Car avant que le chant ne s'élève 
Plus d'un homme mourra. 

Mais avant que ht chant ne meure. 

Le peuple ae lèvera. 

TJE. DOMANSKL 


Lé prix Pasolini . 
à Edmond Jabès 

ta prix de poésie Pier-Paolo PasoSni 1983, 
décerné à Milan; est allé A Edmond Jabès, pour 
r ensemble de son œuvra. 

Au jury figuraient Attifio Bertducci (te père 
du metteur en scène Bemardo), l’actrice Laura 
Betti, l’écrivain Ottavio Cecdfu. la sémiologue 


Maria Corti, les poètes « essayistes Frances co 
Leomtti, Franco Fortini, la traductrice française 

<fe Dante JacqueSneffisset, «te. ; 

C'est grâce A me remarquable petite mai- 
son d'édition de Reggio-en-Emilia. Bftropia. 
qui a publié en octobre dernier la traduction 
rtafenne du premier des vohenes formant ta li- 
vre des questions que Jabès commence a être 
connu en tarife. 

- Créée en 1980, - Btaopia, qui prévoit une 
douzafoe.de ivres pour .1983, vient de publier 
la traduction d’un livre d’entretiens. d'Edmond 
Jabès avec Marcel Cohen : Du désert au Uvre 
(paru chez Betforid en 1980). Deux autres vo- 
lumes du Livre de s questions (Il et III) sortiront 
p roc hai nement, toujours chez EBtropla. Cet 
éditeur d’Emffie, qui a ëgafemem fait paraître 
en italfen ta Foée du jour, de Maurice Blanchot 
pubfie une remarquable revue; tn forma de pa- 
role. dont le projet est cTaborofer A la fo» te 
philosophie et ta poésie et où l’on retrouve A 
côté des textes de poètes italiens. Harmah 
Arendt. Cforan, André ChourâquL Chrétien de 
Troyes, Joe Bousquet, etc. (Les Uvre» de M 
forma eé parole peuvent être demandés A la Li- 
brairie internationale, 141, bd. Satat-Germa*n. 
ou en écriv an t A la rédaction eTBîtrofria, via 
Guîdo da.CastsHo, 17-42100 RegffO-Eriâfe, 
Italie;) ‘ 


Adolescence 
et psychohistoire 

-. - Deux foftfatiwee récentes, dans le domaine 
des “sciences- humaines, méritent d'être sa- 
luées; La première est le lancement d'une re- 
vus sé m estri oflo . Adolescence, que dirige Phi- 
hppeGutton (éditions G.R.E.U.P.P., 13, rue 
Santeufl, 75006 Paris). Les articles du nu- 
méro 1 sont issus ou «spires d'un coHoque qui 
futcoo 8e cré, te22;octôbna'l982, à te psycho- 
thérapie psychanalytique des «Jbfescents. 

Là seconde initiative, qui revient A l’historien 
Jean-Maurice Birière, est ta création d’une 
■ Association f ran çatao; pour le développement 
de la pnychohfetoire », association qui à pour 
objectif rie mettre an relations, sans aucune 
exclusive, des historiens, des psychanalystes, 
des psychologues et des éc ri v ai ns. Un colloque 
est déjà prévu pour avril 1984. sur le thème : 
1 1384 ou C’est arrivé demain*. (Pour tout 
ren s ei gn eme nt , s'adresser à Jean-Maurice Bi- 
Zidra, département d'histoire. Université, de 
toufaiusa-Le MMI, 109 bis, nu Vauquelfo, 
31058 Toulouse.) R." j. 


Sonos 

JACQUES PERHY: Fab jkûsl - Le 
héros de ce ramsn prend doux sas de 
wnc a et m accorde amant h sa 
femme, à Km fils et à m fille- 1* jour 
fiai pour les retrou va i l les, il a’est pas 
an rendes- vooa. Commence la recher- 
che. Par routeur de Vm As priât. 
(Albin MkbeL 252 pu, 75 F.) 

CLAUDE COUBCHAY: Un and de pas- 
sage. - Pierre, entre deux reportages, 
vient p as ser quelques mois pris de 
Cfeire, dans nn petit village des Buks- 
Alpes, an milieu des champs de la- 
vande, pn vrai paradis. Pma il trouve 
la mort dans un acciden t anspcc. C'est 
Ht que mot commence^. Pu Fauteur 
de Metavi MahnmiL (Brifund, 344 jx, 
79 F.) 

R£dt 

GEOBGES WALTER : Afiüo et Um Hîs- 
taire* de Sttd itv rar 4e. - Tout amour 
de la Médh e rr a nfe, en raawue des bis- 
mores p en p l ée » de dieux et de héros, 
d'esclaves et de pirates, de femmes 
feaks et d'épouses fidèles, de marin 
et de marchands, de chevalier» et de 
troubadours. L’antenr a retrnnacnt 
celles qui lui anx paru les plus belles, 
pour f e îi J rtvw- q.-C Lanèa R.M.C, 
274 psg», 70 F.) 

Arts 

GIORGIO VASARI i La Vie des mnUeurs 
peintres, sculpteurs et erchbeetee (HT 
et IV). — Figure centrale de la Reneis- 
bbucb h Home et en Toscane, Vasari pu- 
blia en 1550 c» mer qui firent de son 
oeuvre la première histoire de l'an mo- 
derne. André Chastd, professeur an 
CtJKge de France, a dirigé nue équipe 
qui a traduit, commenté et annoté 
ceor édition prévue as douve volumes. 
(Berger-Levrauit, tome KL 340 
ülustr-, 136 F, et tome IV, 330 p, 
3hucr^ 140 F.) 


Orient d» Croisades et du douftme 
siècle. Un texte profondément origmal, 
présenté, nmhrit et annoté par André 
IfiqneL (CoUeethm orientale de Finir 
pehnerie nationale, 450 p.) 

fiBBGE DUMONT : Les Brigades noire*. 
— L 'extrême droite en Fkextce et en 
Belgique francophone de 1944 à nos 
jours. ( Edition» KPQ, 235 pu. di flhs io o 
Editions ouvrières.) 

Mémoires 

ALBERT SPAGGïABl : Journal d’une 
truffé. - Avant «Tètre • casseur • die 
cofires de banque, on a, comme tout 
un une enfence : ■ A. Spaggïari 

raconte la sienne. (Albin Michel, 
406 p^ 69 F.) 

PfaSosopUe 

LÉON CHESTOV: Luther et VBfjite 
(SolaFide). — Réédition d’un ouvrage 
paru en Fiance en 1957. dans lequel le 
penseur nase place, anx cflsés des pro- 
phètes de l'Ancien Tes t a ment , Luther, 
qui affirme qne l'homme est sauvé par 
la loi et par h foi seule. Préface de Mi- 
chel Garaason. Traduit du r us se par 
Sophie Sève. (Le Sycomore, 158 p-, 
86 F.) 


DICTER S. LUTZ : La guerre m o ndiale 
maigri noue ? - Une analyse rigoo- 
reoae des rapports de forces militaires 
entre FEet et l'Ouest poor comprendre 
et se situer dan» la c on trov er se SOT les 
euromissiles. PréCsee d'Alain Jean. 
Traduit de Fallemand par Philippe La- 
crotx. (La découverte/ Msspcxo, 3S0 p-, 
88 F.) 

Histoire 

ARMEL DE WISMES : JVanter et le temps 
des ut fpia r*. — An dia-huitième t&dé, 
Nam», ôté o u v er t e sur l'Atlantique, 
prit son grand essor en ee livrant en 
commerce dn «re, dn ea£S et des es- 
claves. Lanceur fait revivre cette pé- 
riode de b rie nantaise è partir de do- 
cuments d'époque. (France-Empire, 
230 pk, 68F.) 

USAMA IBN MUNQIDH : Des wwrigne- 
menta de la tue. Semensrs d'an gentil, 
homme ryrwn du temps de* Craûwtfai. 
— Une vison musulmane du Proche- 


en poche 


OBdANUEL .LEVINAS: DffJkBe , li- 
berté. -7 mMiti o n - d’an.recoeil d’srti- 
des et d’études paru en 1963. Lenteur 
en a remplacé certains par ifes. tait» 
{dns.réoqits, qui notent fidèles è Hns- 
piration in mêle : h redherdhe, ancrée 
dan» k judéhme, fnne. s age s se ’ fiôte 
pqnr FHosnme,et rcanxinn IrW exi- 
geant axsamhsmaee. (Albnt Itichel, 
382 pages, 75 F.) : *v 

FJ.W. SCHELLINC : Contribution à 
fhisioire de la phüaxapkûs moderne. — ’ 
Première trad u ction en fr a nç a is, par 
Jesn-Fmncois Marquer, qui signe aussi 
U postface, (Ton »iuib nu 

1836, è Munich, par le dernier témoin 
de la grande avontnm phik eop hi gae 
que fis l'idéalisme aHrmaad. Ce docu- 
ment qY- p-fr i yi w | n* b testament de 
la mécaphyBique finissante. (PUF, coH 
• Ejmnéthés «,280 pages, 198F.) 

Critigae Ettéraire 

JACQUES CARELLI : le Tempe des 
signe*. — Poète et philosophe, l'au- 
teur, dans un dniogoe avec ftrte 
note, saint Augustin,- Husserl, Bei- 

te Merl»lI-Ponty et Sartre, 
les assises ontologiques 
d’où émerge l'acte d'écrire, notam- 
ment è partir d’analyses d'une 3- 


hanmatStBL-èé HHnftnd •afc’xBun 
fragment .de. poème de Valéry. 
(Klindaneck, calL s Horizons du 
hngage.«t t 207-pagBé» : 9OF-) i -. 


ôh bref 


Le ton narquois 
de Marcel Aymé 

M ORT en 1967, Marcel Aymé semble purger une pefoe tia- 
re lative indifférance. Ce n’est guère justice, comme' ta 
prouve la lecture d’ABer retour, un de ses première ro- 
mans, paru en 1927. On y renoue avec te ton de tendraea e satiri- 
que qui métamorphose ses trames tes plus banales. . 

II y a un charme humoristique de désuétude et de fraîcheur 
dans tes façons de ce conteur, prompt A sa jouer das stéréotypes, 
où se coulent certaines de ses intrigues. Taris cette histoire dû 
comptable Justin Gafuchey, e qui vivait tête basse se vie d'en t* 
ployé famélique, avait une grands habitude du mépris de ses frères 
humains» et dont c le regard avait appris le bout de ses sou- 
frera». Un soir de novembre, 3 prend conscience de sa nuBrtéso- 
riata et conjugale et tente de se révolter- tas t H a beau passer ‘ 
chef de service, modifier son apparence, jouer aux coursés et au 
baccare pour les beaux yeux de te jeune et rieuse Raymonde, un 
tantinet éprise de ha. Il se heurte à des obstacles dont le plus’ in- 
franchissable tient A * toute l'insuffisance de son ëaie ». Au terme 
d’une séance qui pastiche les chiites de roman potîciar, son essor 
vers une autre vie se réduit i un « aller retour * de l*« être d’ex- 
ception > rBvé au « fantoche » qu*i demeure.. ' 

Peu importe la médiocrité dé f aventure. Compte sürtôut 
cette faculté créatrice de rendre attachante la dériSKRi* comme ô 
travers ce personnage d*onde Suprême, pour qui « rien n'est piuê 
méprisa Mo que l'homme, i cause que SA*us est dos mOSons de 
fois plus grosse que la Terre». Et c'est peut-être de Sirius qu'avec 
un déserchentement ému et narquois Marcel Aymé continue de. 
nous envoyer ces fragments sans prétention d'une œuvre modeste | 
etdurebie. 

SeHGtKOSTER. , 

* AIXER RETOUR, de Marcel Aymé. CoUectioa > Fofco.- 
152 p. 13 F. 


. • UN. COLLOQUE SUR -LES 
CORMSPONDANŒS INÉDITES. 
i«Sènt,la9ct 18 jriapn»- 
1 (nie Médkk, de 9 h à 12 b et éc 
15 b 1 18 bV Ort^ pv MenU de 
MLdtorafe c« de sdreen mcMcs 
de Eâri^ avec la participidoi démettre 
de wm ii w Ai mi tom et EX* «ft- 
cfae de Fafemtitt de Pirfe4V et ce 
•wck CNJLSb, ce coBo- 
to preMèfees 

i«t ■■ifelnti xtifi p<»éfl per b 
, k ceendMin et la pafaH- 
taàhm *m cenrape a érenw fe Mtei . a 
cette e ecMk e, ■ cont petit sera 
dénié irtglceSxfetÆastack, le* jafe 
i 21 b, pet POrchcatra Ile cferabra de 
tan et In c bems de SriebEratiche 
mmé te ftetee de Père Mérita. Aa 
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• UÊ CENTRE NATIONAL DES 
LETTRES ET LE CKNIRE 1N1VR- 
NATKJNAL DE RECHERCHE, DE 
CRÉATION ET D’ANIMATION 
(CHtCA) ittrifemre pwtanaHat 
deex bpMH de uLuene-rCsMuta, 
f— ■inrtnt de 91 BWrctacmlM 
denx lintrti, «tem fwyrewiw 
ÜMpfe, fé j omtH e e* i ta CtartnMe 
de VeemiP IrêAtijw da l' octe- 
bre 19S3 em 30 x yteri w 1984 «t 2s 
é Va ge g n ro eÉ A'pertkiper dheelenad 
m Ktlritfr dn CËRCA pendant 
rata nt e je— nnranMw ripàtix dus 
P enn é e fna «nina accord. Les 
Hdraes-dè ncbntkt et Atinifoa 
, cMrie pnr k ORCA en 1983-1984 
soit: taiMwnHr da nûn Ait, les 
Jeiihn itelh m. bmumge è Gmstm Bn- 
«Mi ed (nr la étfnwntx ), entam et «ta 
création fa apnée tefar- 

CJUU «. me DtafénoyWÔlé Paris, oâ 
tas dnerirri de. antMatan dinwnt 
ronetitnfa devient parvenir mi pins tard 
ta3LMdlS83), . 

‘ .•-I*a‘ PREMIÈRE - M06TRA DU 
UVRE. non fenà Avignon le» 27, 28 
et 29.osL. Le» réffeas LsagMfec- 
-Manj nM a n .et PmaceCSti d’Azsrpnt 
àr gu t eè cette noaMtreda ofitfeÿfe 
Une-nrac Fridê - de ndadstère de'- ta 
entfaie^ Sont préan ei da npnBite 
i tahtas rondes S da 


de Oh (panî JagaeBa 
> rforapeetiraClHie SêoteB) et des 
pro frwfan n ri Bes.' (Rjw. : téL 
(42)27-98-40 ne ^1) 8449-44.) 

• LA MAISON DE LA CULTURE 
DE ÇBÊIEXLetter Vü-dc-Mamor- 
ge e tae, midi 31 nwi A 28lr 38,ta trrâ- 
siètee aelrée dn cycfe' « Vax des 
poètes» sur h thème: rLUre; le 
cap», «Ftefi—imti». La. poètes 
Gmf RenoR, Gny Duel [et Reread NoN 
' y dhoadaextnriKde tenu textes. 
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au îil d as lectures 


Romans 

Les drôles 
de baleines 
de Pierre Bonlle 

C'est une histoire qui commence 
très scientifiquement, quand le radar 
du destroyer Daring détecte & quel- 
ques miles un objet non identifié. On 
est en moi 1982, en route vers les 
Falkland- L'incident devrait se clore 
sur quelques torpilles, dans la paix 
des âmes, et tout particulièrement de 
celle du commandant Clark, maître à 
bord du navire. Mais cet homme 
□'est pas un chanceux, et tout son 
malheur vient du duc d'Edimbourg, 
qui a semé la pagaille en déclarant : 

• Les cétacés apparaissent souvent 
sur les radars comme des sous- 
marins Allez donc faire la guerre 
nanti de telles consignes f Les affres 
de conscience du malheureux Clark 
inaugurent ainsi le récit loufoque et 
délia eux des aventures du destroyer 
Daring et de tante Margot, char- 
mante baleine bleue, bien évidem- 
ment encombrante, particulièrement 
affectueuse, qui séduit instantané- 
ment les soldats et les marins an- 
glais. Ceux-ci, partis pour vaincre ou 
mourir, n'ont bientôt plus d'autre 
souci que le bien-être de leur grosse 
compagne. 

Chaque épreuve renforce cette dé- 
rangeante amitié, tandis que s'ai- 
guise à bord le vieux débat, à savoir : 
les baleines ont-elles une âme? 

La toilette de la baleine est un 
grand moment, tout comme cette 
scène où l'on voit soumis à la censure 
le courrier qu'envoient à leurs pro- 
ches les troupes britanniques. Un 
courrier exclusivement consacré à 
vanter les mérites et les charmes de 
tante Margot. Savoureux encore, les 
agacements du haut 
lui aussi saisi par l'envoûtement eé- 
tacé. 

Défense et illustration de la 
maxime, généralement énoncée par 
antiphrase. •Soyez bons pour les ani- 
maux m, le roman de Pierre Boulle est 
un livre moral, qui se termine par 
une croix de guerre. Un comble, 
quand on prend de telles aises avec le 
sérieux des choses militaires. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

* LA BALEINE DES MA- 
LOL’ÏNES. de Pierre Boulle. ta- 
rions Jnifimrd, 233 p^, 65 F. 

Le petit orchestre 
de chambre 
de Suzanne Chantal 

Un collier de grande valeur re- 
rronvé par hasard dans un meuble à 
tiroir secret, en 1938. et voilà lancée 
l'imagination de Suzanne Chantal. 
Celle du lecteur aussi, en baleine 
dans une remontée du temps nostal- 
gique. aux côtés de deux Brigitte, 
deux jeunes femmes presque sœurs, 
dont les destins sont emmêlés et radi- 
calement opposés. 

L'une, la riche héritière mai ma- 
riée, est un oiseau évadé de sa cage, 
qui fait pet ire carrière dans la galan- 
terie. touchante de sincérité dans ses 
amours concomitantes : un ravissant 
oiseau sans tête et plein de cœur. 
L'autre, la fille de la lingère, devenue 
camériste-confidente de la première 
a plus de poids. Il n’empêche que, 
ias-se de vivre le bonheur par procu- 
ration, jouant son destin sur un men- 
songr presque involontaire, elle va se 
jeter dans une aventure qui, après 
trois jours idylliques, s'achèvera dans 
le grand désordre de 1914. 

Lois du souffle épique qui animait 
Ervamofra, sa grande saga portugaise 
de l'an dernier. Suzanne Chantai 
nous fait entendre un pefil orchestre 
de chambre. De l'énigme policière 
qui mes l'intrigue sur les rails, on 
passe vite dans un roman de m entra 
et ]( roman psychologique, où 

tout se joue dans l'atmosphère feu- 
trée d'un boudoir, d'un hôtel de luxe, 
de la jeunesse ravagée par les événe- 
ments. 

G. GUfT AHD- AUVTSTE. 

* UN AN ET UN JOUR, de Su- 
zanne Chantai. tjRtiiw: Olivier Or- 
ban. 206 p* 59 F. 


Jeunesse 

La Longue Marche 

Une famille juive de Tlemcen a 
quitté l'Algérie en 1956 pour la 
France ; six ans plus tard, les parents 
de Simon déménagent en banlieue 
parisienne, et le jeune garçon se 
charge de conduire à Champigny la 
nouvelle arrivée : sa grand-mère pa- 
ternelle, vieille dame toute vêtue de 
noir au merveilleux prénom. Étoile. 
Le ■ voyage », c'est l'interminable 
journée de marche depuis la rue 
Truflaut jusqu'au-delà du bois de 
Vlncennes, car Mémé refuse obstiné- 
ment tout moyen de transport : elle 
étouffe dans le métro, le bus la rend 
malade. • On marche, mon fils, on 
marche _ • 

Jetée dans un autre monde dont 
elle ignore les références, elle s'indi- 
gne à chaque instant et s'impatiente. 
Dans cette ■ diablerie de ville ntt t 
cent mille diables de tous les dia- 
bles • on ne dit pas bonjour aux pas- 
sants, on ne s'occupe pas du clochard 
couché par terre, on ne prend pas le 
temps d aller visiter les cousins, ni de 
respirer la menthe odorante et le 
pereil arabe. Et pourquoi faudrait-il, 
pour se faire comprendre, adopter le 
vocabulaire de ces Français de 
De Gaulle qui nous ont tout pris ? 

Frustrée dans sa spontanéité cha- 
leureuse, ses convictions, son rythme 
de vie, elle discute sans fin avec Si- 
mon ; et lui, d'une infinie patience, 
lié par son affection pour Mémé, s'ef- 
force de lui traduire cette ville, cette 


de Mémé 


société profondément étrangères. 
Elle lui oppose ce quelle aime, ce 
qu'elle croit depuis toujours sans 
l'avoir mis en question. Leur dialo- 
gue, heurté ou détendu selon les inci- 
dents du parcours, les rencontres, la 
fatigue, de Clichy à Stalingrad, de 
Jaurès aux arbres du bois, a b saveur 
d'un langage bien à eux, çà et là 
ponctué d arabe. 

Le soir, à Champigny. c’esr l'ac- 
cueil enfin de la grande famille re- 
trouvée. Mais Étoile, dans sa traver- 
sée des enfers, a perdu son mouchoir 
brodé - la douzaine est dépareillée ; 
c'était la prunelle de ses yeux. 

Rarement au a mis en lumière de 
façon si sensible certains facteurs af- 
fectifs et culturels de la communica- 
tion. A une époque où l'on peint naï- 
vement aux enfants des échanges 
avec les extra-terrestres. Ben Aych 
leur fait partager des choses fami- 
lières et vraies. La différence, la tolé- 
rance, la liberté, la vie « la mentalité 
cit a din e , les rapports entre les géné- 
rations et bien d'autres aspects en- 
core sont abordés ici dans leur immé- 
diate simplicité. L'amour aussi. 

Une lecture commune pour les 10- 
12 ans et leurs aînés. 

SIMONE LAMBUN. 

* LE VOYAGE DE MÊME, de 
GU B» Aych. Bonhs, « Aux q notre 
coins du temps », 128 pages, 16*50 F. 


r 


sctenca-f letton 


Rêver français 


• Emmanuel Jouanne : un jeune auteur français dans la 
collection « Ailleurs et demain ». c'est un événement. Redoutable 
honneur, le deuxième roman de cet écrivain doué paraît ici tout de 
suite après le foisonnant et profond Chroniques de Mafipoor. du 
maître Silverberg, et le torrentueux et glauque Radix. 
d’A. A. Attanasio. Jouanne. qui a déjà publié l'excellent Damiers 
imaginaires chez Denoël. s'arrache cette fois de façon peut-être 
définitive à l'attraction américaine. La planète Nuage, qui donne 
son nom au livre, est un monde surréaliste, pourtant issu d'une 
expérience scientifique rigoureuse : tout y est possible. Une 
escale forcée conduit le vaisseau Foyer, doux foyer au premier 
des trente mille étages de la planète. Parmi les passagers, deux 
personnages sublimes : le capitaine Washington et Prune, la 
petite fille aux rêves fous... Le processus qui a abouti à la création 
de Nuage est décrit avec une précision convaincante. Un livre 
scintillant et moqueur, au ton très neuf. ( Nuage. d'Emmanuel 
Jouanne, Laffont, 224 p., 65 F.) 

• Deux romans de B russe lo ont été très remarqués en 
1982 : Sommeil de sang (Denoël). qui a frôlé le prix Apollo et le 
prix Cosmos, et le Mangeur de murailles (Fleuve noir), qui est 
peut-être son récit le plus abouti et le plus prenant. Ces livres, 
après quelques autres, ont placé Serge Brussolo au premier rang 
de la science-fiction française. Voici Carnaval de fer. qui marque 
une progression dans sa thématique et s'inscrit en flèche dans 
son œuvre actuelle. Le voyage de David et Sirce vers la Cité des 
Oracles, à travers le monde héroï-comique d'un vague futur, est 
en fait un pèlerinage, une quête initiatique. On trouve dans ce 
récit les images fulgurantes et les inventions baroques familières 
aux lecteurs de Brussolo — et l'on n'oubliera pas la rivière des 
nains ni la farandole de fer — mais une dimension nouvelle appa- 
raît : une profondeur qu'on pourrait dire spirituelle. Peu importe 
qu'à la fin les images dévorent l'esprit : le rêve est lancé ! 
(Denoël, 228 p.. 38 F). 

• Transir est dans l'œuvre très riche de Pierre Peiot à la 
fois le centre et l'exception. Le centre, parce que la plupart des 
thèmes chers è l'auteur y sont abordés, en particulier celui de la 
double réalité. Et l'exception, car ce livre plutôt long, mais sans 
longueurs, se rattache pour partie à un genre que l'on ne ren- 
contre guère chez Peiot : l’utopie... Le récit se déroule sur deux 
plans. Dans un centre de recherches des Pyrénées, sur la planète 
Terre, le cobaye-chercheur Carry Galen voyage mentalement à 
travers le temps, l'espace, le rêve ou Dieu sait quoi. Sur Gayhirna, 
un autre monde, il est un autre : Gaynes. Et il aime Lone. Mais 
que se passe-t-il à la base ? Carry Galen est-il vivant ou mort ? 
Quelqu’un essaie-t-il de le rendre fou ? Un suspense à la William 
Irish dans un excellent roman de science-fiction. Publié pour la 
première fois en 1977 dans la collection « Ailleurs et demain », 
ce (ivre n'a pas du tout vieilli. J'oserai dire : au contraire. < Transit : 
de Pierre Peiot. Presses Pocket. 288 p.. 14 F.) 

• Avec Tous des magiciens. Randall Garrett nous introduit 
dans un univers parallèle où l'Empire franco-anglais des Planta- 
genëts s'étend de Bourgogne en Californie et domine la planète. 
La magie y tient la place de la science : ce n'est pas un suiei très 
neuf, mais il n’a jamais été traité, à ma connaissance, avec autant 
de rigueur et d'ingéniosité. Les démêlés de l'Empire avec la 
marine royale polonaise, son principal adversaire, sont drôles et 
passionnants. La psychologie des magiciens est fouillée et assez 
convaincante, l'enquëre policière est digne d’un Sherlock Holmes 
d'outre- temps. (Tous des magiciens, de Randall Garrett. 
Ed. Temps futurs, 320 p., 55 F.) 

MICHEL JEURY. 


V. 


Classique 

Hugo voyant, 

Hugo poète 

CTcst en 1985 que sera célébré — 
et. on l'imagine, avec solennité — le 
centenaire de la mort du grand poète, 
dont U dépouille mortelle, confiée au 
corbillard des pauvres, fut menée au 
Panthéon avec le concours de tout le 
peuple de Paria Déjà des livres pa- 
raissent, consacrés soit au poète, soit 
à cet autre aspect longtemps mé- 
connu ; le dessinateur. Victor Hugo 
célébrait les anges et fréquentait les 
spectres, prophétisait le bien, mais 
approchait le mal avec d’étranges 
frissons. U disait la beauté et était le 
familier des monstres. 

Cette contradiction inlassablement 
vécue accuse sans doute cet aspect 
■ visionnaire ■ qui a requis Pierre 
Seghers. et que les ce livres graphi- 
ques infiniment mystérieuses disent 
mieux encore que les poèmes les plus 
échevelés. U est vrai que, s'il est pos- 
sible de parler de dictées de l'incons- 
cient, la « pente de la rêverie » se ré- 
vèle principalement dans les hasards 
de la tache d'encre, du marc de café, 
des plumes faussées. Théophile Gau- 
tier, Charles Hugo, ont montré 
l'homme au travail, discourant de- 
vant ses amis tout en laissant sa 
main ébaucher ces masses clair- 
obscur dont naissaient des châteaux 
d'épouvante, des rocs torturés ou des 
forêts d'apocalypse. 

A ce propos, il importe de souli- 
gner le grave péril qui .menace ac- 
tuellement les dessins de Victor 
Hugo, tant à la Bibliothèque natio- 
nale qu'à la maison de la place des 
Vosges ; si rien n'est fait, dans les 
plus brefs délais, pour en assurer la 
conservation, ils achèveront de tom- 
ber en charpie. Le centenaire de cette 
mort ne serait-il point l'occasion de 
décider de mesures nécessaires et in- 
dispensables ? 

Pierre Dassau et Alin Avila pré- 
sentent, dans la collection ■ Autre- 
ment/ l’Art «, d'autres séries de des- 
sins de Victor Hugo : caricatures, 
taches d'encre, découpages... On 
pourra discuter certains montages 
qui figurent dans ce livre, mais on ne 
boudera pas son plaisir. 

Jacques Bord, pour sa part, pré- 
sente les cent plus belles pages de 
l'auteur des Contemplations. C’est 
l'occasion de mesurer ce qu'il y a tout 
ensemble de subjectif et de fatal dans 
un tel choit. Certains poèmes, parce 
qu’ils sont dans les mémoires, s'im- 
posent. D'autres résultent d'un parti 
pris de lecture. Je n’ai jamais ap- 
prouvé le principe anthologique (non 
plus que Victor Hugo lui-même, qui 
y voyait une réduction dommagea- 
ble). On sait le souci du poète : U sou- 
haitait organiser, suivant un plan 
d'économie rigoureux, chacun de ses 
recueils. Elire des textes ici ou là 
dans le massif général, c’est aller 
contre sa volonté expresse. Au moins 
le lecteur un peu pressé trouvera-t-il, 
dans l'entreprise de Jacques Bord, 
un bouquet ; et pourra- t-îL, enfin, ou- 
blier le Hugo, hélas ! d'André Cide... 

HUBERT JUIN. 


* VICTOR HUGO VISION- 
NAIRE. de Pierre Seghers. Robert 
Laffont, 96 p., 43 dessins couleur. 
Il dessins noir. 190 F. 

* VICTOR HUGO, préface 

d'Henri Focilioa (texte de 1919). 
Editions Autrement, 96 16 p. cou- 

leur. 165 illustrations, 80 F. 

+ LES CENT PLUS BELLES 
PAGES DE VICTOR HUGO, pré- 
sentées par Jacques BoreL Pierre 
Beffood, 125 p* 49 F. 


• LE CENTRE AUDIOVISUEL 
SIMONE -DE- BEA LTV O IR donnera 
jeudi 2 juin 1983, à 20 h 15, 1» première 
des « bonnes soirées » qui cél é b r eront 
son premier anniversaire. An pro- 
gramme, la projection d'une interview 
filetée de Simone de Beauvoir, réaisée 
en 1976 par Dodo H inn ph r eys, et an 
diaporama français « Prisoa de 
femmes », réalisé en 1981 par Amie Ca- 
ris. 

(Centre andlorisuel Simoae- 
de- Beauvoir, 32, me Maurice- Ripocbe, 
75014 Paris. Ta : 542-21-43.) 


Être Juif en LLR.S.S . 

par S. A. Rczenbhim 

• 'Ce /ivre aborde l'an des grands 
drames de notre temps" 

(BieWiese!) 
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UN TEMOIGNAGE RARE 

SUR LE FASCISME ITALIEN ET LA VIE DES EXILES 
ET DEPORTES POLITIQUES SOUS MUSSOLINI 


1.1AHA LE VI 
SYLVIE MESS1NGER 


3» BUE DE L'ABBE GREGOIRE 79006 PARlfi 
TlH. iZÜ 78 8T 


Découvrez 

la littérature millésimée. 


Institué en 1980 en hom- 
mage à l’écrivain Kléber Héedehs, 
le Prix qui porte son nom couronne 
chaque année un romancier corrftfmé . 
pour l’ensemble d’une œuvre expri- 
mant l’amour optimiste de la vie et une 
certaine conception du bonheur, qui 
étaient la marque de Tayteur c TAdios. 

Le montant de ce Prix, créé 
par le Champagne Mùrom, est de 
100.000 francs* : 


HRJX 

KLEBER HAEDENS 


Le Jury, présidé par M. Michel 
Déon, de T Académie française, 
comprend égatecnent les noms de 
Mmes Dalsy 'dè-léalard, Claude de 
Leusse, Christine de Rivoyre et 
Hélèhe de Turckheim, ainsi que trois 
autres membres de l’Académie fran- 
çaise : MM. Félicien Marceau, Jean 
<fOrmesson et Maurice Rheims. 

: Décerné en 1980 à Domini- 
que Rpiïn, en 1981 à Antoine Blondin 
et en 1982 à Eric Ollivier, le Prix 
Kléber Haedens sera attribué le 


Champagne Mamm. 

Une grande tradition au service de Yart 


LE MONDE DES LIVRES 


sthnologte 


Une œuvre désormais incontournable 


S I le stnicturafisme est passé de mode, b 
pensée de Lévi-Strauss continue de domi- 
ner la recherche contemporaine par son am- 
pleur et sa densité. En témoigne son recueil 
d'articles, pubGé sous le titre fa Regard éloi- 
gné, et dont il dît modestement qu'il « prend 
l’allure (Tua petit traité d'ethnologie ». Par b 
diversité des sujets abordés, ce Gvre est, en tout 
cas, une excellente introduction à une oeuvre 
souvent difficile. 


Une œuvre désormais incontournable, 
comme b montre le One passionnant de Julian 
Pin-Rive» sur r Anthropologie de rboaneor, 
qui se présente d'abord comme une dtscnssh» 
des théories de Lévi-Strauss et de sou contra- 
dicteur britannique Edmiwd Leach. Pitt- 
Rivers essaie en effet d'interpréter un passage 
de b Genèse et s'interroge sur le statut d'un tel 
récit Ce o’est pas un mythe, au sens où l'en- 


tend Lévi-Strauss. Ce n'est pas non plus vrai- 
ment de ndstoîre. Texte iraritrophe entre b 
mythologie et b philosophie, b fable et le pré- 
cepte de morale. On aimerait avoir, «m jour, le 
point de vue de Lévü-Stranss à ce sujet— 

• CLAUDE LEVI-STRAUSS sera, le jeudi 2 jute 
à 17 h 30 à te Sorbonne, l’invité de fEcole des hautes 
études en sciences sociales, pour donner la cinquième 
Conférence Mare Bloch sur te thème « Histoire et 
Ethnologie >. 


Les réussites et les patiences de Claude Lévi-Strauss 

C E qui Trappe au premier structurale (1958) et Anthropolo- phrase de Lautréamont « —beau qui sont pour la cr éation des mvi 
abord dans fa Regard éloi- gie structurale II (1973). prend na- comme la rencontre fortuite sur une tees... ». Suivent des P^P™ 
vné c’est la maîtrise et l’au- reillement l'allure d’un magazine table de dissection d’une machine a relisants et conservateurs ^que revo 

d’idées. Il faut le lire comme tel. U r.u. 

regard froid de Claude Lévi-Strauss 


C E qui frappe au premier 
abord dans fa Regard éloi- 
gné. c’est la maîtrise et l’au- 
torité. Le style épuré, la manière 
classique. Ce qui se perd en émotion 
se retrouve ici en netteté. Rien qui 
ne soit élaboré, contrôlé, pesé. Mais 


phrase de Lautréamont « . 


comme la rencontre fortuite sur une 
table de dissection d’une machine à 
coudre et d’un parapluie «. 

Ici le structuraliste joue de sa 
dextérité et de son sens de b for- 
mule. U montre que cette image — 
sommet de l’insouie — n’est ni ha- 
sardeuse ai incongrue. D en profite, 
au passage, pour donner use belle le- 
çon de structuralisme - « exploita- 
tion systématique des oppositions 
binaires » — qui figurera bientôt 
dans les manuels de littérature... Je 
résume : l’association de deux objets 
distincts, l'un «à coudre». l'autre 
« à pluie » (en bit, l’un pour cou- 
dre, l’autre contre b pluie), se 
trouve métamorphosée et justifiée 
par b présence a un troisième terme 
radicalement étranger, «une table 
de dissection ». 

Cette démonstration, prise hors 
contexte, pourra sembler gratuite. 
N'empéche que Claude Lévi- 
Strauss, fort de sa trouvaille, l'éten- 
dra à cet autre paradoxe : l’inspira- 
tion s’apprend. Il fera même de 
cette idée une sorte.de leitmotiv de 
sa conception de la liberté. Pour lui, 
il n'y a pas d’opposition entre b 
contrainte et b liberté, au contraire, 
« elles s’épaulent — toute liberté 
s’exerçant pour tourner ou surmon- 
ter une contrainte, et toute 
contrainte présentant des fissures 
ou des points de moindre résistance 


trop d’incubation peut finir par gê- 
ner : tous les livres de Claude Lévi- 


Strauss - même Tristes tropiques, 
écrit en quatre mois — ont un goût 
d’exercice et de dissertation. 

L’impression vient de ce que cet 
ethnologue est amoureux des codes 
et des règles d'assemblage. [I 
construit son ethnologie comme ou 
fait des réussites ou des patiences. Il 
provoque des « mariages ». Il met 
au jour les possibilités logiques d'un 
même principe, il découvre les lois 
cachées et les règles implicites. Il 
veut établir un ordre profond. Où 
sont les connexions ? Ou sont les al- 
liances ? Où est b règle ? Il dresse 
en quelque sorte le Journal officiel 
des sociétés sauvages. 

Le malentendu avec Claude Lévi- 
Strauss risque de durer un certain 
nombre d'années... Sa vocation exo- 
tique n’a pas fait de lui un spécia- 
liste de l'éphémère et du vécu. Tout 
au contraire. U serait plutôt un « gé- 
néraliste » au pessimisme serein. Un 
sédentaire, on sceptique, un théori- 
cien. 


y fait merveille. D'autant que l’au- 
teur, prenant en compte le temps qui 
lui reste à vivre, ramasse volontaire- 
ment son propos et y consigne b ma- 
tière des livres qu’il dit ne plus avoir 
le temps d'écrire. Cette urgence 
donne aux textes un caractère pano- 
ramique et inhabitueUement didac- 
tique. Les lecteurs les moins pré- 
parés y trouveront, en effet, une 
manière de « petit traité d’ethnolo- 
gie ». 


La fameuse phrase 
de Lautréamont 


Racisme, organisation socble. 


mythologie, rituel, art, sont les 
grands thèmes que Tou retrouve 
dans le Regard éloigné. Viennent 
s’ajouter des exemples en marge, des 
exemples que l'auteur appelle, un 
peu gravement, ■» des travaux orati- 
ques ou expériences de labora- 
toire ». Ainsi une polémique autour 
de clams ou de palourdes dans cer- 
tains mythes Bella BeUa ressemble 
presque à an pastiche de Lévi- 
Strauss par lui-même. Mieux venue 
semble sa réflexion sur b fameuse 


Le Regard éloigné, recueil d'arti- 
cles qui fait suite à Anthropologie 


qui sont pour la création des invi- 
tées... ». Suivent des propos plus mo- 
ralisants et conservateurs que révo- 
lutionnaires. Cela n'étonnera 
personne : on peut croire à b science 
sans croire an progrès. Et Claude 
Lévi-Strauss,, ne se cache pas d'être, 
nrunmg Chateaubriand, un homme 
de contradictions. 

Notons aussi un texte plus anec- 
dotique sur ses séjours à New-York 
Hnnu les années 40. Il raconte là 
comment fl découvrit notre époque 
moderne nar anticipation. Il rap- 


moderne par anticipation. 


très... n apprit récemment que c’est 
dans b meme maison de Greenwich- 
Village où fl rédigea tes Structures 
élémentaires delà parenté que l'un 
de ses voisins, Claude Shannon, 
créait b cybernétique. Le monde est 
petit. 


Un apprenti sorcier 


Aujourd'hui, membre de l’Acadé- 
mie française et professeur bon?' 
mire du Collège de France, CboBe 
Lévi-Strauss mine & se retirer dans 
un village de Bourgogne, à proxi- 
mité de celui où naquit Jean de 
Léry, auteur d'un livre — Histoire 
d’un voyage fait au Brésil. 1578 — 


qui préfigure la recherche ethnologi- 
que moderne. Ce . même Jean de 


L ORSQUE Jacob arriva de- 
vant la ville de Sichcm (pro- 
bablement Naplouse), il 
acheta, pour cent pièces d'argent, un 
bout de terrain où il planta sa lente. 
Après quoi, sa fille Dina décida d’al- 
ler faire un tour en ville. Le jeune 
Sichem, fils de Hamor, le prince du 
pays, la voit, en tombe éperdument 
amoureux, l’enlève, b viole et sup- 
plie son père de b lui demander en 
mariage. Hamor propose aussitôt à 
Jacob une alliance en bonne et due 
forme : installez-vous ici, exploitons 
ensemble b pays et échangeons nos 
filles. 


Léry fui d'ailleurs, en son temps, 

C air et prédicateur dans le vil- 
de Vuffiens où séjourna et mou- 
rut le ..linguiste Ferdinand de Saus- 
sure... Ainsi ricochent les histoires, 
les influences, les idées. Comme les 


_ - il i ^ | |k»n pasteur et prédicateur dam 

L’honneur des hommes et la purete des filles lËKErsi&ïï 

sure... Ainsi ricochent les h 
les influences, Jes idées. Cm 

L ORSQUE Jacob arriva de- toire : • Devait-on traiter notre sœur souillé de leur sœur - et donc b bar grands photographes « prove 
vant la ville de Sichcm (pro- comme une prostituée 7 » — plutôt que de faire de juteuses af- ou * lèvent » les sujets d 

bablemenl Naplouse) . il Celte sombre histoire, raeontie <* *«?■* Si ?"™- 

bout de terrain où il planta sa tente. l'anthropologue Julian Pitt- bon ? mes b région . que b vertu q*b les ethnologues sont tous 

Après quoi, sa filb Dina décida d’al- SKte^D-Ær'paî^u-i!". avait plus de prix que l’argent. fcoppteoüss^s! 


Mais les fils de Jacob ne l'enten- 
dent pas de cette oreille. Us com- 
mencent par gagner du temps, en 
demandant aux hommes de Sichem 
de sc circoncire - ce qu’ils font tous 
de bonne grâce, - puis les passent 
au fil de l’épée, pillent b ville et s'en 
vont en emportant les biens, les en- 
fants et les femmes. Comme Jacob, 
inquiet de b tournure prise par les 
événements, fait remarquer à ses fils 
qu'ils avaient peut-être exagéré, 
ceux-ci ont cette réplique péremp- 


Kivers. D abord, parce qu Tl a 
constaté que les commentateurs ont 
eu tendance à glisser pudiquement 
sur cet épisode à b fois peu glorieux 
et peu compréhensible de b vie du 
peuple juif. Et aussi parce que ce 
comportement ombrageux des ffls 
de Jacob tranche avec celui nette- 
ment plus compréhensif, de bure an- 
cêtres - comme Abraham et Isaac, 
qui ne craignaient pas de faire pas- 
ser leur propre femme pour leur 
sœur et de la mettre dans le lit des" 
souverains des pays où ils s'instal- 
laient, en échange d’avantages maté- 
riels ou politiques. Pourquoi ce puri- 
tanisme soudain des fils de Jacob ? 


souillé de leur sœur - et donc b bar grands photographes « provoquent » 
— plutôt que de faire de juteuses af- ou * lèvent » les sujets de leurs 
f aires avec les. citoyens de Sichem, photos, Claude Lévi-Strauss attire 
les fils- de Jacob ont. . montre .aux les « hasards objectifs». 11, est vrai 
hommes de b 'région que b vertu' que les ethnologues sont tous un peu 
avait plus de prix que l’argent. des apprentis sorciers ! 


FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


* ANTHROPOLOGIE DE 
L’HONNEUR. LA MÉSAVENTURE 
DE SICHEM, de Jifiaa Pftt-Rmre, 
traduit de raagfah per Ja c quribt Mer. 
Le Sycomore, 273 j-, 98 F. . 


Et fl y a décidément beaucoup à 
lire et à réfléchir dans le Regard 
éloigné 

. JACQUES MEUMER. 

* LE REGARD ÉLOIGNÉ de 
Oeade Lévi-Strauss. Pieu, 398 m 
95 F." 


La vertu et Fargent 


L'HOMME ET SON 


aTTï : • i ! =i = i 


aux éditions 


J^&Wr-Levraià 


Là**' ■ 


Maisons paysans 

ôeB ousgogœ 




!Ç.vaj! 


»îji ’■ ■ 


Pour Pitt-Rivere, ce changement 
de comportement a des raisons poli- 
tiques. Il signifie que les Israélites se 
sentent assez forts, économiquement 
et militairement, pour cesser d’être 
des nomades et pour ne plus avoir 
besoin de faire dépendre leur sécu- 
rité du don de leurs femmes à des 
étrangers. Désormais, les filles des 
juifs seront pour les juifs. Mutation 
considérable, encouragée par 
Yahvé, qui n’est pas chaud pour les 
mariages mixtes, considérant que les 
filles étrangères introduisent dans b 
famille des croyances nocives qui 
risquent de b détruire. 

Cette affaire de Sichem, explique 
Pitt-Rivere, marque le début de la 
pratique de l’endogamie (on se ma- 
rie de préférence entre gens de 
même lignage ou du même dan) 
dans 1e bassin méditerranéen. Et elle 
est à l’origine du comp o r t e m ent qui 
consiste à associer l’honneur des 
hommes à b pureté des femmes, 
celle-ci étant supposée d’essence di- 
vine. Si Dina est traitée comme une 
prostituée, donc profanée, ce sont 
unis les hommes de b famill e - à 
commencer par ses frères - qui sont 
déshonorés, ce qui n’est pas suppor- 
table. 


L'expos i tio n d'éditions originales et 
de tirages de tête organisée par 
l'Associa ti on pour b soutien à la 
revue OBLIQUES est prolongée 
jusqu'au 30 jnin 1983. 
beaux PAHEK, recrroeiAPHffis, çsavd» et 
unocunus K wmm. mm, dru, 
DommtfT, uoum von, kusa* bdu 
KMBSCQ, UES, USDWVSR. MMOLLA 
MA12US, JWHJKir TOI PAflAJff, ■ mita 
tMcteiiai.il wyte 

Lflnirfo-Galerie OBLIQUES 
58,mfcrHfeUe-Vae,75W4PAK£ 
Du mor£ ob samati.de 14 b H9i 30 


ÉDOUARD VALDMAN 


pubfie aux Éditions 
«LES LETTRES LIBRI 


- LES LETTRES LIBRES » 
nn nouveau recueil de poèmes 

LES SOLEILS DE LA TERRE 
IS ADORA 

avec un dessin oririnal de 
GÉRARD BARTHELEMY 
Le hvrt sera en vente 
i la GALERIE CLAUDE-BERNARD 
pendant la durée de T exposition 
de GERARD BARTHELEMY, 
jusqu'au 18 juin 1983. 
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I ^ Veuillez m'envnuer Gratuitement ' 


Ce code de P honneur, puisant sa 
iurce dans b propriété sexuelle. 


^ — Veuille: m'envoyer gratuitement 

et sens engagement de ma part votre catalogue 


I Code postal localité 

1a adresser aux 'Editions BERGER-LEVRAUCT 229. Bd St-Germain 75007 Pans 


source dans la propriété sexuelle, 
s'est cicndu à l'ensemble des rela- 
tions sociales, en fixant b valeur et 
le rang des individus en fonction de 
bur naissance. S’appuyant sur des 
observations menées en Andalousie, 
Julian Pitt-Rivers constate que 
ITtonneur des hommes, dans b tradi- 
tion méditerranéenne, est beaucoup 
plus lié à b domination des per- 
sonnes (par exemple à travers les rè- 
gles de l’hospitalité, de la bienfai- 
sance ou du Clientélisme) qu'à 
l'acquisition des biens. Mentalité 
qui pourrait expliquer le faible déve- 
loppement de l'accumulation capita- 
liste dans tes pays méditerranéens. 
En préférant venger l'honneur 
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sthnologis 


Quand un corbeau avalait le soleil... 


• La mythologie du 
Grand Nord sibé- 
rien : des récits co- 
casses et poétiques 
venus du froid 

L E peuple koriaque est tout pe- 
tit. Il compte huit mille indi- 
vidus peut-être, et il n’est 
pas bien logé. D occupe un morceau 
du Kamtchatka, en Sibérie. L’hiver, 
le pays des Koriaks est plein de 
neige. H contient aussi du vent, des 
phoques, de la toundra, des ren n es, 
des orages et des bords de mer. 

' Dans leur solitude, les Koriaks 
n'ont pas chômé. Ils se sont dotés 
d'une mythologie, d’un cycle de fa- 
bles plutôt, moins perfectionnée que 
celles d’Homère ou d’Hésiode, mais 
très complète si l'on en croit les ré- 
cits que rapporte Anne- Victoire 
Charnu. Les contes koriaques sont 
jolis et cocasses. Tout un petit peu- 
ple d’êtres bizarres y grouille : des 
Hommes- vent, des Femmes-nuage, 
des kalas qui sont des cannibales, 
des souris très dévouées, un jeune 
homme qui-peint-son-ventre, une 
Femme-lune... 

Le personnage 1e plus prestigieux 
est le Grand Corbeau Kujkynnjaku, 
qui joue le rôle du médiateur. Peut- 
on le tenir également pour le Créa- 
teur ? On dispute sur ce sujet. 
«Certes, le Corbeau est un ancêtre, le 
fils de - celui qui s’est crié lui- 
même » et il est désigné comme 
créateur mais 3 ne crée pas grand- 
chose. Fl est bien trop paresseux 
pour cela. Sa fonction est plutôt de 
contrôler et de réparer, bref de ren- 
dre un peu mieux habitable le 
monde terrestre. - 
Le Corbeau a plus d’un tour dans 
son sac. H est malicieux et imprévisi- 
ble. Quand les Hommes-vent s'agi- 
tent et font trop de tempêtes, il em- 
ploie une rose très simple : il 
remplace les rennes qui tirent son 
traîneau par des souris et se rend an 
village des Hommes-vent. Là. les 
rongeurs grignotent les harnais -des 
chariots des Hommes- vent. Lé soleil 
resplendit de nouveau. 

Une autre arme du Corbeau est la 
métamorphose. S’il veut passer ina- 
perçu, il se déguise en poil de renne. 

II fabrique à plaisir des souris de fer, 
des bateaux de fer. H a Tan de ren- 
dre une femme si petite qu'il la pose 
ensuite sur les tempes de sa fille ma- 
lade pour la guérir. Par-dessus tout. 


il fait un usage mirobolant de son 
pénis. 

C’est fou les services qu’un pénis 
koriaque peut rendre quand ü est 
bien utilisé. Si le Corbeau a besoin 
d'un chien, 3 coupe cette partie de 
son corps, et un chien gambade au- 
tour de lui. Comme le Corbeau est 
très indolent, il confie à son pénis 
tous les travaux pénibles. Le pénis 


veut se venger. Elle a une très bonne 
idée : elle se coupe les seins, les 
fesses, la vulve, avec lesquels elle 
construit quatre hommes. Elle s’ar- 
rache un morceau de peau, qui se 
met à voler car c’est un oiseau, puis 
toute la petite troupe arrache Miti à 
son mari. Celui-ci est triste comme 
tout. Tl fait des promesses, ou se ré- 
concilie. Mais, le soir, quand vient le 
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accomplît sa besogne puis regagne 
tranquillement son lieu d’origine. 

Le Corbeau est très distrait. 11 
commet des bourdes. Dans ces cas- 
là sa famille intervient Un jour, le 
Corbeau a avalé bêtement le soleil, 
c’est la catastrophe, 3 fait noir et les 
vents soufflent Que faire en cette 
extrémité? La fille du Corbeau va 
voir son père. Elle le fait tellement 
rire qu’3 crache le soleil, et c'est 
l'aurore. 

La famille dn Corbeau est rieuse. 
Kujkymÿaku et sa femme Miti se 
font tout Je temps des farces. □ ar- 
rive que ces espiègleries tournent à 
l'aigre. Une fois, le Corbeau a passé 
la mesure, 3 a battu sa femme. Miti 


Dessin de BERENICE CLE EVE. 

doux moment de l'amour, le Cor- 
beau s’aperçoit que sa femme a 
remis ses fesses, ses seins et sa vulve 
à l’envers. Cest le diable pour s'ai- 
mer. Le Corbeau est obligé de sup- 
plier Miti, qui lui fera encore quel- 
ques niches, du reste inconvenantes. 
A la fin, les deux époux en ont as- 
sez « Cessons de faire des bê- 
tises -, disent-ils, et c'est ainsi que 
l'ordre un moment troublé est réta- 
bli 

Les récits koriaques parlent beau- 
coup des kalas qui sont cannibales — 
poil noir, yeux rouges, dents poin- 
tues et oreilles écartées. Le Corbeau 
et les siens ont fort à faire pour en 
venir à bout. La jeune Kilul cepen- 


dant, excelle à réduire cette en- 
geance : elle se soulage sur les kalas 
avec un tel enthousiasme que ceux- 
ci explosent. D'autres fois, le Cor- 
beau recourt à la chirurgie : il rem- 
place l'estomac du cannibale par 
celui d'un phoque, et les phoques ne 
mangent pas les hommes. 

Une bonne mythologie doit réser- 
ver un gros chapitre à l’inceste. Les 
Koriaks y ont pensé. On ne se marie 
jamais entre parents et enfants. En 
revanche, un frère est souvent tenté ' 
par sa sœur. Il faut dire que la désin- 
volture des parents favorise les 
accouplements dangereux : Miti ac- 
couche d'une fille. Elle jette l'enfant 
dans un trou de marmotte : • Si elle 
vit. tant mieux, si elle meurt, j’en 
serai fort triste. » Et elle rejoint ses 
compagnes pour reprendre ses jeux. 


De merveilleux 
personnages 

Les années passent Miti ne se 
souvient même plus qu'elle a eu un 
bébé. Mais la petite fiDe survit et 
elle tombe amoureuse de son frère, 
qu'elle ne connaît pas, bien entendu, 
et à qui elle donne un enfant Grave 
infraction au code de l’inceste et me- 
nace d'un affreux désordre. Aussi, 
sur le conseil de l’araignée de mer, 
on demande à un autre couple s'il 
consentirait à un échange de 
femmes. Le Corbeau trouve cette 
solution épatante. U envoie & sa fille 
un bateau de fer chargé de tout nn 
troupeau de rennes. 

On voit que le peuple koriaque, en 
dépit de son isolement a rédigé un 
remarquable chapitre dans l’im- 
mense livre du structuralisme. Noos 
n'en dirons pas davantage sur ce su- 
jet car la préface d’Anne- Victoire 
Charrin parle fon bien d’exogamie 
et d'endogamie. Nous avons choisi, 
plutôt de donner à voir les couleurs 
superbes de ces récits venus du 
froid — récits profonds et sérieux, < 
récits cocasses, poétiques aussi. : 
Dans la longue mémoire du peuple | 
koriaque déambulent de merveilleux 
personnages : mon préféré est un 
vieillard dont le crâne chauve est oc- 
cupé par deux lacs sur lesquels flot- 
tent deux canards. 

GILLES LAPOU GE. 

* LE PETIT MONDE DU 
GRAND CORBEAU - RÉCITS DU 
GRAND NORD SIBÉRIEN. «T Ame- 
Victoire Charrin, PUF, 207 pages, 
98 F. 


la feuilleton 

Dernier chic idéologique : le tiers-monde, on a donné ! 


(Suite de la page 19.) 

Autres auxiliaires, généralement involontaires, d'un mimétisme 
de mauvais aloi : l’ethnologie et f idéologie du bon sauvage qui s'y 
mêle. Ou encore, plus nigaude, la vogue du spiritualisme hindou {ce 
dub mécfitsrranée de l'âme), des sectes bidons et de l'œcuménisme à 
la Garaudy, réducteur des diversités. Décidément, les Blancs du Nord 
seraient tes plus grands criminels de l’histoire, génoddaires par 
essence, forbans par nature, affameras par cynisme fonder, r ordure 
des nations : auto-accusation morale qui, par parenthèses, nous 
maintien*, ainsi que nos c victimes a, dans une irresponsabilité infan- 
tile. 

Pour sortir de ce» mensonges, Bruckner suggère d'admettre 
- je résume, toujours - que la planète n'a jamais été si ténébreuse, 
que le tieis-moftde n'y jette pas une lumière particulière, qu'B a perdu 
l'innocence, que le passé ne lui confère aucun privilège ni aucune 
supériorité. L'auteur refusa le lien, d* où certains « tiers-mondistes s 
déduisait nos torts, entre les libertés politiques du Nord et la misère 
du Sud. qui an serait le prix extorqué. Ennemi de la bonne conscience 
pharisienne comme de l’autodéragrement stérile, B invite à combiner 
l'effort critique des Lumières et la capacité inventive de la Renais- 
sance, à reconnaître notre richesse culturelle, à user modérément de 
notre aptitude sans équivalent à penser contre soi-même, à remplacer 
ta culpabilité par la responsabilité, à bannir toute globalisation, à pré- 
férer les analyses et les actions ponctuelles, à réhabiliter la scrupule 
intellectuel sans exclure l'exotisme bien compris, à aller saluer chez lui 
notre prochain, an acceptant qu'3 ne soit m proche m sans tache... 

L A leçon périt de se vouloir polémique. Une fois de plus, rintelû- 
gentsia française se sert d'un problème extérieur - et quel pro- 
blème ! pour régler ses petits comptes intestins. U faim 
dans le monde employée è vider une bisbïBe de boutique ! 

Pour faciliter te tir. qui fait tout le plaisir de l'écriture et de la 
lecture en pareil cas, l'auteur se fabrique un punchrng-ball bourré, à sa 
puise, d'arguments hétéroclites et anonymes. A part Montaron, 
Fanon, Debray. Ztegler, Chomsky, ainsi que. an gros, les éditions 
Maspero et le Monde diplomatique - lesquels, soit dit en passant, 
risquant 1a mégalomanie à se voir imputer, è eux seuls, la mauvaise 
conscience de l'Occident 1 -, les bêtas noires de Bruckner sont réu- 
nies en un troupeau vagua de c chapitrât» », c cow-boys humant- 
laires », « pères-fouettards » et autres < crédules bernés ». Ce flou 
commode est propre aux pamphlets, mais ü nuit au sérieux du propos. 

Autre limite due au genre qui veut qu’une formule assassine 
tienne lieu de raisonnement - le socialisme et le christianisme d ou 
procéderait le c tiers-mondiaîfa » sont jugés, à deux repris», « abâ- 
tardis ». sans que ce mot passe-partout soit élucidé. Est-ce à dire que 
les missionnaires de 1a conquête et les aumôniers militaires favorables 
à la torture descendaient de l'Évangile en ligne plus directe ? 

Plus irritant, et en passa de caractériser tes essayistes issus du 
. gauchisme anticommuniste : une propension à dénoncer les bévues 
des voisins en g&ssant sur tes siennes, à globaliser ('attaque contre 


tes globaliseurs, à ne pas démontrer ponctuellement, comme on y 
invite les autres, en quoi le Nord n'abuse pas de son pouvoir sur les 
termes d'échanges avec le Sud. L'indifférence supposée des foules et 
le matraquage confus de la télévision n’ expliquent pas que le remords 
d’un quarteron de masochistes soit devenu la vérité du grand nombre, 
Bruckner n'ayant pas la sottise de voir là une dés in fo r mation par 1e 
K.G.B. Le rôle de la C.I.A. restant probablement marginal, lui aussi, on 
aimerait que le contempteur de cette vérité c tiers-mondiste » des 
années 50-70 explique, autrement que par un vulgaire « ras-le-bol ». 
pourquoi elle fait place aujourd'hui, avec un tel ensemble, à un oed- 
dentaTisme lavé de toute souillure et triomphant. 

Mais Bruckner manifeste une probité qui tranche sur les ô- 
peu-près péremptoires de ses contemporains. Il n’est pas de ces 
anciens c maos » qui ont retourné leurs mitraillettes dialectiques au 
service de te jungle multinationale, ou qui font servir l'indécision nou- 
velle è la première religion venue. Il sait approuver son adversaire 
Debray lorsque ce dernier reproche justement à sa génération d'avoir 
vécu son temps par procuration, en idées plus que dans le réel. Il ne 
condamne pas en btoc tes publications qu’il conteste, et il y puise, en 
te disant, il date généralement ses citations, note les repentirs, les 
excuse. 

Lancé dans la démystification, ce qui ne va jamais sans jubila- 
tion injuste, il prend sa part des erreurs commises, s'interdit l'insulte, 
la lucidité pa rôdeuse et jugeuse. Pour l'heure, il tourne plutôt contre 
les autres te génie européen de 1a critique, mais on parierait que son 
attachement à ce génie, R le poussera, le cas échéant, jusqu'à se met- 
tre en cause. Il y a du non-violent dans ce querelleur, de te correction 
fraternelle dans sa volée de bois vert, et de la délicatesse vraie dans 
son invite è mieux nous aimer nous-mêmes pour mieux aimer les 
autres. 

Ses pages sur les médias et sur le hippisme mystico-vasouïllard 
dépassent, en finesse verveuse, ce qu'on a lu à ce propos. Des 
« encadrés » évoquent avec subtilité et élégance 1a casuistique de 
r« urgence » ou les mérites attendrissants de r Angleterre. Repro- 
chant aux « tiers-mondistes » d’avoir continué, aux antipodes, à 
contempler leur nombril, Bruckner est assez honnête et malin pour se 
savoir narcissique, lui aussi. 

g^AVOlR. c'est souffrir s, dit Neruda. Il manque à nos 
ÆÆ aimables débatteurs parisiens d'avoir souffert un brin : 

\\ de là que, aux dernières nouvelles, certains bouderaient 

les idées et se réfugieraient dans la fiction... C’est sans doute je lot 
des pays préservés, et un peu exclus de l'histoire, de changer d'idéo- 
logies comme de chemises, et de les exhiber, ces chemises, sur le dos 
de charmants mannequins. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

★ LE SOCIALISME CONTRE LE TIERS-MONDE, «TVtcs Moate- 
ofiy et du Club de l'Horloge, AHûa Michel 298 pages. 69 frases. 

* LE SANGLOT DE L'HOMME BLANC de Pascal Bnefcser, 
Serai, 320 pages, 75 francs. 
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Colloclion historique s 

CLAUDE CAHEN 

Orient et Occident 
au temps des Croisades 

« Un livre magnifique, par l’un des meilleurs islamisants français» 
LIBÉRATION 

•Un texte magistral, fruit d’une vie d’études - 
LES NOUVELLES LITTÉRAIRES 

WILLIAM SEWELL 

Gens de métier 
et révolutions 

Le langage dn travail, de l’Ancien Régime à 1848 

Comment, à travers trois révolutions, 
se sont maintenues les façons de dire et les façons de faire 
des corporations officiellement abolies. 

Dossiers Floréal 

GILLES RAGACHE 


1940 

«la guerre détraquée» 


•Oui, la guerre aussi est détraquée » 
SAINT-EXUPERY 

Le scénario, mois par mois, parfois jour par jour, d'une année 
fertile en incohérences politiques, en stratégies aberrantes, 
en combats meurtriers, en patriotismes contradictoires. 


Colette 

AUDRY 

La statue 


•“Une éducation intellectuelle et 
sentimentale/ 


GALLIMARD ///', 



IRVING STONE 

LA VIE 

ARDENTE DE 
MICHEL-ANGE 



A travers le portrait d’une âme 
d’artiste enfermée dans l’orgueilleuse 
solitude du génie, ce récit passionné 
nous fait revivre toute l’histoire de la 
Renaissance italienne. 

PLON 
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Les crises du vingtième siècle 


EUX livres de synthèse, traduits de l'anglais, 
I cherchent à comprendre les crises et drames 


du vingtième siècle européen* Dans la Per- 
sistance de l'Ancien Régime, Arao Mayer veut saisir 
les origines de la première guerre mondiale, à travers 
une étude des structures socio-économiques durant 
la période 1848-1914. Dans la Grande Transforma- 
tion. Karl Polanyi, plus théoricien qaTiistorien, 


s'intéresse aux bouleversements imposés à la société 
occidentale par l'économie capitaliste, entre ta révo- 
lution industrielle anglaise et la montée des fas- 
cismes en Europe centrale ou orientale. 

Ces deux ouvrages rencontrent le même pro- 
blème : comment intégrer toutes les évolutions natio- 
nales des pays européens dans un cadre conceptuel 
unique ? Le jeu des facteurs culturels se laisse mal 


réduire à la marche uniforme de la rêvotatiou hwJhs- 
trielle. 

Les solutions trouvées par Pofenyi et Mayer sont 
légèrement différentes. Mayer, rognant les faits, 
aligne les histoires de toutes les nations européennes 
sur celle de P Allemagne. Polanyi, moins violent avec 
les faits mais plus acrobate quant à la géographie 
des phénomènes, explique les fascismes de l'Europe 


centrale par la révolution industrielle anglaise. 

Ces deux tentatives passionnantes abattissent à 
un mfmf échec, qui résulte d'un a priori méthodolo- 
gique : le refus d'admettre que FEarûjpê n'a pas une 
histoire idéologique commune et unique, qu’il «dst* 
en France, en Angleterre, en A llemagne , eu Russie, 
en Italie, des trajectoires politiques dbcfectcs, large- 
ment indépendantes les une* des autres. — E.T. 


Les aristocraties européennes 
et la guerre de 14 


Comment naquit le fascisme 


L E déclenchement de la pre- 
mière guerre mondiale, 
après une longue période de 
progrès et de prospérité, reste l'un 
des grands mystères de l'histoire 
humaine. Pourquoi les grandes 
nations d'Europe - France. Angle- 
terre, Allemagne, Autriche, Rus- 
sie - se Lancèrent-elles dans un 
conflit dont on savait a priori qu'il 
ne pouvaii être que sanglant ? 
Aucune réponse à cette question 
n'est aujourd’hui unanimement 
acceptée mais la solution la plus fré- 
quemment proposée vient du mar- 
xisme. de celui de Lénine en particu- 
lier. L'affrontement militaire serait 
la suite nécessaire d’un affronte- 
ment économique, l'impérialisme 
• stade suprême du capitalisme » 
menant inéluctablement à des 
conflits armés. Acteur indispensable 
dans ce modèle : la grande bourgeoi- 
sie. celle du Ter et de l’acier surtout, 
à qui l'on attribue la responsabilité 
du choc de 1914. Après avoir équipé 
le continent en chemins de fer, la 
sidérurgie se reconvertit dans la 
fabrication des canons. 

C'est contre cette représentation 
de l'histoire européenne qu’Amo 
Mayer part en guerre dans la Per- 
sistance de l'Ancien Régime. 
ouvrage plus marxiste que léniniste. 


qui affirme l'importance des fac- 
teurs économiques dans la vie politi- 
que mais désigne une autre classe 
que la bourgeoisie comme responsa- 
ble de la guerre. Amo Mayer voit 
dans la résistance des aristocraties 
et des structures sociales tradition- 
nelles la cause principale du premier 
conflit mondial. 


La tour Eiffel 
et la gare de Metz 


Sa démonstration de la persis- 
tance des structures anciennes en 
Europe est assez convaincante. Par- 
tout. sauf en Angleterre, la base 
rurale, le secteur artisanal et manu- 
facturier traditionnel, les villes de 
province, dominent quantitative- 
ment. Nulle part la grande industrie 
moderne et le prolétariat ne sont le 
tissu social fondamental Nulle part, 
sauf en France, ne s'affirme une 
idéologie indépendante des valeurs 
aristocratiques. Dans la plupart des 
pays d’Europe, vers 1900, les plus 
grandes fortunes sont agraires. De 
l’Atlantique à l'Oural, les valeurs 
nobiliaires fascinent plus qu'elles 
n'exaspèrent les classes moyennes. 


Important Editeur Parisien 

AT 


Ni dans la politique, ni dans les let- 
tres. ni dans les arts ne s’affirme 
alors la primauté d'un idéal de 
modernité. Le dix-neuvième siècle 
s'achève par une glorification archi- 
tecturale du passé : pour une tour 
EiiTel futuriste, combien de gares an 
style ancien, comme celle de Metz, 
d'allure médiévale ! 

L’Europe de 1900 n’est, selon 
Mayer, ni impérialiste, ni capita- 
liste, ni moderne. C’est un monde où 
l’Ancien Régime lutte vaillamment 
pour sa survie, sur tous les fronts, 
culturels autant qu'économiques. 
Cette thèse suggère plus qu’elle ne 
démontre l'existence d'un lien logi- 
que entre la persistance d'une 
société aristocratique et l’affronte- 
ment de 1914-1918. Mayer croit à la 
permanence d'un idéal nobiliaire 
amilibéral et guerrier par essence. 
Mais cet idéal qui subsiste en Prusse 
ne correspond nullement aux sys- 
tèmes de valeurs des autres pays. 

Tout au long de son livre, Mayer 
s’efforce d’écrire, à partir d’histoires 
nationales profondément diver- 
gentes. une saga unifiée, uniforme, 
de l’aventure européenne. Cepen- 
dant. comment réunir en un même 
tableau l’aristocratie française, 
décapitée, l’aristocratie anglaise, 
fondatrice du premier système poli- 
tique libéral, l'aristocratie alle- 
mande, militaire, autoritaire et anti- 
sémite, l'aristocratie russe, 
fonctionnarisée ? 


K ARL POLANYI est surtout 
connu pour avoir mené 
l’économie politique à la 
rencontre de l'anthropologie. On 
sent déjà dans la Grande Transfor- 
mation. dont l’édition américaine 
remonte à 1944, une volonté de 
situer l'économique dans un phéno- 
mène social total. Folanyi inclut 
l'analyse de la production et de 
l’échange dans une réflexion 
d'ensemble sur les systèmes de 
valeurs qui définissent la forme et le 
fonctionnement des groupes 
humains. 


à-dire à fesprit de réglementation. 
Dans un monde secoué par la révolu- 
tion industrielle, le fascisme naît de 
l’effondrement de ce libéralisme 
dévastateur. 


Dès la fin du dix-neuvième siècle, 
par mille chemins détournés, l’effort 
libéral est interrompu : lois sociales. 
New Deal, communisme. 


Le meilleur Marx 


Le capitalisme, qui se présente, 
dans l’esprit des théoriciens libéraux 
du dix-neuvième siècle, comme 
naturel et rationnel, apparaît au 
contraire à Polanyi comme une glo- 
rieuse aberration née d’un effort 
idéologique et politique conscient 
pour séparer Péconomique du social, 
pour transformer le travail et la 
terre en abstractions marchandes, 
échangeables & volonté. 


recherche pour ses différentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 
Le ouvrage retenus feront l’objet d’un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne, 75004 Paris - Tél. 887.08.21. 
Conditions fixée par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l'article 49 
de la loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire. 


Ce que Mayer ne dit pas, mais 
ic Max Weber perçoit déjà, c'est 


pené& u+*\ 


>|i aï POESIE fe " dezjrajs PREVUE 
n ,IAI ACTION POETIQUE 



que Max Weber perçoit déjà, c'est 
qu'en Allemagne et en Autriche, le 
vecteur social de cette vision du 
monde aristocratique n'était pas la 
noblesse traditionnelle, mais 
l'ensemble des classes moyennes. Le 
monde germanique est selon Weber 
fondamentalement bourgeois. L’uti- 
lisation par les classes moyennes de 
l'Allemagne occidentale d’une ima- 
gerie empruntée à la société hiérar- 
chisée. autoritaire, mais minoritaire 
de Prusse, est une gigantesque mise 
en scène historique, un phénomène 
de fausse conscience à l'état pur. Le 
grand mystère de l'histoire alle- 
mande. c'est l'émergence de celte 
aspiration aristocratique, menant au 
concept du peuple des seigneurs, 
dans un milieu petit-bourgeois. 


fl a fallu, pour a s s ur er le triomphe 
du marché libre, briser une tendance 
naturelle et universelle de la société 
à subordonner la production et 
l'échange aux besoins de ces struc- 
tures et valeurs fondamentales que 
sont la communauté, la famille, la 
tradition. La prédominance de la 
réglementation sociale de l’écono- 
mie est, selon Polanyi, évidente, 
aussi bien dam les communautés 
primitives de Malaisie que dans 
l’Europe du Moyen Age ou dans les 
expériences mercantilistes de l'épo- 
que moderne. La tentative libérale 
est un phénomène unique qui 
amorce l’enrichissement et le boule- 
versement de l’Europe, engendre un 
univers inhumain, destructeur de 
valeurs autant que créateur de . 
richesses. A partir de 1875 environ, 
l'Europe se rebelle contrer le credo 
libéral et revient à la nature, c’est- 


Sous certains aspects, cette repré- 
sentation de l’histoire se distingue 
du marxisme. Polanyi ne met pas les 
phénomènes d'exploitation au centre 
de ses préoccupations. C'est le mar- 
ché qui définit le mieux, selon lui, le 
capitalisme achevé. Q n'accepte pas 
non plus la thèse de la paupérisa- 
tion : l'appauvrissement provoqué 
par la première révolution indus- 
trielle est moral et social plutôt que 
matérieL 


est un ouvrage dépassé. L'histoire 
sociale, celle de l'Angleterre parti- 
culièrement. a beaucoup progressé 
durant m dix dernières années. On 
sait maintenant, grâce aux recher- 
ches menées par Tony Wrigley, 
Peter Laslett et Alan Macfarlane, à 
quel point le développement démo- 
graphique et anthropologique de 
nie de Grande-Bretagne s’écarta 
constamment de celui du continent 
entre le Moyen Age et le dix- 
huitième siècle. Il est désormais évi- 
dent que la révolution industrielle 
trouva l'une de ses causes majeures 
dans cette spécificité de l’histoire 
anglaise. La communauté rurale, (a 
famille large; les rapports sociaux 
stables, dont Polanyi suppose qu'ils 
furent détruits per le libéralisme, 
n’ont, semble-t-U. jamais existé 
outre-Manche. - 


L’individualisme 

anglais 


Mais la différence semble parfois 
une nuance, si Ton fait le compte de 
ce qui rapproche Polanyi de Maix, 
du meilleur Marx. La démarche his- 
torique est la même : 3 s'agit d’exa- 
miner la transformation des rapports 
économiques en Angleterre pour 
comprendre les explosions politiques 
survenante, sur le continent ! Selon 
Marx, l’analyse du capitalisme bri- 
tannique doit permettre d’expliquer 
les révolutions de style français. 
Selon Polanyi. la même histoire éco- 
nomique anglaise doit mener à la 
compréhension du mouvement fas- 
ciste en Europe. • 


Et puis, l’idée principale, que sou- 
tient Polanyi, d’une dislocation de la 
société par Le marché, d’une trans- 
formation des êtres en choses, fie 
l’homme en travail abstrait et de la 
terre en marchandises, n’est pas éloi- 
gnée de la conception marxiste de 
l’aliénation. - 


Dans tke Origins of English Indi- 
vidualism. d’Alan Macfarlane < 1). 
if apparaît clairement que la concep- 
tion individualiste des rapports 
sociaux, est une constante plutôt 
.qu’un acquis tardif de l’histoire 
wngbri» Les économistes libéraux 
mirent en forme intellectuelle une 
attitude anthropologique spontanée. 
Les développements récents de la 
.recherche historique obligent à un 
réexamen complet des hypothèses et 
des théories évolutionnistes, que 
celles-cj soient marxistes, wébé- 
riennes, durkheimiennes ou ' pola- 
nyiennes. Mais on doit quand même 
admettre qne c’est la conception 
polanyienne d’une anthropologie 
économique;- menée jusqu'à ses 
conséquences extrêmes, qui triom- 
phe, en pratique, avec les travaux 
récents dé l'école historique 
.anglaise. 


Cartes d’identité 


THEATRE 


. Grand Foyer 


Entrée Sbre 


NATIQNAL| Lundi 3o ma i à 20h30 7278115 


* LA PERSISTANCE DE 
L’ANCIEN REGIME. L’EUROPE 
DE 1848 A LA GRANDE GUERRE. 
d'Ain© Mayer. Fla mm a ri on, 390 ^ 
120 F. 


• Né en IS86. d'origine 
hongroise, Karl Polanyi 
s’exila aux Etats-Unis et de- 
vint professeur à l'université 
Columbia. // est mort en 
1964. 

m Historien américain. 
Amo Mayer enseigne à l'uni- 
versité de Princeton. 


Mais ce livre vaut autant par ses 
digressions, toujours surprenantes, 
que par sa thèse centrale. Poétique- 
ment, 3 est aujourd'hui actualisé par 
la réémergence du vieux conflit 
entre dirigisme et libéralisme : rea- 
ganisme et thatcherisme semblent 
ressusciter une version atténuée, 
attiédie, du vieux credo libéraL 


EMMANUEL TODD. 


* LA GRANDE TRANSFORMA- 
TION, AUX ORIGINES POLITI- 
QUES ET ÉCONOMIQUES DE 
NOTRE TEMPS, de Karl Polanyi, 
tradnetioa de Catherine Mahmoud, 
préface de Louis Damant. Gallimard. 
420 pu, 120 F. 


Intellectuellement, la Grande 
Transformation, qui parait en fran- 
çais avec trente-neuf ans de retard. 


(1) Voir « le Monde des livres » du 
9 novembre 1979. 
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lettres étrangères 


ROMANS ALLEMANDS 


« Fabian » ressuscité 


C INQUANTE ans après r avè- 
nement du III?' Reich, la 
question : c Comment cela 
fut-fl possible ? > reste totqours 
actuelle. Un passio nn an t roman: 
cFEricb Kâstner, réédité dans une 
excellente nouvelle traduction de 
Michel-François Dernet, apporte 
un élément de réponse à l'une des 
énigmes les plus angoissantes de 
notre époque. 

Paru en 1931, Fabian se pré- 
sente comme le récit des mésa- 
ventires picaresques d’un jeune 
provincial transplanté à Badin à 
l'heure du crépuscule de la Répu- 
blique de Weimar. Tandis que la 
capitale du. Reich vit, sur un 
rythme de plus en plus frénétique, 
la fin de ses années foHes, les files 
de chômeurs s'aBongent sur les 
trottoirs, ouvriers et nazis se pour- 
chassent à coups de revolver. 

A la suite du héros, nous décou- 
vrons un monde sais par la fofie : 
sous prétexte que rcs que nous 
inventons n'a pas autant d'impor- 
tance que . ce qua nous omet- 
tons ». un journaliste an mal de 
copia décrit des émeutes Imagi- 
naires survenues à Calcutta. Une 
nymphomane a ouvert un bordel 
dont les pensionn aires sont des 
jeunes gerçais et les clients des 
femmes du monde. Un médecin 
exerce ses activités en travesti 
dans une boite de lesbiennes... 

Proche des tableaux d'un Otto 
Dix ou d'un Georg Grosz, pour la 


Puissance caricaturale, atteignant, 
par moments, l'horreur cf un Hiero- 
nymus Bosch (cf, l'extraordinaire 
rêve du héros, ravivant ses aven- 
tures sous la forme d'une fable 
surréeRsts), Fabian est un' roman à 
bien des égards prophétique. 
* Cas gens, qu'ils viennent de 
droit» ou de gauche, écrit Kâstner, 
veulent guérir Fempoisonne m ent 
du sang en coupent la tâte du 
patient avec une hache. L'empri- 
sonnement n'existera sans doute 
plus, mais le pédant non plus... » 
C'est également un. constat 
<f impuissance, face à ia montée 
des pérfis. Après avoir perdu suc- 
cessivement son travail, son meS- 
taur ami, la femme qu'il aime, 
Fabian périra en essayant de sau- 
ver un e nf ant qui se noie, e II ne 
savait pas nager», écrit l'auteur 
en guise de conclusion. 

Lorsque, deux ans après la 
parution du livre, les nazis brûte- 
. ront son œuvre devant l'université 
de. Berlin, Erich Kâstner, qui a 
refusé de s'exiler afin, plus tard, de 
pouvoir témoigner, sera présent 
parmi la foule venue assister au 
spectacle, e Nous nous trouvons à 
un des rares moments de l'H/s- 
tose. écrivût-a dans Fabian. où H 
faut construire une nouvelle vision 
du monde. » L'ennui, c’est que les 
or g an isateu rs de l'autodafé parta- 
geaient certainement ce pont de 
vue. 


Etre ou ne pas être 
Humphrey Bogart 


Mais où sont passés les frelons ? 


L 'accusation avait, en son 
temps, fait grand bruit 
outre-Rhin. Analysant le 
comportement collectif du peuple 
allemand face au passé hitlérien, 
Alexander Mitscherlich avait dé- 
montré comment ses compatriotes 
s’étaient efforcés de dresser un 
véritable barrage psychique pour 
se protéger de la culpabilité ( 1 ). 

Paraphrasant la thèse du socio- 
logue francfortois. le nouveau ro- 
man de Peter Hârtfmg est l'étrange 
histoire d*a> Allemand très ordi- 
naire qui, pour échapper au poids 
du passé, ne trouve rien de mieux 
que de renoncer à sa propre iden- 
tité en s’appropriant celle de l’ac- 
teur américain Humphrey Bogart. 

S'il n'avait eu, pour son mal- 
heur, un père ObersturmbamfDh- 
rer SS, Hubert Wkx&sch aurait pu, 
comme la plupart des Allemands 
qui vécumnt sous le IIP Reich, pré- 
tendre en toute bonne foi qu’il 
n'avait rien fait. Enfant, poursuivi 
par les imprécations paternelles : 
€ On ne pourra jamais rien tirer de 
toi; certainement pas un 
homme!», il se réfugiait déjà 
dans le rêve pour fuir une réalité 
trop dure. Engagé volontaire pen- 
dant la guerre, il la traversera sans 
encombre, employé comme 
gratte-papier dans le < protecto- 
rat » bohémien, et s'efforç a n t , une 
fois de plus, de filer doux. Dans la 


nouvelle Allemagne, occupée i ou- 
blier le passé en se plongeant dans 
les féficftés matérielles du miracle 
économique, Hubert a même 
réussi, contre toute attente, à de- 
venir un excellent homme d'af- 
faires. 

Mais le fait d'avoir eu pour père 
im haut dignitaire nazi est désor- 
mais un terrible handicap. Même 
mort (il a fini par se tirer une balle 
dans le tête en 1944), ce père, à 
la fois haî et redouté, ne cesse 
d'être présent. 

Ayant vu, un jour, le film Casa- 
blanca, Hubert comprend que, s'il 
n' avait alors choisi de se boucher 
les yeux et les oreilles, cette his- 
toire d'amour et de résistance, in- 
terprétée par Humphrey Bogart, 
aurait pu être la sienne. Qu’à cela 
ne tienne. Il la réinventera pour 
son compte. Rick, l'homme venu 
de nulle part, ce sera lui. 

Le roman de Peter Hârtlmg 
s'inscrit dans une tradition bien 
germanique depuis Peter Schle- 
mihl, l’histoire de l’homme qui a 
perdu son ombre, de Chamisso. 
S'il était un peu moins bavard, 
peut-être nous paraîtrait-il moins 
longuet. 


(1 ) Le Deuil impossible, par A. et 
M. Mitscherlich, Payot 1972. 


M OUCHES * rassemblées 
sur les yeux verts et hu- 
rrides du cheval comme 
un excrémen t hais», guêpes en 
colère e faisan entendre une sorte 
de glapissement» (rie), fourmis, 
mîtes, taons... Tous tas insectes 
de ta Création semblent s’être 
donné rendez-vous dans ce roman 
de Peter Handke. A T exception, 
précisément, des frelons, auxquels 
H emprun t e pourtant son titre. 

Faut-4 voir dans cette a bse nc e 
le symbole d'une réalité échappant 
à toute te n t a t i ve pour la saisir par 
■ récriture ? Les fréto ns sont-ils; an 
contraire, cet e ssaim de mots lâ- 
chés par F auteur comme autant de 
projectiles contre les choses 7 
Bien mafin qui pourra réponAo à 
cette question. 

Conçus à la même époque que 
l'extraordinaire Bienvenue au 
cou aaB tf administr a t ion (1), les 
Frétons est le premier roman de 
Peter Handke paru en [forahie. 
C'était en 1966. S F on en croit ce 


qu'il écrit quatre pages avant la fin 
des Frelons, e ce livre parle de 
deux frères dont plus tard le pre- 
mier, alors qu'il cherchait seul le 
second, disparu, devient aveu- 
gle ». Mais, (à aussi, il feut être ou 
i n fini m en t subtil ou doué «Tune pa- 
tience è toute épreuve pour réussé 
à déch i ffrer une quelconque his- 
toire dans cette orgie verbale dont 
la principale caractéristique est 
que Fauteur s'acharne, avec une 
minutie maniaque, è décrire une 
réalité qui, de son côté, ne cesse 
de se dérober. 

4 '• Même s'ê s'agit d’un doctsnem 
intéressant, dans la mesure , où 3 
nous renseigne sur les premiers tâ- 
tonnements d'un écrivain, on se 
demande si sa publication s’impo- 
sait alors que tant de livres essen- 
tiels attendent toujours d'être tra- 
duits chez nous. 

(1) Ch récit, paru au RcridCuz 
Veriag. a été traduit en 1980 chez 
Christian Booxgos. 


Un mirage trompeur 


L E Mirage, dont on réétfite la 
traduction française, a été 
écrit par Thomas Mann (1), 
deux ans avant sa mort, survenue 
en 1955. 

A quarante ans de distance, 
l’auteur y reprend le thème déjà 
traité dans ta Mort è Venise. A 
cette différence près que la fasci- 
nation de l’homme mûr pour un 
adolescent fait place à la passion 
d'une femme è l'âge de la méno- 
pause pour un jeune homme. 

Dommage que l’écriture ne soit 
pas pour une fois à la hauteur du 
projet et que certains des dialo- 
gues entre Fhérome et sa fille res- 
semblent à un pastiche de eaux de 


(1) Dans leur nouvelle collection 
de poche ■ Les cahiers rouges», les 
éditions Grasset viennent de publier 
Altesse royale (traduction revue et 
augmentée). 


Phèdre et de sa confidente. Un 
certain ton guindé, voire pompeux, 
n'est jamais absent de l’humour de 
Thomas Mann. 

En F occurrence, 3 semble bien 
qu'il s’agisse d’un effet comique 
involontaire. 

J.-L. DE RAMBURES. 

* FABIAN. d'Eric* KMner, in- 
duit de Paltemand par Michel- 
François Dernet. BaPand. 310 ►, 
69 F. 

* LES FRELONS, de Peter 
Handke. Traduit de Paüemnnd par 
Marc R. de Launay. Gallimard. 
240 pu, 67 F. 

* HUBERT OU LE RETOUR A 
CASABLANCA, de Peter HArdmg, 
traitait de TaDenand par Cta ndr » 
PbrcdL Le SoriL 

* LE MIRAGE, de Thomas Mann, 
traitait de l'allemand par Lorise Ser- 
vice*. Albta Michel, 190 SS F. 


Contre la violence de l'insignifiant 


• Un roman sans fic- 
tion, de Botho Strauss. 

A PRÈS 1s publication de deux 
romans — ia Dédicace et 
Raffut - c’est la pièce 
Grand et Petit qui a révélé, l’an der- 
nier. è Paris, à un plus vaste pubUc, 
récriture neuve et prenante de Bo- 
ibo Strauss. Révélatrice d’un ma- 
laise profondément allemand (Alle- 
magne, mère blafarde...), tirant sa 
force d’une situation particulière, 
celle de la génération des {Os (« no- 
tre urique lieu de naissance, le 
maionat-socinîisme allemand -), 
rouvre de Botta Strauss va plus 
loin ; de ce point d’ancrage, elfe dé- 
peint le matâfsg de la démocratie eu- 
ropéenne. et. au-ddà do politique, 
l'exil plus désespérant encore de 
i*homme-dans-les-vnies. Tous les 


personnages de B. Strauss vivent 
une expérience d’errance et de dé- 
pouillement, abandonnant dans une 
sorte d'héroïque - et ironique - dé- 
chéance les prix de consolation of- 
ferts par la réussite sociale à l'indi- 
vidu moderne. 

«Un gigantesque 
qniproqno» 

C’est encore une perte que nous 
révèle le narrateur de Couples. Pas- 
sants : l’homme d'aujourd'hui, fa- 
çonné par la vie dans les villes, a 
perdu le sentiment d’appartenir i 
une communauté sociale ; attentif à 
ne rien laisser échapper dès mille si- 
gnes, quasi im p e rceptibles, de notre 
vie réelle, le narrateur nous les ren- 
voie 4an« une impitoyable lumière. 


Sur la scène dn terrorisme 


-, \ \ ‘ 


(Suite de la page 19.) - 

Comme Balzac qu'S admire 
aussi. Le Carré a le souci du dé- 
tail et il précède la rédaction de 
chacun de ses Sures par une en- 
quête sur le tenain. 

çmh nous vaut des chapitras 
d'une remarquable pr es ci en ce en 
ce qui concerne, notamment, le 
désenchantement de certains 
Hébreux quand an sait que ces 
texres fixent écrits avant la cam- 
pagne israélienne au Liban. 
L'œuvre de Le Carré est guidée 
par l'atrrharmdté art la atmpae- 
sion. 

Cet écrivain ne pouvait être 
que britannique, et Ton perçoit 
souvent. A ta State de ta Petite 
RUe au tambour, tes écrits du 
Théâtre shakespearien, où des 
puissants croient mettre en 
scène Fhissoae en s'abandon- 
nant aux foreurs de le pass io n, 
u La terreur, c'est te théâtre » , 
affirme fun des protagonistes. 


En stupéfiant les spectateurs, 
elfe an est Fune des expressions, 
les plu s accomplies, même si un 
attentat, à côté des massacres 
de la guerre, n'est qu ' « une pe- 
tite boucherie, deux minutes à 
peine eu regard de l'histoire ». 
Le terroriste devient c te plus 
grand acteur du monde ». A 
Fégal des ttivkütés. B est omni- 
présent et frappe partout ; juge 
suprême. H affirme que personne 
n'est innocent Voilà pourquoi il 
est insupportable. Voêà pourquoi 
une jeune actrice qui se vouait à 
la représe n t a ti on psrsârie des ar- 
tifices de Fbnaginaire. lorsqu'elle 
participe au grand jeu du monde 
tel qu'il est. sera trouve aux fron- 
tières de le folie. 

BERNARD ALUOT. 

* LA PETITE FILLE AU 
TAMBOUR, de iefan Le 
Traitait de Doigtais par NatbaBe 
Zimmermann et Loris MaraO. Ro- 
bert Laffont, 492 jx, 79 F. 


Tous révèlent la disparition de la 
sphère du soda) et du politique, 
sourdement et sûrement laminée par 
cette culture des médias qui est la 
nôtre. En multipliant les images, en 
accélérant leur passage, en nous fai- 
sant vivre dans la * dromocratie » 
(- le système de pouvoir des accélé- 
rations »), elle a fait de nous des in- 
dividus qui ne peuvent échapper è la 
multiplicité des images proposées 
qu’en vivant ces identifications suc- 
cessives sur le mode de la légèreté. 

Que nous a donc ôté cette démo- 
cratie urbaine? Botta Strauss re- 
connaît qu’elle a réussi à nous libé- 
rer d’une peur : • La peur 
aujourd'hui s'adresse aux centrales 
nucléaires ; personne n'est plus 
forcé de l’endosser à sa source elfe- 
même. à sa source sexuelle. » Mais 
est-ce un gain, que cette indifférente 
fraternité sensuelle ? 

Oui, ou nous a ôté nos peurs es- 
sentielles : le sexe, la mort ; et le ré- 
sultat, c’est que noos sommes en 
exil, coupés de la nature ; un savant 
et humain système de dilution s’est 
- mis en place : la contrainte du pré- 
sent, la fuite de la mémoire ne disent 
an fond pas autre chose que la perte 
du sens. Sans mémoire, nous som- 
brons dans l'irréel, nous perdons no- 
tre identité ; la civilisation médiati- 
que est celle d* « un gigantesque 
quiproquo *. 

L a patrie des mois 

Éxil et perte qui rendent plus ur- 
gente que jamais récriture : la place 
qui lui est concédée est désormais 
dérisoire, certes ; mais qui peut révé- 
ler ce quotidien infinitésimal, sinon 
cet observateur, nouveau Baude- 
laire, â la fois dans et hors la foule 
de ses contemporains — couples, 
passants, — dans une langue prenant 


le temps de pénétrer le présent pour 
l’enraciner dans le sens ? Témoin 
des humiliés, il donne une vie nou- 
velle à la tentative des Petits 
Poèmes en prose : U signale les dé- 
sarrois dispersés dans la ville, leur 
redonne «ne patrie commune, celle 
d'une langue neutre, traversée pour- 
tant d’élans lyriques. 


Botta Strauss réinvente ici une 
sorte d’unanimisme éclaté — -ce 
flot nous traverse tous » — d'une pi- 
tié active et cruelle, qui prend en 
charge ces monades insignifiantes, 
impuissantes dans leurs dérisoires 
associations. 

Si ce qu'on appelle la fiction sem- 
ble absente de ce roman, c'est que 
l'irréalité est précisément le mal 
dont nous souffrons. Roman pour- 
tant, comme l’indique la couverture 
du livre : roman, parce que, de la 
dispersion, une sensibilité en quête 
de sens a tiré une forme vivante, mu- 
sicale, qui pose, reprend, creuse, 
puis élargit les thèmes dans un largo 
final ; roman parce que d’innombra- 
bles anonymes — nous tous - en 
sont les personnages; parce que la 
réflexion de B. Strauss n'a rien à 
voir avec la raison mystifiante des 
sociologues, rien à voir avec un essai 
de penseur (que l’on compare, à peu 
près sur le même thème, l’essai de 
Günther Grass. les Enfants par la 
tête) ; roman, parce que la réflexion 
sur l’écrit, au coeur du livre, n’est 
nullement la reprise de ces narcissi- 
ques mises en abîme auxquelles nous 
avons été un peu trop contraints 
d'assister, mais une pathétique ten- 
tative pour évoquer la seule patrie 
qui nous reste, celle des mois ; ro- 
ui a n enfin parce que traversé 
d'éclairs d’espoir, de lumineux 
éclairs d'images justes : puisque ni 
l'homme ni la femme ne sont plus 
Fun pour l'autre question et réponse, 
le narrateur nous donne à voir le 
grand dialogue sexuel dans les élé- 
ments : * La terre s'étend dans un 
geste creux, pareil à la courbe d’une 
question, tournée vers l’eau... » 

Et, comme certaines œuvres, il est 
encore des lieux privilégiés qui lais- 
sent passer le chant disparu de Fhis- 
toire, et donnent chair • à une an- 
cienne intuition refoulée - : telle est 
Venise, sur le pouvoir de laquelle 
Bûtho Strauss a choisi de clore son 
livre. 

CHANTAL LABRE. 

* COUPLES, PASSANTS, de Bo- 
tta» Strauss. Traduit de l'allemand par 
Claude PorcelL Gallimard, 200 p^, 
69 F. 
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Le sang 
et l’histoire 

“Avec sa compétence, son humanisme, le bonheur de ses 
formules, le Professeur J. Bernard nous raconte 
un chapitre inédit et passionnant de cette alliance 
de la médecine et de l'histoire de l'humanité.” 
Robert Clarke / Le Matin 

.‘.‘.Un livre passionnant tant par les mystères qu’il éclaire que 
par l’érudition qu'il traduit, en une simplicité lumineuse.” 
Dr Escoffier-Lambiotte / Le Monde 
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‘Un grand roman d’éducation." 

Jean-Pierre E nard/ Le Quotidien de Paris 


‘Cocasserie, irrespect, intuitions brutales. C'est de l'excellent 
travail de romancier/ Franco» Nourissier/Le Figaro Magazine 


‘Humour, intelligence, cruauté, obsession de dire l'histoire 
de la vie d'un errant" Françoise Xenalus/le Matin 

‘Ce roman m’a rappelé l’imagination inépuisable de 
Breughel et d'Hiéronymus Bosch* André IMrrmser/ L’Human i té 

“Une insolente allégresse se mêle au tragique* 

André Brincourt/ Le Figaro 


‘Un jongleur moraliste. Le tragique du siècle rendu 
sur le mode bouffon.' Jacqueline Piatier/Le Monde 

‘R vous affronte l'Histoire avec un de ces culots !* 
Patrick Groinvi1le/V.S.D. 
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rencontres 


Le PEN Club et les « inspirés » dé Venise 


V ENISE cm. certainement la 
ville la plus littéraire du 
monde, celle sur laquelle on 
a le plus écrit, celle sur Laquelle on 
s'est le plus extasié depuis cinq siè- 
cles. que des écrivains, des es- 
sayistes, des artistes venus de par- 
tout parcourent, arpentant en tous 
sens ce rêve de pierre et de marbre 
posé sur la lagune, terrain de jeu for- 
midable, terrain de rêve, incroyable 

mirage... 

Dans quel autre endroit le PEN 
Club italien, placé sous la prési- 
dence de Mimy Piovene, aurait-il pu 
organiser une rencontre internatio- 
nale? Le thème s’imposait de lui- 
même : - Venise dans l'inspiration 
littéraire 

Les • inspirés • de Venise, en ef- 
fet, forment une impressionnante co- 
horte depuis Machiavel le Florentin, 
Casanova de Seingalt, l’enfant du 
pays, jusqu’aux touristes venus 
d'Europe, puis d’Amérique pour 
participer â l’extase : tels Goethe, 
Pouchkine, Théophile Gautier, 
George Sand, lord Byron. Dickens, 
John Ruskin, Henry James, Hof- 
monnsihaL, Thomas Mann, Marcel 
Proust, le baron Corvo, Boris Paster- 
nak, Mary McCarthy, D.H. Law- 
rence, Ernest Hemingway, et tant 
d'autres qui en furent marqués à ja- 
mais il). Et Ezra Pound, mort il y a 
onze ans à l’Ospedale Civile. Et Fré- 


déric Nietzsche, dont la maison 
mortuaire sur le Grand Canal - le 
palais Vendramin Calergi. - se si- 
gnale par une large enseigne sur le 

store rayé : Casino municipal. 


Suivre Ruskin 


Venise dans l'imagination litté- 
raire japonaise, Slovène, polonaise, 
suédoise... Tous y vinrent, mais au- 
cun sans doute n’eut autant d'in- 
fluence sur ses contemporains, 
comme sur leurs descendants, que 
John Rusldn, dont Hermann vient 
de republier les Pierres de Venise. 
dans une édition abrégée par fau- 
teur lui-même en 1881 (2). Une 
- édition du voyageur • [ traveller’s 
édition ) qui reste, pour le touriste 
lettré, la plus précieuse introduction 
à toute connaissance de la Sérénis- 
sime République, si peu sereine dans 
son histoire. Publiées entre 18S1 et 
1 853 - Ruskin vient de dépasser la 
trentaine, - les Pierres de Venise 
sont au centre de toute la vie de son 
auteur, qui recréera son œuvre pen- 
dant quarante années. 

Erigeant comme principe qu’il 
faut avant tout jouir de fart, Ruskin 
nous enseigne les vertus de ['admira- 
tion sans jamais cesser de pourfen- 
dre le capitalisme et le machinisme. 
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Puisque pour lui la vraie beauté 
n'est pas la possession des biens ma- 
tériels. mais la jouissance de l'art et 
de la vie. il s'attache i nous faire 
partager ses passions, avec un souci 
didactique et un parti pris qui, s’ils 
font parfois sourire, nous rendent 
tout de même les héritiers et les gar- 
diens de toutes ces merveilles qu'on 
ne cesse de défigurer, de restaurer 
ou de laisser tomber en ruines. Mais, 
écrit-il, « quoique les dernières an- 
nées qui ont changé la face de notre 
monde aient été plus fatales pour 
Venise que les cinq cents précé- 
dentes ( ... ) son aspect est encore si 
plein de magie que le voyageur 
pressé devant t/uitter la ville avant 
que l'éblouissement du premier as- 
pect soit effacé, oubliera l'humilité 
de son origine et fermera les yeux 
sur sa profonde dévastation ». 
C'était en 1850... 

Marcel Proust, fasciné par ce ma- 
nuel énorme et disparate, envisagea 
de le traduire intégralement, puis re- 
nonça ; il ne fera le voyage de Ve- 
nise qu'a près la mort de Ruskin, cm 
1900. et inclura cette découverte 
dans quelques pages de la Fugitive. 
- jeune homme étourdi par la splen- 
deur de Saint-Marc, comme le note 
Paul Morand, cet irremplaçable 
compagnon vénitien (3), étonnant 
sa mère car il trouve la force d’être 
debout à 10 heures du matin... » 


L’écrivain 
et le tourisme 
de masse 

Au cours du colloque, chacun 
transporta sa Venise intérieure : le 
Suédois Per Wâstaberg, président 
international du PEN, tout comme 
l’Américaine Mary McCarthy, habi- 
tuée de Venise, ou bien le Britanni- 
que Stephen Spcnder — visions de 
Wordsworth et de Turner, — ou en- 
core René Tavemier à propos de 
George Sand et de Musset, Jean 
Blot à propos de Proust justement, 
ou François Bondy sur la littérature 
allemande, et Giorgio Bassani, qui. 
loin de Fcrrare et du jardin des 
Fizzi-Contini, dans un beau texte 
plein d'ironie et de rébellion, refu- 
sait vigoureusement de • céder à un 
engouement fastidieux et dangp- 


1) Voir Vente A portable reader. 
une anthologie publiée par Toby Cote 
qui contient des textes d’écrivains sur 
Venise. (Editions Lawrence Hill and 
Co. Westport Caen.) En anglais 

2) John Rusldn : les Pierres de Ve- 
nise avec l'index vénitien. Présentation, 
introduction et notes de Jean-Claude 
Gardas. Préface de Frédéric Edelmano. 
Hermann, collection* Savoir» 254 p_ 
75F. 

3) Paul Morand : Venues. Galli- 
mard, 1971. 


étude 

Où nous même Michel Tournier ? 


reux » et se dressait contre le • ta- 
bou littéraire r engendré par ce 
« mirage lagunaire » qui n’a donné 
naissance, sauf rares exceptions, 
qu’à une littérature touristique. 

• Peut-être faut-il attendre que 
notre civilisation trouve la force et le 
courage de se déclarer rassasiée de 
ces raffinements qui masquent inévi- 
tablement la sécheresse, l'ennui et 
forgoeii de /’« artiste en voyage » et 
qui. voyageant, fraie ses voies au 
tourisme de masse d'aujourd’hui ». 
disait justement Bassani. En effet, il 
suffisait de traverser la place Saiixt- 
Marc pleine comme un œuf, ou de 
piétiner à l’Académie, pour consta- 
ter que les écrivains ont été des 
agents de publicité fantastiques. Si 
c'était à refaire, peut-être seraient- 
ils plus discrets afin de garder pour 
eux ce rêve de pierre dressé sur une 
forêt de pieux, musée en perdition 
menacé, chacun le sait et le savoure 
avec effroi, & plus ou moins longue 
échéance, de destruction. 

Signalons que quelques travaux 
plus graves prirent , place, tel le rap- 
port de la commission des écrivains 
en prison, qui a recensé, sur les cinq 
continents, les cas d’écrivains et de 
journalistes emprisonnés ou dis- 
parus : l'Argentine et fU.R-S5. 
sont largement en tête de ce sinistre 
palmarès suivis de la Turquie, da 
Vietnam, du Chili, de Cuba, de la 
Pologne, de l'Uruguay, etc. 

Enfin, la commission traduction 
- le PEN comporte trente-trois lan- 
gues différentes — a envisagé la 
création d'un prix qui récompense- 
rait • la traduction d'une langue de 
petite circulation vers une langue de 
grande circulation », et permettrait 
de mieux faire connaître la littéra- 
ture des « petits » pays. 

PÜCOLE ZAND. 


(Suite de la page 19.) 

at la-sublimation du Mal qui 
dans Gilles et Jeanne ne 
rejoint-elle pas la sublimation des or- 
dures, des déchets qu’a entrepris 
Michel Tournier dans ses autres li- 
vres ? - C’est vrai, répond-il* que 
mes personnages traversent tou- 
jours des cloaqueSi la souille de Ro- 
binson , l'usine de répurgation. les 
champs d'épandage d’Alexandre 
dans les Météores, la scatologie 


par l’abjection à cette célébration 
des gadoues n’est pas mal vu ». 

Faut-il ajouter un troisième mot- 
dé? Celui que l’historien a ng l a i s . 
Théodor Zelctin, a récemment lancé 
.dans {'Observer fl), en scrutant 
avec beaucoup d'intelligence P uni- . 
vers dé l'écrivain : « Michel Tour- 
nier, prophète de l’unisex » ? • Pour 
Théodor Zetdin, remarque Tour- 
nier, les stéréotypes 'n’existent plus. 
Moi je crois pas à leur disparition 
mais à leur changement. Et c'est la 
révélation des nouveaux que je 
cherche. « L'unisex » en est ur£ 
voyez comme il obsède Dominique 
Fernandez qui dans son dernier li- 
vre. le Volcan sous. la. ville ^(2), 


consacre un beau chapitre à - Na- 
ples hermaphrodite ». 

» Mot-même Je suis Sensible à 
l'effacement, qui se produit au- 
jourd’hui. des caractères trop mar- 
qués des deux sexes Je déteste 
toutes les accentuations de la viri- 
lité, de la féminité. Je déteste les 
barbes.' par exemple. J’aurais été 
très malheureux en 1900 parmi ces 
femmes dodues, à la taille trop 
mince, aux seins trop gros et qui se 
paraient de fanfreluches La femme 
idéale pour moi. j’ai sa photogra- 
phie sur mon bureau, c’est une 
athlète californienne. 

» Toutes les femmes que j'ai 
peintes dans mes livres sont des 
femmes fortes CesT pour cela que 
Jeanne a Arc me pltdt et que j'ai 
donné à Gilles de Rais pour elle 
- cette passion absolue ». 

- JACQUELINE PIATHL 

★ CILLES ET JEANNE, de Mï- 
cbd Tenuler. GaJfioanl 140 49 F. 


(1) The Observer du 30 janvier. 

(2) Plon, 1983. 


Portrait en images 


M ichel tournoi vient 
d’entrer dans la collec- 
tion de vidéo-livre», 
c Témoins », que dirige Danièle 
Delorme. Le cinéaste Gérard 
Blwn s'est chargé de ce portrait 
vivant. 

Tantôt r écrivain est saisi en 
gros plan, pendant qu’il parie 
avec cette aisance joyeuse qui lis 
est propre. D'emblée, fl nous en- 
tretient de P Allemagne et de la 
place qu'eUe tient dans sa forma- 
tion et son inspiration. 

' Tantôt on le voit vivre dans 
ses lieux de préc&toction : c'est 
son presbytère près de Che- 
vreuse entre l'église et lé cime- 
tière. son jardin qu'il entretient 
lui-même, accompagné d'un 
beau chat roux. Il mène là une 
existence rustique et studieuse, 
la tête toujours couverts d'une 
amusante calotte qu'on (tirait ri- 
tuelle. C'est ensuite une -Tunisie 
insolite, balayée par la tempête, 
où il évoque le souvenir d'amis 
chers disparus, p Américain Jean 
Henson et sa femme. Michel 
Tournier ahne ce pays, comme 
toute l'Afrique d'ailleurs, pour la 


chaleur, le sourire qui. lA-bas, fa- 
cilitent les rapports humains. 

Le voici enfin au milieu des en- 
fants, objets de tous ses soins, 
expliquant «ai de ses contes à un 
gamhri, ou dans ce C.E.S. de Che- 
vreuse où Françoise Merllié en- 
seigne - à ses élèves le français et 
l'œuvre de Michel Tournier, 
qu'elle connaît et comprend à 
merveille- C'est eHe qui le pré- 
sente dans ce vidéo-tivre où I ut- 
môme en parie peu. Mais les 
grands thèmes d’une création 
sont là, en particulier ce solide 
enracinement dans le réel, le 
quotidien, la fraternité, d'où f ar- 
tiste teera alternativement sa vi- 
sion du CM et de l'Enfer. 

. . L'image .qu'on garde de lui 
après ces cinquante minutes de 
. projection -est rassurante, se- 
reine. quasi monacale. et comme 
empreinte de tendresse. 

J.P. 

★ MICHEL TOURNIER par 
Gérard BUl Tëbmhds (12, siesse 
da Maine, 75915 Paris). 470 F tmr 
eourinde par corrupoodsace. 


Devisons 



Vous rêviez bouts du monde, grands espaces et ciels infinis ? Bravo i 
Partez pour l’Irlande : avec vos devises riqulqui où pourriez-vous être 

aussi parfaitement ailleurs ? 


L Irlande - aDeluîa - reste à portée de vos 
devises. Et jamais vous n'avez eu autant besoin 
d’aller vous requinquer le moral au fin fond du 
DonegaL 

Alors, à vous l'Irlande. A vous les landes, les 
lacs du Connemara et les falaises. A vous les forêts 
de rhododendrons, les longues histoires auprès 
des feux de tourbe, le temps qui ne s'est pas écoulé 
id comme ailleurs. 

A vous, les innombrables pubs où, en dehors 
de la philosophie, on vous servira pour 25 F un 
snack revigorant Le soie si des musiciens vien- 
nent, vous y paierez 3^ pour la soirée. 

A vous, les fermes où Ton passe une nuit, 
deux nuits, trois nuits pour 75? par nuit et par 
breakfàst à la Pantagruel. Chez un Irlandais non 
fermier, chez l'habitant tout simplement, c’est 
tout pareil. 

A vous (50^ qu’est-ce que c’est, même par 
les temps qui courent) un parcours de golf sur les 
plus beaux greens du monde. Même sans golfes 
c’est inoubliable. 


A vous les menus touristiques des 300 res- 
taurants d’Irlande qui, pour 40 et 55F vous 
concoctent d’excellents repas locaux. 

A vous (ça économise f essence) les bons 
vieux vélos irlandais {32F par jour) ou les fameux 
chevaux (50^ l’heure). 

A vous les petits hôtels trognons perdus 
dans les campagnes, où pour 1600? par semaine 
et par personne, vous dînerez, vous écouterez 
toutes les histoires de rhôce&ei; vous dormirez 
et vous petit déjeunerez comme un ogre. 

A vous les bureaux de tourisme régionaux 
qui se mettront en quatre pour trouver votre 
solution hébergement sur pîaee : en Irlande, on 
s’arrange toujours. 

Pbur accéder à tout cela, au choix, non 
déductibles de vos devises : les avions cfAer 
Lingus (1580^ tarifTaxiVertsurvolr^uliersous 
certaines conditions) ou les car-ferries d’Irish 
Continental Line (de 556 F à 1446 F parpersonne 
à quatre selon la saison, voiture comprise). 

Hauts les cœurs, en route soldais : il reste 
l'Irlande. 


LMB 


5 forfaits îmésisâbles 

choisis dans la multitude de programmes proposés par les Agents de Voyages fiançais. 


9Ï OflF (dont 633 F en devises)* une semaine 
fclrew dans une ferme ou chez l'habitant. Le 
passage pour vous et votre voiture en car-ferry le 
séjour dans h ferme et les fameux bneakfâsts. 

4 QCftF (â 0 ™ 370 f en devises)* une semaine 
en Irlande avec une voiture de location 
kilométrage illimité et passage avion. 

(dont 892 F en devises)* une semaine 
ZOvU seul maître à bord d’un bateau sur le 
Shannon en rob insonnant dUe en '3e, passage avion- 


(riort 82^.60 devises)* une semaine 
£OvV dans un cottage irlandais avec, pour le 
quitter quand même de temps en rwnpa, une voiture 
de location kilométrage inimité, et le passage avion. 

fpQAAF (doml^ r end!CTises}*ur»seâiaineà 
ÆàeJeifvJ l’hôtel avec le passage pour vous et 

voï&ire en car-feny - bien sur fe breakfàst est compris, 
bien sûr vous pouvezchotârparmi plein d'hôtels, tous 
plus attendrissants les uns que les autres. 


satson, sous réserves 


Envoyez-moi votre brochure spéciale, actualisée de- 
puis le 25 mare, qui contient mus ks prix de mes vacances 
ea Irlande. 


Nom 


Çeiqumeacecou) 

' rê d’envoi) au SÉA/Tourisme BJP. 2, 
ÆÔO& 28700 Anneau, ou venez nous voir 
9, boulevard de la Madeleine, 75001 ïbris. TS. 26L&L26. 


3*^ 


Adresse 


LM 



Allez loin sans aller loin. 
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Le XXXV e Salon international 
de l'aéronautique et de l'espace au Bourget 


Technique maîtrisée. Expérience prouvée. 
DU CŒUR DE L’HOMME 
AU CŒUR DE L’ESPACE. 


L E président de la République, M, François Mitterrand, doit 
inaugurer, le vendredi 27 mai, durant deux heures d«ng la 
matinée, le XXXV e Salon international de l’aéronautique 
et de l'espace au Bourget. Cette exposition, qui n’a pas d'équiva- 
lent dans le monde, aura lien jusqu’au dBmuw » S juin. 

Sous la conduite de son frère, le général Jacques Mitterrand, 
qui préside le Groupement des industrrcs'françaîses aéronautiques 
et spatiales (GDFAS), le chef de rEtat doit assister à une présen- 
tation en vol-des sentis avions ou hélicoptères français, qui durera 
une vingtaine dé minutes, et il visitera, ensuite, les stands français 
et étrangers. 

Dans l’après-midi du vendredi 27 mai, l’exposition sera 
déclarée ouverte an public. Mais, à la différence des salons anté- 
rieurs, ce XXXV e Salon sera plus spécialement destiné aux profes- 
sionnels. Les exposants étrangers l’ont demandé. C’est la raison 
pour laquelle les- organisateurs ont diminué les périodes de temps 
pendant lesquelles l’accès est libre, à l’exception des tradition- 
nelles fêtes aérienne» de- fin de semaine qui demeurent largement 
ouvertes au public. . .. 

Au total, on compte neuf cent quatre exposants venus de 
vingt-neuf pays différents parmi lesquels cinq sont représentés 


pour la première fois : la Hongrie, l’Indonésie, le Maroc, Singa- 
pour et la Yougoslavie. Deux cents avions et hélicoptères sont 
attendus, ainsi que cinquante ultra-légers motorisés (U.L.M.) qui 
n’étaient jamais venus au Salon. 


Une exposition 
plus professionnelle 
que publique 


La «vedette» devrait être, en l'absence des avions et des 
hélicoptères soviétiques (le Monde du 19 mai), la navette spatiale 
américaine Enterprise installée sur le dos de son avion géant 
porteur Boeing-747 qui devrait, en principe, effectuer un vol 
quotidien. C'est la première fois que les Etats-Unis présentent 


cette attraction au public. Enterprise n'a pas accompli de naviga- 
tion spatiale mais a servi à des essais d'atterrissage en Californie 
ou à des tests de résistance au soL 

A l’occasion de ce Salon sera célébré le bicentenaire du 
premier vol humain et, pour fêter cet événement, il est prévu des 
vols de montgolfières puisque c'est en 1783 que François Piiâtre 
de Rozier et François d’Ariandes réalisèrent la première ascension 
en ballon près du château de la Muette. 

Pour des raisons de sécurité accrue, la direction des vols a, 
pendant les démonstrations en vol, fixé à ISO mètres le plancher 
des représentations acrobatiques et interdit les évolutions des 
patrouilles acrobatiques d'avions à réaction. Les vols ont été 
limités à un seul avion en l'air en même temps et c’est la raison 
pour laquelle, contrairement aux salons précédents, on ne verra 
pas la Patrouille de France. 

Le samedi 4 juin, une représentation en vol officielle, de tous 
les appareils présents au Salon, sera organisée et ouverte au 
public, à l'issue d’un déjeuner que doit présider le premier 
ministre, M. Pierre Mauroy. Devant les invités, français et 
étrangers, M. Mauroy prononcera un discours. 


Le programme des manifestations du 27 mai au 5 juin 


OUVERTURE. 

Le Salon sera ouvert aux profes- 
sionnels chaque jour, sauf le vendredi 
27 mai en matinée. N sera ouvert au 
public le vendredi 27 mai (après- 
midi), les samedi 28 et dimanche 
29 mai, le mardi 1* juin (après-midi), 
les samstfi 4 et dima nche 5 juin. Les 
prix d'entrée sont de 50 bancs pou- 
les professionnels et ds 30 francs 
pour la pubfic. 

PRÉSENTATIONS EN VOL. 

Durant le premier week-end 
(samedi 28 et dimanche 29 mai) et 
en semaine, deux créneaux de 
1 1 heures à 12 h 30 et de 14 heures 
à 17 heures, chaque jour, permet- 
tront de faire des présentations en 
vol avec un programme fixe. En 
dehors de cas deux créneaux, des 
prése n t ations en vol « à la carte » 
seront réalisées en fonction des cfis- 
ponibilicés quotidiennes. 


' Le samedi 4 juin, une présentation 
aura heu de 14 à 18 heures et le 
dimanche 5 juin de 10 à 18 heures. 

PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS. 

— lundi 30 mai : quatrièmes 
entretiens de médecine aéronautique 
et spatiale. 

— mardi 31 mai et mercredi 
1 er juin : colloque « Transport aérien 
et développements, organisé par 
l'Institut de formation universitaire et 
de recherche du transport aérien (de 
l' Université de droit, d'économie et 
des sciences d'Aix-Marseille) et par 
le Monde, avec la collaboration de 
l'Institut du transport aérien, hall C. 
salle 1. 

— mardi 31 mer ; journée des 
ind us trie s françaises de l'électroni- 
que professionnelle. 

— mercredi 1" juin : journée des 
équipements aé r osp atiaux. 

— mardi 31 mai et mercredi 
1* juin : symposium de l'American 


Deux nouveaux venus en compétition 


tostitute of Aeronautics and Astro- 
nautes. 

— jeudi 2 juin : colloque sur les 
aciers spéciaux, au service de l'aéro- 
nautique. 

. vendredi 3 juin : colloque de 
l'Institut du transport aérien. 

ACCÈS. 

Autobus : ligne 152 fort d*Auber- 
vilüers (terminus de la ligne de métro 
n" 7) et descendre à la station Miche- 
let au Bourget ; ligne 350 Gare de 
fEst, Gare du Nord ou Porte de la 
Chapelle (descendre à l'arrêt Miche- 
let au Bourget). 

Métro : ligne 13. descendre à Saint- 
Denis Porte de Paris (navette 
autobus entre Saint-Denis Porte de 
Paris et le salon). 

Chemin de far : départ. Gare du 
Nord, direction Aulnay-sous-Bois, 
Crépy-en-Vaiots ; gare d'arrivée. Le 
Bourget. 


E N l’absence des avions et 
hélicoptères soviétiques et 
compte tenu de la non- 
participation, cette année, des 
productions habituelles améri- 
caines, comme les avions de com- 
bat F-14, F-15, F- 16 ou F-18, le 
public devrait avoir son attention 
sollicitée par une compétition 
entre deux nouveaux venus. 

C’est ainsi, en effet, que les 
États-Unis exposent leur F-20 
Tigershark, conçu par Northrop, 
et que la France montre son 
Mirage 111 NG (pour nouvelle 
génération). Ces deux appareils 
militaires ont été spécialement 
construits pour l'exportation en 
direction de clients qui souhaite- 
raient acquérir des avions dits bas 
de gamine, peu chers à l’achat et 
à l’entretien. Sur de nombreux 
marchés, déjà, on assiste à une 


sévère compétition entre les 
sociétés Northrop et Dassault. 

La France expose, d’autre part, 
le Mirage 2000 N. qui est une ver- 
sion conçue pour la pénétration à 
basse altitude et l'emport du mis- 
sile air-sol à moyenne portée 
(A.S.M.P.) à tête nucléaire. De 
même, on devrait voir le DC-8 dit 
« remotorisé », c’est-à-dire l’avion 
de transport Douglas DC-8 équipé 
de quatre réacteurs CFM-S6 de 
General Electric - SNECMA 
pour des trajets intercontinentaux 
(supérieure à 12 000 kilomètres). 

Enfin, la Société nationale 
industrielle aérospatiale 
(SNLAS) a prévu d'exposer la 
série des Airbus (A-300 et A- 
310), celle de ses hélicoptères 
Dauphin (équipés du missile air- 
surface AS-15 tout temps) et 
Super-Puma (armés de missiles) . 


Ces hélicoptères ont été vendus, 
déjà, à l'exportation. 

Les exposants étrangers présen- 
tent l'avion Sea-Harrier, que les 
Britanniques ont utilisé durant le 
conflit des Malouines contre les 
Argentins ; l’avion d'entraînement 
britannique Hawk (qui est le 
principal rival de l'Alpha-jet 
franco-ouest-allemand) , et le Tor- 
nado M.R.C.A. anglo- 
italo-ou est-allemand. On obser- 
vera que les Etats-Unis exposent 
le dernier-né de leurs hélicoptères 
d'attaque, le AH 64 Apache. 

Parmi les systèmes d’armes 
exposés figure, pour la première 
fois, la version « sbelter » (ou 
casemate de tir) du missile Cro- 
tale ou Sica-Shabine que la 
société française Thomson-C.S.F. 
produit pour la défense à basse 
altitude de points sensibles du ter- 
ritoire. 
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Le XXXV 0 Salon international 


CONSTRUCTION 

AÉRONAUTIQUE 


P RÉSIDENT du Groupement 
des industries françaises 
aéronautiques et spatiales 
(GIFAS). qui est l'organisation pro- 
fessionnelle de ce secteur largement 
nationalisé depuis mai 1 981, le géné- 
ral Jacques Mitterrand a coutume 
de comparer - si l'on rapproche 
effectifs et chiffre d’affaires - 
l’ensemble de la construction aéros- 
patiale en France au seul industriel 
américain Boeing. 

La comparaison mérite d'être 
nuancée, mais elle donne, en pre- 


con viendrait plutôt de réduire les 
moyens actuels de production. 

Se déclarer partisan d'une dimi- 
nution du potentiel industriel aéro- 
nautique en France, c'est oublier, & 
terme, que si la France a pn an cours 
des décennies assurer sa primauté en 
Europe dans ce domaine de la vie 
économique, elle le doit, précisé- 
ment, au fait qu’elle est le seul pays 
européen, à ce jour, à avoir réussi à 
s’implanter dans tous les « cré- 
neaux » : cellules d’avions, moteurs, 
hélicoptères, missiles, équipements 
de boni et espace. 

Au point que l’on a pu dire de 
cette industrie française qu'elle est 
en mesure de contribuer à l'indépen- 
dance de la défense et à l'autonomie 
technologique du pays, en même 


miere approximation, un aperçu cor- 
rect de la situation. Accessoirement, 
cette comparaison témoigne du 
déséquilibre existant dans le rapport 
des forces technologiques et écono- 
miques entre les États-Unis et 
l’industrie européenne. 

Mais, au sein de cette industrie 
européenne, la place propre à 1a 
France reste prépondérante. Avec 
des effectifs deux fois moins nom- 
breux que ceux de l'industrie britan- 
nique, la construction aérospatiale 
française enregistre un chiffre 
d’affaires pratiquement équivalant & 
celui de sa concurrente d'outre- 
Manche. Avec un potentiel humain 
qui n’est pas le double de celui de la 
construction ouest-allemande, 
l’industrie française exporte chaque 
année près de trois fois plus que sa 
rivale et partenaire d'outre-Rhin. 


Morosité 

et relance européenne 


Le carnet de commandes de F indus trie aéronautique et 
spatiale française, de l’ordre de 100 milliards de francs, 
dont la moitié environ pour la seule Société nationale 
industrielle aérospatiale (SNlAS), lui laisse entrevoir trente 
mois d’activités ininterrompues, dont les deux tiers à 
l'exportation. 

Dans ce secteur, la moitié des effectifs est constituée 
d’ingénieurs, de techniciens et de cadres. Estimation révéla- 
trice : le quart de ces effectifs oeuvrent dans des bureaux 
d’études ou pour la mise au point de prototypes. L'an 
dernier. l'industrie aérospatiale française a pulvérisé tous 
ses records de commandes à l'exportation, dont près de la 
moitié (pour (dus de 20 milliards de francs) au profit de la 
société Dassault. 

Alors, d'où vient cette morosité que l'on constate chez 
de nombreux dirigeants de cette branche économique et qui 
leur fait dire, publiquement, que, si Tannée 1983 a tontes 
les malchances de n'être pas très gaie. Tannée 1984 risque 
d’être encore plus difficile ? Comme si chacun s’attendait, 
malgré les succès d'un passé tout récent, à devoir subir une 
stagnation de ses activités, voire une récession, parce que 
la clientèle — nationale et étrangère - est aujourd’hui trop 
désargentée ou trop désenchantée et que l’industrie aura, 
dans ces conditions, du mal à survivre sur ses acquis. 


ment 19 % des commandes à 
l’exportation ont été le fait des 
États-Unis ou de pays membres de 
la Communauté économique euro- 
péenne. C'est-à-dire de pays haute- 


d’abord par les Américains et, dans 
une moindre mesure, par les Britan- 
niques, confrontés au même pro- 
blème. 

Ce nouvel élan donné à ta 


ment industrialisés, par rapport au construction- aérospatiale, en 


reste du monde au sein duquel il 
faut, désormais, recenser de nom- 
breux États dits « à risques » politi- 
ques ou financiers. 

Parmi les 81 % qui constituent, 
par la force des choses, ressentie!' de 

la clientèle, l’industrie aérospatiale 
française rencontre de plus en plus 
de pays impécunieux, qui réclament 
des moratoires pair raisons finan- 
cières, ou de pays instables sur le 
plan politique, dont les dirig e a nts 
successifs manquent de cet esprit de 
suite nécessaire aux affaires. 


France, passe par un net accroisse- 
ment des crédits. . « êtudes- 
recherches-dévetoppemem » à des 
fins civiles et militaires. 

De nombreux industriels, nationa- 
lisés ou privés, concèdent que leur 
plus grande crainte réside, précisé- 
ment, dame l'amenuisement des cré- 
dits publics de la recherche, qui 
po îPTff à l'horizon. Us accusent sou- 
vent FEtat de vooloàr se débarrasser 
du problème .en incitant les entre- 
prises à autofinancer, le plus souvent 
possible, leurs études de développe- 


52 milliards de chiffre d'affaires en 1982 


ANNÉES 


Chiffre d’affaires 

(dont livraisons à l'exportation) ... 


Commandes à l’exportation 97» 

Importations (1) 2593 

Effectifs 167454 


1976 

1977 

1978 

1979 

1980 

1981 

Estimation 

1982 

19900 

10,354 

22026 

11518 

24 225 
13550 

27 624 
- 15676 

35173 

20504 

43762 

27110 

52 000 
33000 

9709 

23 831 

17150 

26890 - 

22617 

35 174 

44 380 

2593 

3093 

3682 

4576 

6800 

.- 8 533 

10200 

187 454 

103 295 

103424 

106 297 

110 783 

113490 

US 852 


Fragilité de l'exportation 

La comparaison avec les États- 
Unis doit rester prudente. Eu effet, 
si les États-Unis, avec neuf fois plus 
d’effectifs qu’en France, ne parvien- 
nent à exporter que trois fois plus, il 
ne faut pas en déduire que la pro- 
ductivité du travailleur américain de 
l’aéronautique est moindre mais, en 
réalité, il faut admettre que le mar- 
ché national outre-Atiantique 
demeure le principal client. 

Cette remarque est importante. 
Elle signifie que, comme ses concur- 
rentes européennes, l'industrie 
aérospatiale française souffre d’un 
handicap naturel : l'insuffisance de 
son marché intérieur, tant civil que 
militaire, qui l'oblige à se dépenser 
sans compter pour exporter ou qui 
fait dire à ses détracteurs que, les 
capacités excédant les besoins, il 


(I) O s’agît de commandes passées â l'étranger par les.compagnies aériennes fran ç aises, les faces armées françaises et 
par certains constructeurs français. 


temps qu'elle est capable de conqué- 
rir une place internationale dans les 
marchés civils du transport aérien 
ou dans les marchés, disputés, de 
l'aviation militaire. 

L'exportation est donc un complé- 
ment indispensable, vital, pour un 
secteur qui occupe environ deux 
cent trente mille personnes si Ton 
compte les industries connexes. 
Mais quelle exportation et à quel 
prix pour la communauté nationale 
appelée à subventionner indirecte- 
ment l'exécution de certains 
contrats qui ne seraient pas conclus, 
sauf à prévoir en même temps des 
procédures d’aide au financement 
avantageuses pour le client ? 

En 1981, dernière estimation . 
connue de source officielle, seule- 


La fragilité de l’exportation, et sa 
précarité, sont d'autant plus sensi- 
bles que les industriels français doi- 
vent négocier à l’étranger avec des 
compagnies aériennes, exsangues, et 
avec des forces armées, dont les 
budgets se réduisent comme peau de 
chagrin. 

Or, l’industrie aéronautique tra- 
vaille. en règle générale, sur le long 
terme. Il faut de sept à huit ans pour 
mettre au point un. réacteur, une 
dizaine d’années pour- concevoir un 
système d'armes complexe. Après 
leur mise en service, ces mêmes 
matériels vont durer vingt à' trente 
ans. Les investissements requis 
seront amortis sur des décennies - si 
jamais ils doivent l’être ! — et- on 
peut même .citer le cas de sociétés 
qui, faute d’un fonds de commerce 


ment des matériels, de préférence à 
une manne budgétaire qui rétrécit. 

La question mérite qu’on s’y 
arrête. Pour la raison que. dans le 
même temps, les Etats-Unis, sous 
l’impulsion du gouvernement 
Ronald Reagan,. ont, au contraire, 
relancé leur politique de la recher- 
che ri»™ le domaine aérospatial 
comme en matière électronique ou 
informatique. 


Le défi japonais 



qui n'a pas été renouvelé à temps, 
perdurent grâce à la vente régulière 


perdurent grâce à la vente régulière 
des pièces de rechange adaptées à 
des matériels anciens. - 

Assurées de 'leur marché inté- 
rieur, qui se protège de surcroît der- 
rière des réglementations destinées à 
écarter tout fournisseur étranger, les 
entreprises américaines . redoublent 
d’effort à ['exportation. Leur dyna- 
misme technologique, industriel et 
commercial en lait de. redoutables 
concurrentes, surtout lorsque le gou- 
vernement fédéral s’en mêle par 
fierté nationale ou pour aider - par 
des pressions- diplomatiques — à la. 


A tort on à raison, les industriels 
américains ont, longtemps, donné le 
sentiment de désinvestir ou. tout au 
moins, de vouloir y porter un moin- 
dre intérêt an risque d’être progres- 
sivement rattrapes par le Japon. 
Incontestablement, les succès japo- 
nais de ces dernières années ont 
réveillé les entreprises et les ingé- 
nieurs . d'on trc-Atianti que et on 
assiste, depuis, à une volonté améri- 
caine de relever le défi nippon. 

Cette ambition du gouvernement 
et de l’industrie américaines se 
conjugue avec le fait que. très sou- 
vent, le iancemem.de certains pro- 
grammes aéronautique» civils est 
financièrement favorisé par l’exis- 
tence de programmes militaires — 
amortis de longue date — desquels 
ils .sont issus. 

- Lés années américaines servent. 


conclusion d’une tractation mal ou Àînst, à payer lés frais de recherche- 


insuffisamment engagée an départ. 
La vérité .oblige à constater que. 


La vente .oblige a constater que. 
l’exemple a été suivi, par les pays 
européens et, en particulier, par . la 


France, quel que soit son gouverne- 
ment. • 


A bout de coursé 


Salon des applications 
de l'informatique et de l electronique. 



Le salon des solutions 


Créé 3t conçu pour les utilisateurs 
présents ou futurs de l’informatique, 
l’objectif principal d’Applica est de 
présenter au-delà des matériels, des 
applications. 


Applica réunira des constructeurs, des 
distributeurs, des prestataires de ser- 
vices et parmi ceux-ci les plus grands 
noms de l’informatique et de l’électro- 
nique. 


-APPLICATIONS en MATIERE DE 
PRODUCTION 

- APPLICATIONS en MATIERE DE 
TRANSMISSIONS ET TELEINFOR- 
MATIQUE 


Applica sera en effet le salon des solu- 
tions informatisées et automatisées à 
des problèmes concrets et classiques 
d’entreprises, quels que soient la na- 
ture, le secteur d'activité ou la taille de 
ces entreprises. 


Applica : plus de 300 exposants. Fran- 
çais et Etrangers, pour vous présenter 
ou rechercher avec vous la solution à 
votre problème. 


Tous ces exposants seront répartis 
dans cinq grands secteurs où seront 
présentés les différents types d’appli- 
cations: 

-APPLICATIONS en MATIERE DE 
SAISIE 

-APPLICATIONS en MATIERE DE 
GESTION 

-APPLICATIONS en MATIERE DE 
CONCEPTION ET DE CREATIVITE 


Applica: un saton pour tous les 
décideurs et responsables éco- 
nomiques, soucieux d’amélio- 
rer leur compétitivité, leur effi- 
cacité: industriels, commer- 
çants, artisans, prestataires de 
service, professions libérales, 
secteurs financier et adminis- 
tratif. 


C'est dans ce contexte de lutte 
acharnée entre des fournisseur» 
assiégés par la crise économique 
mondiale, et de raréfaction de la 
clientèle, qui aurait encore les 
moyens financiers de ses ambitions, 
que les industriels français de l'aéro- 
nautique évoluent. 

Mais, pour la France, cette accen- 
tuation de la compétition internatio- 
nale intervient à une étape dans le 
développement de. sa construction 
aérospatiale qui est, déjà, par elle- 
même, délicate à franchir. 

Dans certains domaines, en effet, 
la production française arrive à bout 
de course parce que les matériels en 
| cause n’ont pas eu le successeur 
I qu’ïL leur fallait, faute d’une déci- 
sion dans tes délais ou faute d’un 
marché qui a trop tardé â se. mani- 
fester. Il s’ensuit un hiatus dans te 
mise en service, entre le matériel 
ancien — sans être: réellement 
périmé ou dépassé - et Je matériel 
censé le remplacer. Un hiatus dont 
profite la concurrence et, parfois, 
une perte de crédibilité dont pâtit la 
production nationale. 

Certes, Q est difficile d'enchaîner 
harmonieusement les programmes 
et, parfois, des obstacles techniques 
viennent perturber 1e cours du deve 
loppement d’un matériel. Mais le 
fait est patent r des programmes 
aéronautiques sont- parvenus à 
échéance et leur existence est 
momentanément prolongée — grâce . 
à des artifices de modernisation - 
en attendant de pouvoir présenter le 
nouveau matériel à des clients qui 
menacent de se détourner de leurs 
fournisseurs français, 'parce qu'ils ■ 
souhaitent toujours acquérir te der- 


développement . et â assurer au 
constructeur -les premiers marchés. 
Dériver une version civile d'un pro- 
duit militaire .coûte, naturel] emeut, 
moins cher dans ces conditions. 
L’histoire de la carrière commer- 
ciale du Boeïng-707 est là pour en 
témoigner, mais ce n'est pas 1e seul 
exempte. 

L'industrie française est, donc, en 
permanence à la recherche de 
moyens nouveaux d'investissements. 
Dans un passé récent, elle les a 
trouvés auprès de partenaires euro- 
péens — principalement le 
Royaume-Uni- et la République 
. fédérale d’Allemagne — qui lui ont 
apporté te complément nécessaire de 
ressources financières, de savoir- 
faire industriel ou technologique et 
d’engagements de marché. 


En sommes 

On n’ignore plus ces réalisations 


communes qu’ont été ou que sont 
encore le Concorde, l'Airbus. le 


encore le Concorde. l'Airbus, te 
Jaguar, T Alpha-jet, la fusée Ariane 
ainsi que plusieurs modèles d'héli- 
coptères ou de missiles conçus en 
coopération européenne. On 
n'ignore pas, non plus, tous tes griefs 
que ces différents programmes aéro- 
spatiaux ont suscités, vcàre mérités : 
accroissement exponentiel des coûts 
de fabrication, compromis dans les 
Choix techniques préjudiciables aux 
performances des matériels, allonge- 
ment des délais de livraison, absence 
d'un maître d’œuvre du projet, que- 
relles pofitiquesà l'exportation, etc. 

. Force - est de reconnaître, 
aujourd’hui, que ce courant de 1a 
collaboration européenne a. tendance 
à s'assoupir ou à se tarir. C’est 1e 
général Mitterrand lui-même qui 
observait, pour te déplorer. Il y a 
quelques mois encore, que la coopé- 
ration en Europe était en sommeil. 

_ n y a une quinzaine de jours, lors 

du - sommet . franro-ouest-aDeraand 

de Paris, les ministres de la défense 


mer modèle, au besoin ailleurs qu’en , des pays,. MM. Charles Henni 

France. ' et Manfred Woernêr, ont tenté de 


En bref, l’industrie nationale se 
doit de renouveler son fonds de com- 
merce aérospatiale sans perdre de 
temps. 

-Si- -une- .telle tâche - n’est pas - la- 
seule qu’il soit nécessaire 
aujourd’hui' de mener à bien. — on 


Du 31 mai au 4 juin 1983 - Foire de Lille 


peut considérer qu'il ..est urgent^ 
aussi, que soient mieux maîtrisé les 


Organisé par la Chambre de Commerce et d’industrie de Litte-Roubaix-Tourcoing. Renseignements (20) 74.14.14 


aussi, que soient mieux maîtrisés les 
prix de revient dans un sbuci de 
compétitivité internationale. — il 
n’en est pas. moins vrai que c’est 
l'action prioritaire â conduire. Sous 
peine que Industrie française soit 
technologiquement distancée. 


remettre sur tes rails le train de la 
coopération européenne, avec le pro- 
jet de conception eü commun q'ub 
nouvel hélicoptère de combat. Un 
' projet donrla Eraibcc ef FABemagne 
fédérale débattent depuis .quelques 
années déjà, sans aboutir. . Ce 
trente-cinquième Salon du Bourget 
devrait être l’occasion de revivifier 
ce courant européen, dkxrt te sym- 
bole demeure l’avenir - toujours en 


æ s — du projet d'un Airbàs A- 
cent cinquante d laces.' 


i cent cinquante places.' 
JACQUES ISNARD: 
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TRANSPORTS 

AÉRIENS 

Le nerf de la guerre 

A la & de c fa acaae de lenrs assemblées généra le s, depuis 

193», les dirigeants des cent vingt compagnies membres de PAsso- 
râtîon da transport sériel m te nwt io n al (IATA) se séparait en se 
Jj*®* pMMe adnnte, fatalement, la situation sera mefflenre. 
Mais les m ean t a fi oss ■’J font rien. Des fortunes continrent de 
scngloudr et les déficits de se creaser, en partie à des 

eaqgo it aatsea x-méinea et des gnetres tarifaires a Pjssne doatense, 
qo% posâUat à mener pore tester de s'airacfaer nratneHement 
des parts d’n marché stagnant., tout ai prônant dans leurs 
«fisconrs la cohérence et Phoraëteté. 

les t fa u lfad » de ce tte ritnation i nse ns ée apparaissent de ptns , 
«pto chiremart. LIAT A chiffre à 2080 «awon» de doUaxs les 
pertes de ses monbres pore 1982 et estime que, en âx ans (1979- 
1994), 1ère déficit cnmolé 9500 miflioas de doUare. Les 

résultats ritatib fussent par affecter gravement la structure 
fin a nciè re des eutrepiises. L'an passé, les pertes des compagnies 
IATA ont représenté pfo de 5 % de 1ère chiffre d'affaires ;or les 
experts calculent qu'une marge bénéficiaire de 6 % serait néces- 
saire pore, stn tem ent, renouveler 1ère matériel dans des conditions 
saines. En attendant, les compagnies ne cessent de s’endetter: 
de 3 en I9B1, le rapport entre 1ère dette et leurs capitaux: propres 
passait i 9 Paanée snhante^ et Ton craint qu’à la fm de 1983 les 
ca^taax propres deviennent purement et simplement négatifs. 

Près de 10 milliards de dollars de pertes en six ans 

MUtont du dotat E.-U. 



T OUT le monde est plus au 
moins touché par le mouve- 
ment. Ainsi Air France, en 
dépit de sa prudence, a vu. son ratio 
d’endettement se dégrader sérieuse- 
ment en trois ans. passant de 2,9 en 
1981 à 4,6 en 1982 et & 5 en 1983 
(fl était inférieur & 2 il y a encore 
quatre ans). Les investissements 
engagés - notamment Tâchât des 
Boëmÿ-737 et les premiers paie- 
ments pour les Airbns A-310 
- n’expliquent pas seuls cette évolu- 
tion. 

Les mauvais résultats des der- 
nières années s’y ajoutent, car ils ont 


m ww 

Sam; IATA 


du contrôle des changes) sont res- 
pectées, la marge brute d’autofinan- 
cement de la compagnie nationale 
ne dépassera pas 884 millions de 
francs pour des besoins de finance- 
ment atteignant 3 miiiiarda 
Pour assurer son développement. 
Air France a donc dû faire appel de 
plus en plus largement à des finan- 
cements extérieurs, avec comme 


selon M. Henri Sauvan, directeur 
général, •atteignent le seuil de 
V intolérable » (4J> % du chiffre 
d’affaires). D’autant que se profile à 
l'horizon 1987 la perspective du 
renouvellement d'une partie de la 
flotte : celle des Boeing-727 
(quelques-uns atteindront l’âge 
vénérable de dix-neuf ans) et des 
747, dont le nombre devra beut-être 
môme s’accroître si le trafic évolue 
favorablement 

Air France a donc trois bonnes 
années pour remettre de l’ordre dans 
ses bilans. D’ici là, les investisse- 
ments seront réduits aux cinq 
Airbus A-310 prévus en 1984 et 
198S. Ainsi, en 1986, la marge braie 
d’autofinancement pourrrait-elle 
passer le cap des 2 milliards de 
francs, le ratio d’endettement retom- 
ber en dessous de 3 et les frais finan- 
ciers se dégonfler sensiblement 
C’est en tout cas la condition sine 
qua non à l’achat de matériel futur. 

Ce problème du renouvellement 
de flottes qui " ne cessent de se 
démoder se pose à toutes les compa- 
gnies mondiales. Même si le trafic 
□'augmente pas, Q va leur falloir 
dépenser en dix ans 50 milliards de 
dollars pour remplacer des avions 
trop vieux et trop coûteux — et plus 
du double si le trafic recommence à 
progresser seulement de 5 % l’an, 
c'est-à-dire deux, à trois fois moins 
vite qu’avant la crise. 
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Il faut savoir qu’un avion 
moderne coûte très cher : le «petit» 
Bocing-737, pour cent dix passagers, 
vaut de 16 à 20 millions de dollars; 
les «nouveaux* (Boeïng-767, 
Airbus A-310). autour de 50 mil- 
lions de dollars, et certaines versions 
du Jumbo B-747 frisent les 100 mil- 
lions de dollars™ 

Les banquiers boudent 

S’offrir de tels «joujoux* quand 
on n'a pas un sou en caisse et qu’on 
est déjà perdu de dettes relève d'un 
exercice difficile. Ce qui explique 
que les carnets de commandes des 
constructeurs deviennent peu à peu 
moins florissants. 

Meilleur vendeur mondial de gros 
porteurs en 1982, Airbus Industrie 
n'aura placé que 17 « machines > et 
enregistré 11 annulations. En face, 
le Boeing-767, qui était Tavion com- 
mercial le plus vendu à sa sortie 
d’usine, en août 1981, avec 
173 exemplaires, n’a enregistré 
depuis lors que quatre commandes 
nettes de plus. Seuls, les avions de la 
génération précédente, plus petits et 
moins coûteux, se vendent encore 
bien (72 Boeing-737 et 89 Douglas 
DC-9-80 placés en 1982), mats pour 
combien de temps ? 

La nécessité d'investir pour adap- 
ter les flottes, les rendre plus écono- 
miques, plus performantes et, tout le 
monde l’espère, plus rentables, 
amène compagnies, constructeurs, 
institutions financières, voire gou- 
vernements, à faire preuve d’imagi- 
nation. L'autofinancement étant une 
pratique en voie de disparition, et les 
banquiers boudant une industrie 
qu'ils encensaient volontiers il y a 
peu, les circuits de financement 
évoluent 

D’abord, certains constructeurs 
sont tentés de se substituer aux ban- 
quiers défaillants. McDonnell- 
Douglas a ainsi monté une filiale 
financière qui lève des fonds sur le 
marché avec lesquels elle peut soit 
acheter des avions à la maison mère 
et les louer à des compagnies, soit 
consentir des prêts aux acheteurs de 
Douglas. 

Les concurrents du constructeur 
californien prétendent se garder de 
telles pratiques. Airbus Industrie 
émet parfois des garanties partielles 
pour enlever certains marchés ; 

« mais à chacun son métier -, dit 
M- Pierre Paille ret, directeur com- 
mercial du G-LE. européen : • Le 
banquier n'est pas un constructeur, 
et le constructeur n’est pas un ban- 
quier. » 


Quant à Boeing, il est d'une 
remarquable discrétion sur le sujet. 
• Il y a de rares cas. consem-ü à 
dire, où le constructeur participe à 
un faible degré de financement, 
maïs d'une manière générale seule- 
ment quand les banques en font une 
condition de leur propre engage- 
ment. » 

Alors, d'où vient l'argent ? Pour 
une part, du marché financier, bien 
sûr ; et les Etats-Unis y trouvent un 
premier avantage décisif face à 
l’Europe. Le marché des capitaux, 
extraordinairement plus vigoureux 
que de ce côté-ci de l’Atlantique, y 
offre des opportunités quantitative- 
ment et qualitativement attractives ; 
les premiers Airbus A-300 d'Eastern 
Amines, en 1978, ont été entière- 
ment financés par des emprunts 
commerciaux à taux fixe... à 3,7 % 
sur quinze ans. Ailleurs, notamment 
en Europe, les taux sont bien plus 
élevés (12 % en ce moment, et 
jusqu’à 16 % sur les marchés obliga- 
taires) , et le plus souvent flottants. 

Les acheteurs d’avions américains 
disposent encore d'un autre outil 
précieux : l'Exim Bank, qui finance 
par des prêts à 12 % jusqu'à la moi- 
tié du montant des commandes 
étrangères. Mais, comme la nouvelle 
politique de l’Exim Bank l’amène à 
n'aider qu'à l’exportation de maté- 
riels en concurrence avec des 
productions étrangères (ce qui n'est 
le cas, actuellement, que du Boeing- 
767, rival de l'Airbus A-310), les 
constructeurs ont constitué avec des 
banques un organisme indépendant, 
le PEFCO, qui offre à peu près les 
mêmes facilités aux acquéreurs des 
autres types d'avions américains. 

Quand le fisc aide 
l'investisseur 

Cependant, la meilleure alliée des 
fabricants américains, c’est d’abord 
la politique fiscale du pays, qui favo- 
rise l'investissement. Elle a permis 
un développement considérable du 
leasing (location- vente), qui offre 
aux compagnies la possibilité 
d’acquérir du matériel sans mise de 
fonds initiale et à des taux qui font 
rêver. 

En effet, tout achat, sous quelque 
forme qu'il se présente, donne droit 
là-bas à un crédit d'impôt atteignant 
25 à 30 % de son prix. A condition, 
évidemment, de faire des bénéfices. 
Mais les nombreuses compagnies 
qui ne sont pas dans ce cas peuvent 
« vendre » leur avantage fiscal à des 
sociétés financières spécialisées qui 


achètent les avions en leur nom en 
leasing et les leur rétrocèdent, le 
bénéfice étant partagé entre les 
deux parties. 

Ainsi, l’ensemble des aides 
offertes par le fisc américain permet 
de diminuer environ de six points le 
loyer de Tangent. Autrement dit, si 
une société aie leasing « lève » sur le 
marché de l’argent à taux fixe de 
12 % sur quinze ans, la compagnie 
aérienne cliente ne paiera, elle, son 
leasing qu’à 6 ou 6,5 % l'an. 

A noter que les compagnies non 
américaines peuvent bénéficier de 
cet avantage, à condition que les 
avions concernés touchent le sol 
américain au moins vingt-six fois par 
an. Air France a donc pu s'en servir 
pour acheter une partie de ses 
Boeing-747 (tous ne vont pas aussi 
fréquemment aux Etats-Unis), mais 
n’a évidemment pu en bénéficier 
pour financer ses court-courriers B- 
737. Quant à U.TA, son unique 
escale américaine de Los Angeles a 
suffi à lui donner accès au leasing 
locaL 

La construction aéronautique 
européenne n'a pas autant de chance 
avec le percepteur. Le leasing y est 
couramment deux fois plus cher 
qu'outre- Atlantique, et le marché 
des capitaux trop étroit pour répon- 
dre sans tensions à des besoins de 
financement d'une telle ampleur. Et 
pas question évidemment, sauf rares 
exceptions ponctuelles, de faire 
financer les ventes d’Airbus par le 
marché américain, dont la neutralité 
trouve ses limites dans les 800 mil- 
lions de dollars qu'il a avancés à 
Boeing pour financer ses nouveaux 
programmes. 

Reste donc le crédit-export, dont 
le taux fixe atteint actuellement 
12 %. De 50 %, il y a encore deux 
ans, sa part dans le financement des 
. exportations d'Airbus Industrie est 
montée aujourd'hui à plus de 75 %. 

Ces taux très élevés, cet argent 
rare, cette intransigeance fiscale, 
faussent la concurrence avec l’Amé- 
rique. Les Européens, qui ont réussi 
à s’entendre sur le plan technique 
pour développer avec succès des 
avions commerciaux compétitifs, 
doivent maintenant appliquer le 
même effort à essayer de les vendre. 
C'était le sens de la supplique adres- 
sée aux pouvoirs publics français en 
janvier dernier par M. Jacques Mit- 
terrand, P.-D. G. de b S NI AS. et 
qui semble aujourd'hui bien oubliée 
après avoir, pourtant, fait grand 
brait. 

JAMES SARAZM. 


Ville de TAétonautique et de l'espace, 


lW> WW: 


a choisi l'avenir 

choisissez le vôtre à Toulouse 


Und^pier^ceniieseiflop^ 
des sciences et de nnvention 

• Enseignement scientifique de très haut niveau. Écoles 
Nationales cflngénieure - 2 e Université de France. Nom- 
breux tabotatoires et centres de recherches. 5000 cher- 
chées. . 

• Siège de l'Ecole Nafioncrfe Supérieure de I Aeronauti- 

que eï de rEspace et de l'Ecole Nationale de l'Aviation 
civile ^ , 

• Siège du Cfcrte Nctad dtlud^ 

Un tissu industriel complet 

ailiani acfivftés classiques (mécanicMe, chimie, etc) et 
réalisations de poWe : aérofKufiqæ, m^ 
tes, électronique, informatique. 

Motorola Matra ThomsorvCSF, Canon Bedric, Rockwels 
CoBins. la Météorologie Nationale, la Direction Technique 
desTétëcomrrmcxjtiore 

Itoedfèheneuse^équBbrée, 
où Ton v& bien 

Tournée vas Tavenir, twnaiisfe, douée du sens de ta 
mesure, vffle d'art, deeufiure, Toulouse a desjarcfins cele- 

Mcarie de Toulouse: 
le Captote, 31000 TOULOUSE 
îâ: (61)2229.22. 


bres et plus de 700 hectares d'espaces de loisirs créés par 
ta Mairie. 

La mer et la montagne sont à moins de .deux heures. 
Métropole d'échanges, reliée par les aire aux gandes vil- 
les de Frace, à Macfrid, Milan, Francfort, Londres, 
Genève, et le Nord de l'Afrique. 

Proche et accueillante, Toulouse vous attend- 
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LE XXXW Salon international de rat 


ei de l'espace 


ESPACE 



N I angoisse Fébrile ni sérénité 
béate. Le ton est plutôt à la 
lucidité et au réalisme 
Froid. « Les activités spatiales, re- 
connaissent les industiels français. 
ne rapportent pas encore beau- 
coup. » De quelques millions Â quel- 
ques dizaines de millions de francs 
chaque année. Des bénéfices déri- 
soires comparés à ceux des « grands 
du satellite - - tous américains — 
dont la Société nationale industrielle 
aérospatiale (SNIAS), comme la 
Matra, dépouillent, sans doute avec 
envie, les comptes d'exploitation. 
Plus particulièrement ceux de Hu- 
ghes Aircraft, le numéro un de la 
- profession, le plus grand construc- 
teur mondial de satellites de télé- 
communications civiles. 

Pourtant, à Cannes comme à Tou- 
louse, les carcasses des satellites en 
cours d'intégration témoignent 
d’une certaine réussi le des firmes 
françaises dans ce domaine. Ici, le 
troisième modèle de vol du satellite 
météorologique européen Météosat 
que mettra sur arbitre le futur lan- 
ceur lourd Ariane-4, plus loin la ma- 
quette du satellite de télévision di- 
recte T.D.F.-l. Là-bas, les satellites 
de télécommunications maritimes 
Marées, d'observation de la Terre 
Spot et de télécommunications point 
à point Ecs. 

Alors ? Que faire ? Quelle straté- 
gie adopter pour conforter et amélio- 
rer des positions acquises le plus 
souvent en Europe, mais aussi résis- 
ter à la poussée constante du raz de 
marée américain ? S'organiser bien 
sûr et préparer l’avenir. Pour la 
SNLAS, dont la division «systèmes 
balistiques et spatiaux » a doublé 
son chiffre d’affaires entre 1981 et 
1982 pour atteindre, l’an dernier, 
3,6 milliards de francs, la compé- 
tition passe d'abord par une réor- 
ganisation de ses services. Les orien- 
tations de la politique 
gouvernementale en matière de pro- 
grammes militaires, les difficultés 
budgétaires et ie renouvellement 
moins fréquent des systèmes 


Un combat inégal 

entre l'Europe et les Etats-Unis 

Ce n'est pas avant la nü-jnin que le sixième exemplaire de 
la Aisée européenne Ariane sera lancé. Ce tir, déjà reporté à 
trois reprises, est une rude épreuve pour les Européens. Un échec 
n'est pas permis tant les intérêts en jeu sont importants. Du 
succès d'Ariane dépend eu effet une bonne partie (te l'avenir de 
r Europe spatiale et dn sort qui sera le sien dans le combat un 
peu inégal qu'elle mène contre les Etats-Unis. Inégal dans le 
domaine des lanceurs, oâ b fiabilité des fusées américaines fait 
recette et où b navette spatiale américaine, qui doit encore faire 
b preuve de sa compétitivité économique, démontre à chaque 
mission ses capacités. Inégal aussi dans k domaine des satellites, 
où les industriels européens, en dépit de réussîtes honorables, 
sont en concurrence avec les géants de b profession. 

Face à cette situation, que faire ? S'allier avec certains de 
ces Américains comme k fit en son temps l' Aérospatiale ? 
Certes, mais les vicissitudes de la politique américaine ne 
paraissent pas de nature â ouvrir, dans k domaine des sateffites 
de télécommunications ou de télévision, k marché national 
américain. Reste alors k marché à l'exportation, où il est 
toujours difficile de convaincre quand on est européen. 
L'Aérospatiale Fa réussi une fois en association avec b firme 
américaine Ford Aerospace. Mais k pourra-t-etie à nouveau ? 
On peut l'espérer, mais il faut toutefois s'interroger sur k fait 
que les industriels français du satellite constatent qu'il leur est 
difficile — sinon sur des - créneaux » limité* — de gagner 
aisément de tek contrats. Restent aussi les marchés européens et 
les marchés nationaux des pays européens que les industriels de 
ces pays ne peuvent perdre. Aussi, face à cette situation, les 
constructeurs de satellites nationaux, bkn qu'associés par 
ailleurs à des firmes américaines, jouent-ils b carte de 
l'Europe : Matra avec British Aerospace et l' Aérospatiale 
bientôt avec b firme aUemande Un pari certes qui 

ne pourra tenir que si Ariane — narguée par b navette spatiale 
américaine an Bourget - fait dans k courant dn mois de juin un 
sans faute. 


d'armes nucléaires du fait de leur ef- 
ficacité et de leur fiabilité accrues 
sont autant de raisons qui poussent 
actuellement l’entreprise française à 
augmenter ses activités spatiales aux 
dépens de ses activités militaires. 

Les 27 millions de francs récem- 
ment investis dans la construction à 
Cannes d'une salle blanche d’inté- 
gration, d’une chambre d’essai 
acoustique, et d'installations d'essai 
permettant de soumettre des mor- 
ceaux entiers de satellites au vide, â 
des vibrations ou & des températures 
extrêmes, son on premier pas dans 

ce sens. 

Resserrer les Gens 
avec l'Allemagne 

« Mime si la situation des indus- 
triels européens est. dans ce do- 
maine. moins confortable que celles 
de nos concurrents américains ». qui 
bénéficient des mannes des pro- 
grammes militaires et s'appuient sur 
un marché intérieur important, il est 
clair, selon M. Pierre Usurier, direc- 
teur de b division » systèmes balisti- 
ques et spatiaux * de la SNIAS, que 
les programmes de satellites ctvOs — 
télécommunications, télévision di- 
recte, observation de la Terre et mis- 
sions scientifiques — vont se déve- 
lopper de manière significative dans 
les prochaines années. Cette amorce 
de changement se fait déjà sentir et 
• si. lors du dernier Salon du Bour- 
get. les activités spatiales de la 
SNIAS entraient pour 14 % dans le 
chiffre d'affaires de la division, il 
est aujourd'hui de 21 % et devrait 
passer, dans les années 84-85. à un 
peu plus de 30% ». 

Une telle évolution suppose ce- 
pendant des adaptations. A l'inverse 
des finnes américaines qui, prati- 
quement, peuvent fournir 1 ensemble 
des éléments qui composent un sa- 
tellite, les industriels européens et a 
fortiori les industriels français ne 
sont pas en mesure actuellement de 


Une offre de transport inférieure à la demande 


J UIN 1977, Salon du Bourget La 
NASA fart une grande présen- 
tation de la future navette 
spatiale. Ce mode de transport révo- 
lutionnaire, expliqua-t-on. va envoyer 
au musée les lanceurs classiques. Le 
dernier Delta sera tiré en 1980. 
l’Atias-Centaur lui survivra sans 
doute deux ou trois ans. Et Ariane ? 
Vous avez dit Ariane ? La NASA se 
garde de tout commentaire, mais le 
sentiment général est facile à déco- 
der. Libre aux Européens de suivre, 
avec vingt ans de retard, b route 
empruntée par les États-Unis, mais 
ils n'ont pas d’illusions à sa faire. 
Ariane vient beaucoup trop tard, 
après 1ère des fusées, et n’a pas 
même l’excuse, comme le Concorde, 
d'ouvrir de nouvelles voies technolo- 
giques. 

Décembre 1978. Réuni à 
Washington, le conseil des gouver- 
neurs dlntelsat choisit les lanceurs 
des futurs satellites Intelsat-V. Les 
premiers seront mis en orbite par des 
Atlas-Centaur. mais pour la suite 7 
La position américaine est simple : b 
navette, avec ses charges utiles 
énormes et ses prix c cassés », peut 
aisément assurer toutes les mises en 
orbite. Les pays d’Europe sauront 
s'unir et obtiendront qu'un Intelsat-V 
soit confié â Ariane, donnent à ce 
lanceur l'amorce d’une crédibilité 
internationale. Un an plus tard, ce 
sera la « tir de Noël a, ie premier vol 
réussi d’Ariane, qui efface les multi- 
ples déconvenues des fusées Eyropa. 

A cette data, la NASA est aux 
prises avec d’ardus problèmes tech- 
niques concernant les moteurs et le 
revêtement de la navette spatiale, et 
la date de la première mission de 
celle-ci recule de presque 30 jours 
par mois, il n’est plus question de 
fermer les pas de tir des Oefta et des 


Atias-Centaur. et la société Arianes- 
pace, nouvellement créée, com- 
mence à recevoir des options, pu» 
des contrats fermes, de sociétés 
américaines inquiètes de la disponibi- 
lité de la navette. Ariane va-t-elle 
gagner une compétition perdue 
d'avance ? 

Des retards 

Juin 1983, Salon du Bourget. A b 
mi-juin sont programmés la septième 
mission de la navette et le sixième tir 
d’Ariane. Ma», ce jeudi 26 mai, c’est 
un lanceur américain Delta qui est 
chargé de mettra an orbite le satellite 
européen d'astronomie Exosat. 
promis de longue date à Ariane. Car 
Ariane n'est pas disponible, et la 
navette non plus I 

On avait prévu soit la disparition 
de tous les lanceurs « consomma- 
bles a, soit une féroce concurrence 
entre Ariane et la navette. Mais la 
situation est autre : le lanceur Ariane 
et la navette spatiale sont, ensemble, 
insuffisants pour répondre à fa 
demande, et les « vieux » Delta et 
Atlas-Centaur paraissent avoir 
encore de beaux jours devant eux. 

Il est instructif de comparer les 
calendriers prévisionnels d'Ariane et 
de la navette avec ce qu'ils étaient 
quelques années plus tôt. Pour 
Ariane, après deux tirs dont un 
échec, on prévoyait à la mi-1980 : 
quatre tirs en 1981 (Meteosat, deux 
Marées. Exosat) ; sept tirs en 1 982 
(trois Intelsat-V, deux E.C.S., 
Télécom- IA, des satellites améri- 
cains de télécommunication) ; le 
vingt-cinquième lancement (L25) 
était programmé pour décembre 
1983. Or, è ce jour, cinq Ariane seu- 
lement ont été tirés. Si tout se passe 


bien, il y en aura trois an 1983, et 
c’est le tir L14 qui clôturera l'année 
1984. 

De même, la NASA prévoyait en 
1980 que les missions 4 à 6 de la 
navette prendraient place en 1982, 
les missions 7 à 15 en 1983, les 
missions 16 à 30 en 1984. Or 
Tannée 1983 verra, au mieux, la 
dixième mission, et il est douteux 
que la vingt et unième intervienne, 
comme l'indique le calendrier actuel, 
avant la fin de 1984. Les raisons ne 
sont pas les mêmes que pour Ariane, 
et la navette américaine est sans 
doute mieux au point que le lanceur 
européen — bien qu’on n'en puisse 
dire autant de l'étage I.U.S.. qui n'a 
pas placé, en avril damier, le satellite 
T.D.R.S.-1 sur la bonne orbite. 

Des lanceurs 
«consommables)» 

La responsabilité des retards 
n'incombe pas toujours au système 
de transport spatial : Ariane a 
attendu six mois que soit prêt un 
satellite. Mais k résultat est lè : ni 
Ariane ni la navette ne peuvent assu- 
rer toutes les missions qu'on les 
voyait remplir il y a trois ans, et, loin 
de se concurrencer, ne suffisent pas 
è répondre à une demande en forte 
croissance. La situation pourrait 
changer après 1 985. Côté européen, 
l’existence d’un second pas de tir è 
Kourou et la mise en service de la 
version Ariane-4 devraient alors aug- 
menter notablement la capacité de 
satellisation. De même l’entrée en 
service de Discovery et d’Atlantis 
aux côtés de Columbia et de Challen- 
ger permettra è la NASA d'augmen- 
ter fortement te nombre des mis- 
sions. fl devrait y en avoir deux par 


mois en 1987, et 9 est fortement 
envisagé de recruter douze astro- 
nautes an sus des soixante-dix-huit 
déjà en fonctions: 

Les insuffisances actuelles redon- 
nent aux lanceurs anciens des oppor- 
tunités qu'on ne' leur supposait' 
guère. Des lanceurs Delta aont 
« réservés » jusqu’en 1987. Et c'est 
uns fusée Atfas-Carrtat/r qui vient de 
propulser vers l'orbite géostation- 
naire la sixième satellite Intelsat-V, 
qui devait être initialement confié à la 
navette. 

Une directive présidentielle améri- 
caine vient de soufigner ce besoin de 
lanceurs « consommables ». Le seo- 
teur privé est invité par la Maison 
Blanche à prendra en charge la com- 
mercialisation et k lancement dn 
Delta, Atias-Centaur et môme Titan 
— fusées jusqu'ici réservées aux lan- 
cements militaires. Plusieurs sociétés 
(Specetran, Commspece. Spece Ser- 
vice Inc.) se sont déjà constituées 
avec pour objectif de proposer des 
service de lancement Les pas de tir 
et les équipements de la NASA 
seront mis à la disposition de l'indus- 
trie privée. Ceüo-d « ne sers pas 
subventionnée ». mais k prix de ces 
fournitures e sera fixé conformément 
au but de favori ser des activités com- 
merciales de lancement ». 

En d’autres termes, puisque la 
navette ne peut capter la totalité du 
marché, on aidera les lanceurs 
anciens à concurrencer Ariane. La 
menace n’est sans doute pas très 
grave si la lanceur européen réussit 
ses prochains tirs, puisqu’il ne pour- 
rait à court terme emporter plus de 
satellites qu’il ne le fera. Mais des 
échecs répétés pourraient se payer 
cher. 

MAURICE ARVONNY. 


réunir toutes les compétences tech- contenu de leurs carnets de cora- 
niques nécessaires à la réalisation de . mande n’est pas celui qu’ils atten- 
ce que les spécialistes appellent le daient. Cela tient » pour l’essentiel 
segment spatial d’un système de té- à des raisons économiques ». » Le 
^co mmunic ations. marché des télécommunications » 

Si la SNIAS peut, à bon droit, qui représente un tiers des activités 
prétendre à une certaine autorité en àe te branche espace de ta Matra, 
matière d'intégration de satellites, note son directeur adjoint, 
de réalisation de structure, de pan- M. Georges Estibai, - na pas telle- 
neaux solaires ou de moyens de ment évolué. Mais, si les marchés 
contrôle thermique, force est de identifiés existent toujours, la déci- 
constater » faiblesse pour ce qui sîon de les engager tarde ». 
concerne les domaines relatifs au Malgré cela, M. Estibai espère, 
contrôle d’attitude et au système comme l'ait dentier, » gagner cinq à 
propulsif des satellites. ■ sept programmes de satellites de té- 

Ce souci de combler certaines la- lécommuntcaiions ». sur la trentaine 
cunes pour enrichir sa palette de d’appels d'offres auxquels la firme 
compétences n’est pas une attitude pourrait répondre d’ici à .1990. » On 
propre à la SNLAS. Matra, én son les aura, dït-ii, mais ce ne seront pas 
temps, s'est fait l'écho d'une telle les mimes, » Pour atteindre ces ob- 

S litique {le Monde du 3 mars) et a jectifs et parvenir à un tel résultat, 
t part, tout en jouant à fond ta Matra, bien que s'appuyant sur ses 
carte de la coopération Industrielle puissants alliés américains T.R-W., 
européenne, de son intention d’utiii- Harris et, bientôt, Microwawes, 
ser les liens tissés depuis plus de dix jouera la carte de l’Europe. La créa- 
ans avec la firme américaine tien, au début de 1981, d’une filiale 
T.R.W., grand fabricant de sateti- - Satcom international ■ -, coro- 
iiies militaires et constructeur des nxune à Matra et à la firme Bntisfa 
fameux T. P R S - les plus gros sa- Aerospace illustre cette volonté. Elle 
tedites de télécommunications civils s’est traduite.de manière plus 
réalisés à ce jour - et ceux noués concrète par le lu n ce rn e ni de l’étude 
avec Harris, allié de fraîche date de sur fonds propres d’une nouvelle 
la firme de Véïtay,' connu pour ses plate-fonnë (Eurostar) de 1 400- 
capa cités dans le domaine des an- 1 500 ldfogrammes,. compatible avec 
tenues et des composants Scctrom- le lanceur lourd Ariane-4 et compé- 
ques. • • * ’ • - - • titive avec les futurs produits améri- 

Cette stratégie, la SNIAS pour- cains. 
rait l'appliquer , aisément. Depuis . Le prototype de cette plate-forme 
1 965, elle entretient, en effet, des re- qui porte 1e nom d'Atbos et qu’inté- 
lations privilégiées avec le coostrue-. résse _le. Centré national d’études 


leur des satellites fnttlsat-5. Ford 
Aerospace, celui là même avec le- 
quel la société française a enlevé son 
premier contrai à l’exportation avec 
la construction des satellites Arabsat 
destinés à la Ligue arabe ( 1 ). 

Las ! * La politique américaine 
ne nous permettra pas. explique un 
dirigeant de la SNIAS, de travailler 
avec Ford d'une manière aussi large 
que par le passé Cela étant, nous 
avons la volonté de rester bons 
amis, mais U est clair que ta colla- 
boration sera moins aisée. » 

Sans doute faut-il voir dans ce 
constat une raison de la volonté de la 
SNIAS de se rapprocher de la- firme 
ouest-allemande M.B.B.-Erno_ — 
thème qui démit être largement dé- 
veloppé au Bourget - et aussi une 
certaine reconnaissance du fait que 
• les Européens sont contraints.. à. . 
l'association statutaire ou contrac- 
tuelle ». . - 


à sept programmes 


Reste le difficile 
plan de charge de la 


roblème du 
vision «sys- 


spaiiales (CN.EJS.) et la direction 
générale des télécommunications 
(D.G.T.), pourrait voler à la fin de 
1985 ou au début de 1986 à l’occa- 
- si on du tir du premier Ariane-4. 
Mais, d'ores et déjà, un contrat pour 
la fourniture de trois modèles de vol 
destinés aux satellites Unisat est sur 
le point (Tétre.signé avec le groupe 
britannique United Satellite. Ainsi, 
les deux firmes européennes 
espèrent-elles disposer d'un produit 
concurrentiel • pour couvrir le mar- 
ché européen et te marché export de 
la fin de la décennie ». 

Reste que, pour continuer à assu- 
rer un plan de charge suffisant au 
secteur spatial de Matra - assuré 
jusqu'en 1985-19 86 selon M. Esti- 
bal, — il faut gagner de nouveaux 
contrats. (Testé cette condition que 
les objectifs fixés pour 1987 (un 
chiffre d'affaires de 1 500 â 
1 600 millions de francs aux condi- 
tions économiques de 1983) seront 
atteints. Pour cela. Matra compte 
sur te renouvellement des systèmes 
de' télécommunications spatiaux ac- 
tuels, -sur ceux A venir, mais aussi 
sur te marché des* satellites d'obser- 
vation qui représente un 'tiers des ac- 


tèmes balistiques et spatiaux » de la . évités de la firme et dont l’avenir, en 
SNIAS. Si elle, assemblé ou- '4«»ence programmes militaires 
construit tout ou partie des quinze porteurs du fait de l'abandon du pro- 
Intelsai-5 confiés à Ford. Aerospace -H* Samro. <* e P end ** rénsa ite du 


(36 millions de dollars de contrats), 
des satellites de télécommunications 
Arabsat, du saiellitede télévision di- 
recte français T.D-F.-l et de celui 
(Tele-X) qu'exploiteront . les .pays 
nordiques, ses dirigeants attendent 
non sans impatience la commande - 
il la faudrait d'ici à la fin de l’année 
- du satellite d'observation de ta 
Terre Spot-2 et du satellite de télévi- 
sion directe T.D.F.-2, ainsi que le ré- 
sultat des appels d'offres futurs de 
satellites internationaux (Inmarsat), 
et régionaux (Pakistan, Afrique, 
Corée du Sud, Argentine, Vene- 
zuela, etc.) auxquels ils ne manque- 
ront pas de répondre. 


satellite Spot-1 et de ta société Spo- 
timage chargée de commercialiser 
tes images prises. 

En outre, la firme de Vélizy, 
comme la SNIAS, attend beaucoup 
du secteur scientifique, seul à même 
de lui permettre de maintenir ses 
connaissances à la pointe des techni- 
ques en l’absence de programmes 
militaires spatiaux. Ce secteur, dit- 
elle, demeure un moyen important 
de - forger les. technologies de l’ave- 
nir ». Aussi milite-t-elle pour main- 
tenir un certain niveau d'activités 
aux équipes d'instrumentation, en 
faveur' du développement d’une pe- 
tite plate-forme mnltiraissions à 


Les soucis des dirigeants de ta. même d'emporter certaines expé- 


Matra, même s'ils ne sont pas exac- 
tement identiques à Ceux de son 
concurrent de toujours, sont singu- 
lièrement analogues. A quelques 
nuances prés il est vrai. Si les res- 
ponsables de ta firme de Véfizy pen- 
sent, en 1983, atteindre les objectifs 
qu'ils s'étaient fixés avec un chiffre 
d’affaires pour les activités spatiales 
de 1 million de francs environ - 
contre 928 milli ons -de - francs en 
1982, - iis constatent que le 


ri races scientifiques à un prix rai- 
sonnable. 

Une ombre malgré tout à ce ta- 
bleau : Matra est toujours â la re- 
cherche d’un contrat de satellites à 
enlever à l'exportation pour renfor- 
cer son image de marque. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 

(T) 65 % du contrat sont allés à Ford 

Aerospace. 


PARMI LES MATÉRIELS PRÉSENTÉS 


La navette américaine et Spacelab en vedette 


L ORS des précédents Salons 
du Bourget, ta maquette en 
vraie grandeur de ta fusée 
européenne Ariane dominait, du 
haui de ses quarante-sept mètres, 
l'ensemble des stands d'exposition. 
Cette fois encore, elle les («minera 
mais avec cependant moins de 
• hauteur ». L'échec essuyé en sep- 
tembre de l’année dernière par le 
lanceur et le nouveau report de in- 
du prochain exemplaire depuis la 

base guyanaise de Kourou sont plu- 
tôt de nature à susciter une certaine 
discrétion. 

Même si, ce qui est improbable, 
les promoteurs du lanceur européen 
voulaient se servir d’Ariane pour 
une opération « publicitaire », >1 leur 
faudrait vite déchanter. Celte 
année, la vedette est tenue par 
Enterprise, le premier exemplaire de 
ia navette spatiale américaine que la 
NASA, après, dit-on. des discus- 
sions houleuses, a bien voulu amener 
jusqu'au Bourget. Contrairement 
aux navettes spatiales Columbia et 
Challenger, Enterprise n’a pas 


connu l’espace et la fameuse 
épreuve du retour dans l'atmo- 
sphère. EUe a, en revanche, servi à 
l'entraïnement des astronautes amé- 
ricains chargés de se familiariser 
avec le comportement du véhicule 
pendant les quelques minutes qui 
précèdent l'atterrissage. Pour cela, 

la navette, incapable de se propulser 
elle-même pendant cette phase du 
voL, était larguée à haute altitude 
depuis un avion gros porteur. 


Cinq astronautes 

Cest sur le dos de cet appareil, un 
Boeing-747 modifié pour l'occasion, 
qu’Enterprise est arrivée mardi 
24 mai au Bourget après un certain 
nombre de sauts de puce. Cest aussi 
le même avion qui, à plusieurs 
reprises, a permis aux navettes spa- 
tiales Columbia et Challenger 
d'aller de Californie, où elles avaient 
atterri après leurs missions dans 
l’espace, en Floride, où elles sont 


réparées pour effectuer de nouveaux 
vois. 

Cet ensemble navette-avion por- 
teur ne pourra malheureusement pas 
être visité. L'avion porteur est uni- 
que, et la NASA qui a demandé' 
que des mesures de protection parti- 
culières soient prises pour sa sécu- 
rité, ne veut pas prendre le moindre 
risque. Aussi, pour pallier en partie 
cette. petite déception, les visiteurs 
du pavillon américain pourront-ils 
admirer l'exposition que tes Etats- 
Unis ont 'Organisée autour de tirés 
grands thèmes : l'exploration du sys- 
tème solaire, le travail en orbite et 
l'avenir des activités spatiales. Et. a 
cela ne suffit pas, ils pourront tou- 
jours chercher quelques-uns des cinq 
astronautes que ta NASA a délé- 
gués à Paris pour le «show» du 
Bourget 

Leur présence, comme celle de 
i’équipage soviétique qui. en juillet 
de Tannée dernière, a accueilli le 
cosmonaute français Jean-Loup 
Chrétien à bord de la station orbi- 


tale Safiout-7, est attendue. Les 
deux Soviétiques qui ont accompli le 
plus long vol de ITùstoîre spatiale 
seront là pour valoriser les réalisa- 
tions soviétiques. La maquette en 
vraie grandeur de la station Saliour 
à laquelle seront fixés les deux 
autres, éléments du train spatial 
soviétique - le vaisseau cargo Pro- 
gress et la capsule Soyouz — sera là 
pour témoigner une nouvelle fois des 

efforts dc TUmon soviétique dans ce 
domaine. En complément, sera pré- 
sentée la traditionnelle kyrielle de 
satellites en usage dans les pro- 
grammes soviétiques . 

Des sateffites 

Au Centre nationale d'études spa- 
tiales, l'heure est aux cosmonautes 
français Jean-Loup Chrétien et 
Patrick: Baudry ainsi qu'à la science, 
à l'exploitation commerciale de 
Tespace et au futur. A cette fin, 
seront présentés autour d'une 
maquette au 1/20 du lanceur lourd 


Ariax»-4 ôes satellites de télécom- 
munications spécialisés comme 
Telecom- 1, des satellites de tflévi- 
sion directe comme TDF-1, ainsi 
que différents panneaux (fexposi- 
tion sur lesquels seront présentés les 
activités françaises passées et à 
venir dans le domaine scientifique 
comme les expériences menées par 
Jean-Loup Chrétien à bord de ta sta- 
tion orbitale soviétique Salhmt-7 ou 
les programmes d’observation de la 
comète de Halley menés en coopéra- 
tion avec l'Europe (Gkxw) et avec 
l’Union soviétique (Vega). Mais le 
clou du spectacle a toutes les 
chances d'étre constitué par te stand 
Argos, où l’avance des concurrents 
de ta course LoriraMes Bcrraudes- 
Lorient pourra être suivie, et celui 

oû .sera présenté. le système. Sareat- 
Cospas, qui a permis, grâce aux 
satellites, de sauver en quelques 
mois une trentaine de personnes vic- 
times d’un naufrage ou d'un crash 
aérien. 

Pour l'Agence spatiale euro-, 
péenne (ESA) enfin, l'accent sera 


mis cette année sur tes vols habités. 
C'est en effet au mois de septembre 
que le laboratoire spatial européen 
(Sp ac elab),. réalisé et financé par 
l’Europe, prendra place, si tout va 
bien, dans la soute de la navette spa- 
tiale américaine Columbia pour un 
■ vol da n s l'espace de quelques jours. 
Afin de mieux familiariser 1e public 
avec cette mission à laquelle partici- 
pera un astronaute européen - 
J’ Allemand Ulf Merbold, - TESA a 
'Choisi d’exposer J au Bourget un 
modèle grandeur nature du Space- 
tab. Ce programme n'étant pas le 
seul de l'agence, seront également 
présentées -des maquettes à 
l’échelle î de satellites dont TESA a 
engagé le programme, comme te 
satellite 'de télécommunications: L- 
Sat,’ ou dont «Hé attend ■' te lance- 
menL-comme le satellite d’observâ- 
non astronomique . Exosat que — 
ironie du son 3 ’- . lès Américains doi- 
vent lancer le 26 mg î depuis ta base 
californienne de Vaudra ber g. 
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CARNET 


Réceptions 


- A l'occasion du trente-quatrième 
anniversaire de la proclamation de la loi 
fondamentale, l’ambassadeur de la 
République fédérale d'Allemagne a 
donné une réception, mercredi, dans les 
salons de l'hôtel de B«3ubarnai&. 


Naissances 


- Inès et François MERCEREAU 
sont heureux d’annoncer la naissance de 


Paris, 8 mai 1983. 


Mariages 


- M. Pierre GAIN, 
ingénieur agronome, 
contrôleur général 
de la Caisse nationale 
de Crédit agricole honoraire, 
et M" Jean PERNOT. 
née Geneviève Merle des Isks, 
ont l’honneur de faire pan de leur 
mariage. 


Décès 


- On doos prie d'annoncer le décès 


Alfred ANGLADE, 


survenu accidentellement, & Paris, le 
20 mai 1983, dans sa quatre- 
vingt-unième année. 

De la part de : 

M~* Alfred Angladc. son épouse. 

Ses enfants, petits-enfants. 

Et de toute la Tamille. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en T église Saint-Augustin, Paris-S 1 , le 
vendredi 27 mai 1983, à 10 h 30. 


6, rue de Vienne, 
75008 Paris. 


— M**> Yvonne Boutran-Rabier, 
sa femme, 

M*» Françoise Hartmann- Boutron, 
et M., 

M. et M™ Pierre Boutron. 

M. et M“ Claude Boutron, 
ses enfants, 

Ses sept petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Armand BOUTRON, 
ancien élève 

de l'Ecole normale supérieure 
de Saint-Cloud, 
agrégé de mathématiques. 


survenu i Gap (H.-A.) le 19 mai 1983, 
à l'âge de soixante-treize ans. 

Les obsèques ont eu lieu â Gap le 
21 mai. 


- M" Gérard Bruneau 
Et ses enfants 

ont ta douleur de faire part du décès sur- 
venu à l'hôpital Saint- Antoine, le 
25 avril 1983.de 


Gérard BRUNEAU, 


à l’âge de cinquante-quatre ans. 

La cérémonie religieuse suivie de 
l'inhumation ont eu lieu le 29 avril, & 
Corm ci 1 les-en-Parisis - 
20 rer, boulevard Clemenceau. 

95240 Cormeilles-cn- Paris is. 


- E. et M. Fia vjgny. 

L. et Cl. Cartel, 
i. et D. Cartel. 

O. et P. Plan trou. 

M. et M.-F. Canet, 

Et leurs enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire pan du décès de 


M— Germaine CANET, 
née Deschunps, 


survenu le 15 mai 1983. â l'âge de 
quatre-vingt-onze ans. 

L’inhumation a eu lieu dans l’intimité 
familiale, le 24 mai 1983. 

Rouen. 

Paris. 


- Le professeur et M" Jean Morin 
et leurs enfants, 

M. et M” 1 Jean-Bernard Sacbcl 
et leurs enfants, 

Le docteur et M" André Barthélemy 
et leurs enfants, 

M. et M“ Jacques Mi en ville 
et leurs enfants, 

Ainsi que toute leur famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M” veuve Pierre MOTTN, 
née Anne- Marie Bcrtbeleiuy, 
retraitée de l'éducation nationale. 


domiciliée 1 i allée H onoré- Da umier , 
Saint-Etienne, survenu le 24 mai 1983, 
dans sa quatre-vingt -huitième année. 

Ses funérailles auront lieu vendredi 
27 mai, à 8 h 45, en l'église Sainte- 
Thérèse (corps déposé) . 

Seule la famille assistera à l'inhuma- 
tion au cimetière de Loyasse (Lyon) . 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- On nous prie d'annoncer le décès, 
le 19 mai 1983, â Liège, à l’âge de 
quatre-vingts ans. de 


M. Jean REY, 
ministre d’Etat de Belgique, 
ancien président de la Commission 
des Communautés européennes. 


Delà pan de; 

M* Jean Rey, son épouse. 

M. et M“ Jean Scbiag, 

M. « M“ Luc Gosselin. 

M. et M™ Jean- Jacques Rey, 

M. et M“ Jean-Paul Siegrist, 

M* 1 Anne Genneau-Brouha, 
ses enfants et beaux-enfants. 

M. « M“ Jacques Rey, 

M. et M“ Maurice Rey. 

M“ William Rey. 

M. et M“ Florent Gevers, 

M 01 Jacques Van Niftrik. 
ses frères, beau-frère et belles-sœurs. 


Le service religieux a été célébré â 
l’église protestante de Liège-Mar celiis 
le 21 mai. 


M“ Jean Rey, 
lé, rue Hovade, 

4040 Cortil TilJT. Belgique. 
Jacques Rey, 

6, rue Perquel, 

95160 Montmorency. 
Maurice Rey, 

38, quai Henri-IV, 

75004 Paris. 

(Le Monde dn 21 mal) 


M Marcel ROBERT, 

directeur honoraire 
à la RA.T.P-, 


Psaume 37. 


32, avenue du Roule, 
92200 Ncuilly. 

6. avenue Casimir, 
92600 Asnières. 


- M™ Tarbé de Saint Hardouin. 

M. et M“ Jean Tarbé de Saint 
Hardouin, 

M. et M** Alain Tarbé de Saint 
Hardouin, 

M. et M 19 * Guillaume Lamy de 
la Chapelle, 

M. et M 0 * Patrick Tarbé de Saint 
Hardouin, 


leurs enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire part di 


oui la douleur de faire part du rappel â 
Dieu de 


M. TARBÉ 

de SAINT HARDOUIN, 


survenu le 25 mai 1983, à l’âge de 
quatre-vingt-deux ans. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 27 mai, à 10 heures, en l’église 
Saint-Romain de Sèvres. 


Une messe pour le repos de son âme sera 
célébrée le vendredi 17 juin, à 
1 1 heures, en l’église de la Madeleine, 
Paris-8*. sa paroisse. 


- Nous apprenons le décès, survenu 
le 22 mal à Paris, du 


général de brigade 
Pierre de VALLÉE. 


{Né la 4 fâvnar 1910, à Grenoble, Pierre de 
Variée était ancien élève de r Ecole potytechni- 
quo (1929). Il fit l’essanriel de sa caméra dans 
TanKerie, et après être passé par r Ecole 
d’application «fanSeria 11931). 3 fut succesai- 
vement affecté au 12*. au 157* pus au 64* régi- 
ment d’art&aria 11938). En 1940. il sert w 
64- règèneni «fartiBerie d’Afrique. Un en plus 
tard. 3 fart partie de l'état-major du commande- 
ment supérieur des troupe» du Maroc, qu’l 
quitte en 1943 pour l'état-major de rartWorie 
de la daunkme DIM. En 1944, il déviant com- 
mandant du 3/63* régiment d’artillerie d’Afri- 
que, qu’d quittera pow f inspection de rartflerie 
è Paris (184SJ.J 


Remerciements 


- Très sensibles aux innombrables 
marques de sympathie qui leur ont été 
témoignées Ion de la disparition de 


M. André ARGOUGES, 
proviseur su lycée Jean-Bart 
à Grenoble. 


Argouges, 

Ses enfants 
Et sa famille 

prient toutes les personnes qui se sont 
associées à leur grand deuil de trouver 
ici rcxprcsskni de leur profonde recon- 
naissance. 


- Très touchées des marques de sym- 
pathie qui lui ont été témoignées et dans 
l’impossibilité de remercier individuelle- 
ment toutes les personnes qui se sont 
associées & sa peine par leur présence ou 
leurs messages lois du décès de 


M. Loden SALAHL 


sa famille prie de trouver ici l’expression 
de ses très sincères remerciements. 


Anniversaires 


- A l’occasion du troisième anniver- 
saire de la disparition de 

M. Raoul BELAICH, 
ancien directeur adjoint 
de l'O-R-T. -Mon treuil. 

Une pensée est demandée â ceux qui 
l’ont connu et aimé. 


- Pour le premier anniversaire du 
décès de 


Chartes PAFIERNIK, 
la famille se réunira le dimanche 
29 mai, 11 heures, au cimetière de 
Basmeux devant la porte d'entrée. 

Ceux qui l’ont aimé peuvent se join- 
dre à nous. 



U VAILLES 
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INFORMA TIONS « SERVICES » 


LA MAISON 


Meubles des années 50 


- M. Jean Robert, 

M. et M“ Jean-François Gut, 

Philippe. Bruno, Christine et Gilles 
Gut, 

ont la tristesse d’annoncer le départ de 


Le mobilier est tonjoars le 
reflet d’une époque. Maïs les 
Français aiment vivre à reca- 
lons» ils se lovent dans les 
styles do passé, pensant se 
rassurer en refusant le pré- 
sent. 


leur père, beau-père et grand-père, 
décédé dans sa quatre-vingt-quatrième 

année. 


Les obsèques ont es lieu dans l’inti- 
mité familiale. 


Confie-toi en l'Etemel et fais le 


La mode, cependant, se met â 
rattraper le temps ; après l’en- 
gouement pour les meubles 1930. 
le style des années 50 commence 
à faire parler de lui. Pow rappeler 
ce passé juste tremenaire, les édi- 
tions du Regard viennent de publier 
un volume de grand format, très 
abondamment illustré (1), qui évo- 
que tous (es thèm es de ce temps ; 
l'architecture, la décoration, mais 
aussi le cinéma, la mode, la publi- 
cité. L'auteur, Anne Bony, pensait 
au départ faire un livre d'humeur. 
Mais eUe a découvert un monde si 
foisonnant de créations dans tous 
les domaines qu'elle est devenue le 
maître d'ouvrage d'une véritable 


mémoire collective, à laquelle ont 
collaboré de nombreux spécia- 
listes. 

Durant ces années de l'après- 
guerre, la reconstruction battait 
son plein, et les besoins en meu- 
bles étaient pressants. Mal 
équipés, les fabricants sortent des 
sièges at des tables & pieds grêles 
et obliques, en matériaux légers 
qu'on recouvre d'un vernis ou 
d’une peinture de couleur agres- 
sive. C'eut cette Image de pacotille 
qui reste, dans l'esprit de beau- 
coup, liée au mobBter de l’époque. 
Les années 50 sont pourtant, 
aussi, d es dates importantes dans 
l’histoire du meuble contemporain. 

En Scandinavie, le Danois Ame 
Jacobsen crée en 1951 la chaise 
t fourmi s à dossier et assise en 
contreplaqué moulé d'une seule 
pièce et le Finlandais Alvar Aafta 
sort, en 1954, son tabouret en 
bois lamellé-coné, toujours vendu 


par Torvinoka. C'est en 1955 que 
s'ouvre la Boutique danoise, fai- 
sant découvrir les fameux meubles 
en teck. 

Aux États-Unis, Knoll éditait en 
1952 le fauteuil de Hnrry Bertoia 
en treillis de fHs d'acier et, en 
1956, la table ronde à dessus mar- 
bre et les chaises tulipes â coque 
en plastique blanc d’Eero Searinen. 
Depuis l'ouverture du magasin 
KnoU-Francs, en décembre 1959, 
ces modèles ont toujours des ama- 
teurs. C'est également en 1966 
que l'Américain Charles Eames 
crée son fauteuil avec pouf en 
contreplaqué de palissandre 
moulé ; édité par Herman Miller, il 
continue è être vendu par Mobilier 
international avec le même succès. 

En Italie, la Triennale de Milan 
de 1951 fut le point de départ 
d'une création originale, fruit de la 
collaboration entre architectes et 
fabricants. Vers 1955, des firmes 


MÉTÉOROLOGIE 


A O h G.M.T. I [PRÉVISIONS POUR LE 27 _ 5 DÉBUT DE MATINÉE 



Évofation probable da ttups es France 
entre le jeudi 26 rai h 0 heure et le 
vendras 27 mai à urinait. 


PRÉVISIONS POUR LE 27 MAI A O HEURE (G.M.T.) . 


La France restera sous F influence 
d'un flux de nord et la perturbation des 
régions de PEst pivotera vers le aord-est 
avec rabattement de l'occlusion sur le 
Nord-Pas-deCaktis. 

Demain ; des côtes normandes 
jusqu'aux {rentières du Nard, du Nord- 
Est et du Centre-Est le del sera couvert 
le matin et ie temps brumeux. E pleuvra 
sur le Nord-Pas-de-Calais et la Picardie. 
Au cours de la journée, il y aura quel- 
ques éclaircies à l'exception de 
l'extrême nord du pays, où le ciel restera 
couvert mais o& les pluies s'élimineront 
lentement hors de nos frontières. 

Sur les régions méditerranéennes le 
mistral soufflera et le del sera dégagé. 
Sur tout le reste du pays, des brumes 
matinales se formeront puis la journée 
sera nuageuse avec des éclaircies. Les 
vents du nord seront modérés. 

Au lever du jour, il fera 11 à 
13 degrés près de la Méditerranée, 
9 degrés dans le Sud-Ouest, 8 degrés 
dans l’Ouest, 6 â 7 degrés sur le reste do 
pays. 

An meilleur moment de l’après-midi, 
il fera 20 degrés près de la Méditerra- 
née, 18 degrés dans le Sud-Ouest, 11 à 
13 degrés dans le Nord-Est, 14 à 
15 degrés sur le reste du pays. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 26 mai, 
à 8 heures, de 1019,8 millibars, soit 
764.9 millimètres de mercure. 

Ajaccio, 17 et 7 degrés ; Biarritz, 16 
et 12 ; Bordeaux, 17 et 10 ; Bourges, 18 
et 7 ; Brest, 14 et 8 ; Caen, 16 cl 10 ; 
Cherbourg, 14 et 10 ; Clermont- 
Ferrand. 14 et 7 ; Dijon, 9 et 7 ; Greuo- 


/mm 








him 


mm 




ble, 7 et 6 ; Lille, 12 et 8 : Lyon, 8 et 7 ; 
Maneflle-Marignane, 14 et 11 ; Nancy, 
10 et 7 ; Nantes, 17 et 7 ; Nice-Côte 
d 1 Azur, 20 et 13 ; Paris- Le Bourget, 15 
et 7; Pau. 16 et 11; Perpignan, 19 
et 14; Rennes, 17 et 7; Strasbourg, 10 
et 8; Tour, 17 et 5; Toulouse, 17 
et 1 1 ; Pointe-à-Pitre, 32 et 26. 


Températures relevées à r étranger : 
Alger, 23 et 9 degrés ; Amsterdam, 10 
et 9 ; Athènes, 25 et 18 ; Berlin, 14 et 
12; Bonn, 10 et 8; Bruxelles, 10 et 9; 


(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.} 


PARIS EN VISITES- I BREF 


Samedi 28 mai 


! « Le Marais raconté aux jeunes -, 

! 14 h 30. 6. place des Vosges (Caisse 
nationale des monuments hisioriq ues). * 
- Maison de la Légion d’honneur », 

1 5 h 30, 5, rue de la Légion-d Honneur, 
â Saint-Denis. Mme Camus. 

« Chez un grand restaurateur de 
meubles-, 15 heures, devant l'église 
Saint-Juiicn-Ie-Pauvre (Connaissance 
d’ici et d’ailleurs) . 

! • Atelier d’un facteur de clavecin >, 

J 10 h 15, église Saint-Germain-des-Prés 
(la France et son passé) . 


BIENFAISANCE 


UNE EXPOSITION DE LA CROIX- 
ROUGE. - Les habitants de la ré- 
sidence Edmond Dobter. le Comité 
et le personnel de la Croix-Rouge 
française, organisent une journée 
e exposition-vente artisanale ». à 
Soisy-sous-Montmorency (Val- 
d'Oise), le 5 juin à partir de 10h, 
Seront exposés des bijoux, ca- 
dres, broderies; tricots et tous ob- 
jets et affaires réalisés dam l'éta- 
blissement. 


l'école supérieure de journalisme 
de Lille, 50, rue Gauthier- 
de-ChâtHlon, 59046 Lille Cedex. 
Pour être admis à i'E.S.J., les can- 
didats doivent être titulaires d'un 
diplôme de premier cycle universi- 
taire ou d'un eSpkime équivalent. 


EDUCAT/ON 


CONFÉRENCES- 


15 heures. Palais de la découverte, 

S. Lang : ■ Faire des maths : grands pro- 
blèmes de géométrie et de l’espace >. 

20 h., église Saim-Meni, salle Blan- 
che, -Qui n’a pas pillé l'Amérique 
latine ? : le Pérou » (projections), 
(France-Amérique latine). 


★ Croix-Rouge française, rési- 
dence Edmond Do hier, rue da 
Jardin-Renard, 95230 Solsy- 
sons- Montmorency. TéL : 989- 
71-35. 


CONCOURS 


GALERIE JACQUES GAUTIER 

36, rue Jacob, 6*. 260-84-33 


Miroirs 

contemporains 


Marïane CENAC 
Mithé ESPELT 
Jacques GAUTIER 

Exposition jusqu'au 30 juin 


A L'ÉCOLE DE JOURNALISME DE 
LILLE. - Les épreuves écrites du 
concoure d'entrée â l'école supé- 
rieure de journalisme de Lille se 
défouleront è Lille, du 4 au 7 juil- 
let, pour quarante places è pour- 
voir dans ia prochaine promotion. 
Les candidats déclarés admissi- 
bles seront autorisés h passer les 
épreuves orales, qui se déroule- 
ront à Lille à compter du B sep- 
tembre. Les dossiers <f inscription, 
qui doivent être demandés par 
écrit à 1'E.S.J.. sont â renvoyer, 
pour le 15 jun au plus tard, â 


BOURSES DANS LE VAL- 
DE-MARNE. — Le bureau du 
conseil général du Val-de-Marne a 
décidé r attribution de bourses dé- 
partementales d'études pour Tan- 
née scolaire 1982-1983 pour un 
montant global de 1 463 095 F. 
Neuf cent quatorze bourses ont 
été attribuées à l'enseignement 
secondaire, 841 è T enseignement 
technique et 166 è renseigne- 
ment supérieur. 

Pour toute demande de bourse 
départementale, les parents 
d'élèves ou les étudiants doivent 
s'adresser, à la mairie de leur do- 
micile pou* y re ti r er au mois d'oc- 
tobre un imprimé, blanc pour la 
secondaire, rose pour renseigne- 
ment technique, jaune pour ren- 
seignement supérieur/ à renvoyer 
avant le 31 octobre pour les en- 
seignements secondaire et techni- 
que, et avant lé 19 décembre pour 
l'enseignement supérieur, au ser- 
vice des bourses départementales, 
Hôtel du département, 94011 
Créteil Cedex. 


.comme Cassina et Tecno prirent 
une dimension industrielle qui per- 
mtr l’éclosion du design italien. 

Au début des années 50, la 
France s’intéresse peu au mobilier 
contemporain. Des efforts sont 
forts, pourtant, à partir de 1953 
pour promouvoir la création : 
concours pour utiliser le Formica ou 
le verre, exposition de prototypes 
au Salon des arts ménagers dans la 
section du « Foyer d'aujourd'hui a. 
Des noms apparaissent dans les 
revues de décoration : Charlotte 
Perriand, René Gabriel, Marcel 
Gascoin, promoteur du meuble de 
rangement. De jeunes ratants se 
manifestant, mais, déjà, l'industrie 
française du meuble renâcle â pren- 
dre les risques de l'innovation. 

JANYAUJAME. 


(1) Les années 30. d'Anne Bony, 
éditions du Regard, 450 F. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 26 mai : 


DES LOIS 

• Relative aux candidats admis 
au deuxième concours interne 
d’entrée à l'École nationale d'admi- 
nistration (session 1980) ; 

• Autorisant l'approbation d'une 
convention entre le gouvernement de 
La République française et le gouver- 
nement de la République arabe 
d'Égypte de coopération judiciaire 
en matière pénale ; 

• Autorisant l’approbation d'un 
accord international sur rétain 
(ensemble sept annexes) . 

DES DÉCRETS 

. ,• Modifiant la composition de 
divers tribunaux de commerce. 


MOTS CROISES — 

' PROBLÈME IV 3458 


125456789 



HORIZONTALEMENT 


Le Caire, 33 et 20 ; Ses Canaries, 22 et 


17 ; Copenhague, 17 et 11 ; Dakar, 25 et 
21 ; Djerba. 30 et 17; Genève, 6 et 5 ; 
Jérusalem, 28 et 13 ; Lisbonne, 26 et 
15; Londres, 19 et 8 1 Luxembourg, Set 
6 ; Madrid, 24 et 9 ; Moscou, 29 et 14 ; 
Nairobi, 24 et 16 ; New- York, 23 et 14; 
Pahnarde-Majorque, 23 et 1 1 ; Rome, 
20 et 9 {Stockholm, 18 et 7 ; Tozeur, 33 
et 17 ; Tunis, 23 et 12. 


I. Un présent qui oblige. - 
IL Idée de roman très hermétique 
mais qui ne manquait pas de profon- 
deur. - HL Énergie qui peut faire 
défaut lorsqu'on dépasse les bornes. 
Symbole chimique. - IV, Lettre 
grecque. Ni plus ni moins- - V. Un 
lit où le général Bugeaud n'a pas 
. dormi. Permettent de ne citer per- 
sonne en citant tout le monde. — 
VI. Régime qui ne fait pas décoller 
et qui entame peu l'énergie. - 
VIL Met le feu a une grande partie 
des vaisseaux.- VUL Personnel. 
S’accorde avec lamesure. - IX. En 
faire voir de toutes les couleurs. Per- 
met de situer, grâce i son accent - 
X. Touché par Ja grâce ou par la 
graisse. Frappe surtout au visage. - 
XL Va aux nouvelles. Sont plus sé- 
curisants pour le piéton que pour 
Fautomobiliste. 


VERTICALEMENT 
1. Indispensable pour la veine au- 
tant que pour le sang. - Z Grisaille 
qui laisse présager un bel orage. - 
3- Nous en fait voir à' moins que l'on 
veille sur lui- Meilleure dans son rôle 
de trier que dans celui de nourrice. — 
4. On se découvre à son approche. 
Pièce jaune qui " peut passer pour de 
Tor. Lettres de patron. - 5. Peut de- 
venir jaune lorsqu’on digère maL A 
fait , l'objet d’un voyage fictif, - 
6. Partie de ballon. Est donc pris à la 
gorge. - 7. Adopté, naturellement 
par la famille. N’est pas toujours 
très maître de son véhicule. Elément 
favorable à la réunion. — . 8. C’est 
une fin autant qu’un moyen. Recher- 
che la paix. - 9. Ne sont donc pas 
d'un genre à annoncer Ja couleur. 


Solution du problème 11*3457 

' Horizontalement 
L Whisky. Do. - IL Ai. Poseur. 

- III. Tête. Ré. - TV. Éructer. - 
V. Eue. Ane. - VI. CP. Lésion. - 
VII. Lido. Isée. - .VIII. Orange (ai- 
huâon aux feux de dréulation). Ur. 

- K. Samson. Di. — X. Été. - 
XL Te. Effet 


\ Verticalement ■ 

! I.Water-cteeL' - 2: .Hier. Pirate 
- 3. Tue. Damé. - 4.. Spéculons. - 
5. K.O. Téè Golf. — 6. Ys. Sien. — 
7. Errais. De. - 8. Due. Nœud. - 
9. Or. Vénerie. 


GUYBROUTY. 



i 

\ V 


"ai rien] 
.^énis son 
gj-ent nue j’a 

ÇÎ' 1 .T st 

■’^n ri mVe 


^iqitas mâ» 

^ néceasâ 
^■!V. eia F 

w** 2 ikea* 

ïi./°ncemei 

, ' acT t'ssoirejî 


Ds 







e 




mon 


minutes de travail 




?>*:'»3sÈkâ 


fcat* 




J* ■ • /t ..• ' ' '■ : y 


\Vw 






' /'À.;.; 




• V ’ • ; ; f>-, 

■ ôiAiiéa 


Ï§1 I 


*-^r; r . ;■'. * ’f 'V; î •■ " -; 

"mgpz 

9H 15®! 
• . :^Mÿ: 


595 F. (sans literie) 

BOHUS - Lit en pin massif 
naturel ou glacis brun noyer. 
Vernis incolore. 

Avec sommier en lattes 
fermes. 90 x 200 cm. 


“Je n’ai rien fait de mai! D’ailleurs 
mes parents sont au courant. 

Ils savent que j’ai acheté mon lit chez 
IKE A- C’èst le modèle Bohus. 
Combien il m’a coûté? 595F. 

Et quelques minutes de travail. Juste 
le temps nécessaire au montage. 

Car il faut que je vous dise (mais je 
suis sûre que la plupart d’entre vous 
le savez déjà) ce que c’est, IKE A. 

Chez IKEA, ils vendent tout 
ce qui concerne la maison. Du plus 
petit accessoire jusqu’au mobilier de 


jardin. Alors moi, j’ai pris ma petite 
5CV. Je suis allée chez IKEA. 

J’ai laissé ma voiture au parking. Et 
j’ai choisi ce lit Bohus. 

Croyez-moi, il y en avait, des lits! 
De toutes sortes, dans tous les ma- 
tériaux, dans toutes les dimensions 
et à tous les prix. 

J’ai pris mon lit, démonté. Je l’ai 
chargé dans ma voiture (j’ai vu qu’ils 
vendaient même des galeries de 
voiture et des sangles à prix coûtant). 


Une fois chez moi, quelques coups 
de tournevis, le tour était joué, et 
mon lit était monté. Voilà, c’est aussi 
simple. A mon avis, c’est un peu pour 
cela que leurs meubles sont aussi peu 
chers, chez IKEA. 

A propos, j’ai vu des petites ban- 
quettes chez IKEA... 

J’ai bien l’impression qu’un de ces 
jours, je vais aller y refaire un tour. 
Mais je suis tellement bien sur mon lit, 
j’ai du mal à le quitter”... 


Us sont fous ces Suédois. 



PARIS. CENTRE COMMERCIAL BOBIGNY 2. 

TéL: 83 2 .9 2 . 95. Ouvert hm. au mer. 11b- 20h-jeu.et 
veo. llh-22h-sam. 9h-20h (A 5 min. de la Porte de Pantin! 

LYON. CENTRE COMMERCIAL DU GRAND-VIRE. 
VAULX-EN-VELIN. 

TéL: 879 .23 .2<x Ouvert Sun. au vm. llh-20h - sam. 9h-20h. 


t :q 
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Utp»* 

UipaT.TC 

OFFRES D'EMPLOI 

77.00 

91,32 

DEMANDES D'&fPLOI 

. 22.80 

27.04 

IMMOBILIER 

. 52.00 

61.67 

AUTOMOBILES 

52.00 

61.67 

AGENDA 

52.00 

61,67 

PROP. COMM. CAPITAUX . . . 

. 151.80 

180,03- 


annonces cuuseej 


ANNONCES ENCADRÉES Uno/nl" Um/ia TXC 

OFFRES D'EMPLOI V. : 43.40 5 1.47 

DEMANDES D'EMPLOI 13,00 -15.42 

IMMOBILIER : . ... . . . 33.50 39,85 

AUTOMOBILES 33,60 " 39.95 

AGENDA • 33.60 .39,85 

• DtoenrN «rton surface ou nombre tic parutions. 


OFFRES D’EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


JEUNES 

de niveau BAC + 2, DUT. BTS. BTH... 

Choisissez use carrière commerciale dans LA VENTE. U : 

SOPAD (NESTLÉ, NESCAFÉ, MAGGL..) 

vous offre au sein de son DÉPARTEMENT RESTAURATION un stage de Formation 
rémunéré puis une activité de : 

— conseil auprès des gestionnaires de collectivités pour la fabrication et la distribution 
des repas; 

- promotion et vente d'une importante gamine de produits alimentaires. 

Rattaché au Responsable Régional basé à PARIS, 
votre activité s'exercera à PARIS et région parisienne. 

Véhicule Société la première année, puis facilités pour l'achat d'un véhicule persooneL 
Rémunération : fixe x 13 + primes + intéressement. Frais de vie journaliers. 
Nombreux avantages sociaux, congés payés été/hiver. 

Permis de conduire indispensable. 

Ecrire avec C. V. détaillé à SOPAD Service Recrutement 
17, quai PAUL-DOUMER. 9241 1 COURBEVOIE Cedex. 



Centre de santé mentale 
umvemtaea. 13* arrond. 
re c herc h e 
UN INFIRMIER (El 
de nuit, psychiatrique «ni D.E. 
Tél. 686-25- 1 7. posta 39. 


u f ' ;i an \ il - ï -r i< I* * 1 1 [• , . 


recherche 


- emplois 
internationaux 


3 M FRANCE 


INGÉNIEUR DU SUN 


2 Contrôleurs 
de Gestion 


Pour sas Niâtes de production. 


• responsable du service comptable . 

- contrôle des standards de fabrication 

- gestion des stocks 

- suivi de trésorerie. 

Prefll: 

Type E.S.C. (option compta - finances) - D-E.CÜ ou 
éourvatertf. 

Connaissance en Informatique - Débutant accepté. 
Lieu de travail : Paris • légion Orléans. 

Envoyer CV manuscrit, pnoto et prétentions 
sous référence 8860 à L.TJP. 31. Bd Bonne Nouvete 
75083 Parts Cedex 02 - qui ti onsm ettro 


BRANCHE DES ÉQUIPEMENTS 
MÉDICAUX DE THOMS<m-CSF 

recherche 

ATTACHÉ 

COMMERCIAL 

NIVEAU V 

POUR LA VENTE DE MATÉRIEL MÉDICAL DE HAUTE 
TECHNICITÉ AUPRES DE LA CLIENTELE PRIVÉE ET 
HOSPITALIERE. 

— Formation technique supérieure type LUT. 

— Expérience de quelques années de la vente de matériels 
techniques de préférence dans le domaine médicaL 

— Âge : 25 ans minimum. 

Lieu de travail : RÉGION PARISIENNE. 

Envoyer dossier de candidature, photo, CV. et présentions au Ser- 
vice du Personnel - CGR, BP 45. 92133 ISSY-LES-MOULI- 
NEAUX - TéL 99 


—THOMSON— 

BRANCHE ÉQUIPEMENTS MÉDICAUX 


OFFRES D'EMPLOIS 


IMPORTANTE FÉDÉRATION BANCAIRE 

stèga Parie, rechercha son 

CHEF DU SERVICE 




MISSION : 

■ Assurer la rédaction en chef du magazine 
d'information générale (« 0.000 exemplaires, 
6 parutions par an }. 

■Entretenir et développer des raierions avec 
la presse nationale écrire et audio-visuelle: 
économique, financière et agricole, en par- 
ticulier ; . 

■Animer ta politique des referions extérieu- 
res de la Fédération, tant au plan national 
qu'au plan des régions, au contact direct 
des adhérants. 

PROFIL : 

■Ce candidat, égé de 32 ans minimum, de 
formation- supérieure, apportera son expé- 
rience professionnelle de journaliste art 
d'attaché de presse. . „ . 

Ml est importent qu'il connaisse I organisa- 
tion du monde de l'agriculture (niveau na- 
tional, régional M départemental). 

Adresser Curr-rVItae détaillé avec srertwl » 
de rémunération, tous la référence 166, A 


LFA, 1 1, square -Jasmin, 75016 PARIS. 


emploi/ régionaux emploi/ régionaux emploi/ régionaux 



Débutants diplômés d'une 
Grande Ecole Chimie 
Génie Chimique (Physique) 
Ils intégreront 
le Centre de Recherches 
Réf. 31 


Confirmés 

Ils possèdent une expé- 
rience de la conduite de 
projets, de solides bases 
en Génie Chimique et des 
connaissances en 
Informatique. 

Réf. 32 

Ils intégreront le Service 
Etudes et Procédés. 


Débutants 
de formation Génie 
Chimique. Ils ont des 
connaissances en 
Informatique, ils intégreront 
le Service Etudes et 
Procédés. 

Réf. 33 


Le caractère international du Groupe ouvre de bonnes perspectives d’évolution à des candidats mobiles et possédant 

une bonne connaissance de l’Anglais. 


ç? 


La rémunération saura satisfaire des candidats de valeur. 


Ecrire avec C.V. + Photo à ; 

BP Chimie : Siège Social : Service des Relations Humaines -Tour NEPTUNE - La Défense 1 • COURBEVOIE 
BP Chimie : Usine de Lavéra : Secrétariat Général • B.P. N 0 2 - 13117 LAVERA 


Société cto services rectv pour 
■on agence de MAMELLE 




OE MAINTENANCE 

B.T.S. INFORMATIQUE exigé. 
Adr. C.V.. ph oto et prêtent, 
■/réf. < 926 ô PIERRE UCHAU 
SA, BJ». 220. 76063 Paie 
Codex 02. Réponee mûris. 


MIRA. 

. Inetitut National de la 
Recherche Agronomique, re- 
cnite sur concours pour Mante* 
* partir d'octobre 1983. 

1 PHYIICOCHIMISTE 

(Ingénieur gde école ou D.E^-I. 
Domaine «Tacdvlcé : physioo- 
ctumle et prop ri été» dm mecro- 
motécules biologiques (pro- 
téines, polysaccharide»). 
Urgent (clôture des do c eler * la 
16/6/19831 : anv. C.V.. mu la- 
boratoire de biochimie des pro- 
téines (J. Lefebvre), 
rus de te Géraudière. 
44072 Mente* Cedex. 

TéL : (40) 76-23-64. 


WUST^E DES R BATIONS 
EXTERIEURES 

rech. pour son centre implanté 
A NANTES 

1 1NFORMATICIEN 

S artrien d' inf o r m a tique ou 
île d'ingénieur expédance in- 
formatique aouhaitée). 

Écrire avec curriculum vitae et 


VOUS 

- La trentaine énergique 

- Bomw expérience de la grande distribution. 

- Boa chef d'équipe. . 

- Homme de terrain efficace. 

NOUS 

- Hypermarché 3.000 nr 1 . 

- Région Paris-Nord. 


- Vous attendons pour faire de vaas notre : 

RESPONSABLE ALIMENTAIRE 

Écrire avec C.V. pour R.V. sonsxtf. 3.538 i : INTER PA. 

BcftePbstafc 508. 75066 PARIS Cedex 02 
. . qnî transmettra. 


/■BC 


MINISTÈRE 

EXTÉRIE 


ÈRE DES R BATIONS 
ER I EURE S. DIVISION 
INFORMATIQUE. 


23. rue La Pérouae, 
76018 PARIS, 


irr 


DIRECTION . DIRCCTIOnS 

Fonctions Nationales et Internationales 


Une sodété agro-afimemaire recherche pour une de ses usines en pleine expansion, hautement mécanisée et 
automatisée, son 



Responsable relations sociales 

1 70 000 F 70 km Nord de Paris 


B a ill i >1 . 1 


Formation 

rechercha 


fe m me te et 


BAN QUE POPULAIRE FEDERALE 
DE DEVELOPPEMENT 

recherche dans le cadre de son activité de 
crédit- i»3 matériel et de leasing auto; 

ATTACHES 
DE DIRECTION 

FONCTIONS: 

• lisseront ch argés de développer limage de 
marque dé l'établissement auprès des diffé- 
rents partenaires commerciaux. 

• Ils établiront des relations personnalisées avec 
les banques régionales du groupe afin de favo- 
riser la diffusion du produit. 

• lis pourront être amenés à réaliser des études 
ponctuelles sur des projets d'investissements 
concernant des entreprises clientes de ces mê- 
mes banques. 

PROFIL : 

•Agés de 28 ans environ, 3s auront une forma- 
tion supérieure en gestion et de bonnet connais- 
sances en analyse financière . 

•11$ justifieront d'une expérience de 3 à 5 ans 
en commercial crédit-bail ou en leasing auto. 

• Résidant à PARIS, iis interviendront régulière- 
ment en province. 

• fis feront preuve de dynamisme commercial et 
seront des négociateurs confirmés. 

Position cadre st statut bancaire. 

Envoyer lettre manuscrite, CV, photo 
et prétentions è ;Mr Pascal RE6JS • 

Direction des affaires généra les etsodates BP T J). 

78, rué Olivier de Serres y 

\ 75733 PARIS Cédex Ifr / 


Directement rattaché au directeur de l'usine et en liaison fonctionnelle avec le directeur des affaires sociales, il : 

- conseille le directeur de l’usine et les opérationnels en matière de législation sociale et de droit du travail ; 

- maintient, par ses actions, un bon climat relationnel ; 

- participe aux négociations avec tes syndicats, les délégués du personnel et le comité d'établissement : 

- suit les problèmes de quafification de poste et de rémunération ; 

- prend part aux actions mises en place dans le cadre du C.H.S.C.T. ; 

- assure la gestion administrative du personnel ; organise la formation (2 %L 

Il aura, à moyen terme, la charge des services généraux et entretiendra des rapports avec les sociétés extérieures 

implantées sur le site. 

Ce poste s'adresse à un candidat âgé d'au moins 28 ans. De formation supérieure (droit du travail), il possède une « 
première expérience similaire réussie de 3 à 5 an$ dans une unité de production, habitué à traiter avec les v 

syndicats, il a de solides connaissances en matière de droit du travaH, le sens de l’organisation et celui des g 

relations humaines. < 

Sylvie CATHELAIN voub remercie de lui adresser votre candidature qu'eUe traite confident» Bernent sous la ^ 

référence 5061/LM. 


Qangos 


Département Conseil en Recrutement 
135. avenue de Wagram - 75017 PARIS 
Tél. : (Il 227.96.49 


DIRECTEUR DÉLÉGUÉ 
GÉNÉRAL 175.000 F, 

Vous devrez : 

— favoriser et coordonner 
déce ma lêatlon et I mport e - 
lion régionale ; 

— SUBCTW et développer de 
nouveaux services auprès 

• public concerné ; 

— renforcer setiane 
ee m p Mm enteir—evc. 
p rogramme» mtnarfrtr H» et 
régionaux ; 

— promouvoir publications 

périodique», émissions 
radio-télé, servisse 
léWphornquea. 

Voue été* un cadra expéri- 
menté. capable de gérer 
une entrapriee sociale de 
+ de 100 personnes ; 

— une persormaEré soNde, 
familiarisée au secteur 
associatif, habitué à ■ 
négocier avec les pouvoirs 
publics et las coHecuvriés. 

Adresser lettre + CV + photo 
«ou» réf. 33 M 049 é 
MN Sutter. CPA 3. r. de Liège 
75009 Pans. 


BANQUE PARIS (8 e ) 

_ recherche pour son 


DEPARTEMENT BANQUE ' 

UN RESPONSABLE 
DE CLIENTÈLE 
PARTICULIÈRE 


Noos sommes m» banque privée de renom et en forts 
expansion. 

Nous souhaitons intégrer i noue division clientèle 
particulière on Responsable de Clientèle fortement 
motivé dans le domaine de la relation commerciale avec 
une clientèle privée de h«nt niveau. ’ 

Ce candidat a une expérience confirmée. U possède 
évidemment oae excellente technicité. 

Ecrire sous réf. tf» T 040.528 M 8 RÉGIE PRESSE. 
85 bis. nie Réanmnr, 75002 PARIS. 
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OFFRES D'EMPLOI 77*00 

DEMANDES D'EMPLOI 22 80 270* 

*®*»IUER - - 52,00 ■ 6137 

ÎÏÏ2Ï!?“ 62.00 6137 

A&NDA 5 2,oo 6137 

PROP. COMM. CAPITAUX 151.80 180,03 : 


OFFRES D'EMPLOIS 


annonces ciiwces 


L 'immobilier 


ANNONCES ENCADRÉES 

IsnafaA* 

L*o«n/ia.T.T£. 

OFFRES D'EMPLOI 

.. 43.40 

61.47 

DEMANDES D'EMPLOI 

13.00 

15.42 

M MOBILIER 

. . 33.60 

39.85 

AUTOMOBILES 

. . 33.60 

'39.86 

AGENDA 

33,60 

39,85 


* Dégraearfa salon msfece 00 nonéx* de parutions. 



SOCIETE D’INGENIERIE 

EN RESSOURCES HUMAINES 
ET FORMATION 
Région Parisienne, recherche 

INGENIEUR 

EN MAINTENANCE 
INDUSTRIELLE 

pour conseil et formation auprès des 
entreprises. 

Expérience nurfwton»^ ins tallations ■ au - 
to mati sées appréciée. * ' 

An glais nécessaire. 

Déplacements dans la CJLE. 


j4j \ \ 75040 PA RIS CEDEX 01, qmte 



MARAIS 41, Rua eh B ret a gne 
appt 2 Pcee cuta., A rt m ap 
25 ta* tria clair. 3 fonfcrae 
1er a /rua 166400 F bal km. 
voir 13-16 hraa ou 620-13-67 


appartements ventes 


- PTE CHOISY bnm. "récent 
beau 3P.,67m'Raft 
cave. parle, aa-a d 396.000 
créd. 15.60% SOPIC 146 r. 
TOLBIAC 580-71-40 




n ia wL BWlOW 


ILE SAINT-LOUIS 

A ténawar beau méL +• chbra. K 

AuaooasMUB. 





(PRÈS BOIS) réception + 2 


Prix : 860.000 F. 326-48-82. 


NEOILLY ST JAMES 

A vendre petit Imm. d'onde 
R. + 2x70m* «w. partie libre, 
parti» me. 1.460.000 F. 
Téléphona ; 563-00-21 


appartements 

achats 


P. DUFFOUX. 622-20-92 
ACHAT PARS OU PORTES 
du STUDIO ou 6 PECES. 


Jean FEU ILIADE. 64, av. do La 
Motta-Picquat (16*). 
666-00-76. rech. pr clients sé- 
rieux 15* et 7* ai t ilts appta ttaa 
uf. oc imm. Paient. comptant. 


bureaux 


Ventes 



NANTERRE 


prie Défense dans knm. 1976 
3/4 P. 78 tf-F parte. 704-27-37. 


CENSI ER ST MARCEL Imm. 
bourgeois. BEAU 2 P. HABITAT 
CONSSL - 661-26-00 


Imm. if angle ru» Copïtaine- 
Lagaohe at 62, rua Guy- 
dblettv.. 2 chbrae, cft, charma. I MO quet, 6 » - 3poos 50m>l 
imm. ni erra dm t. ftOO OOP F repe in dre nos. bains,, w.-c. + 
Vend.. «AttMieJ WieÆ 

224-18-42. 


45 BIS AV. V1LLIERS 


EXPÉRIENCE CABINET 


TéL pr RV 653-36-38. 


J. F. alL bSngue fr./afl. dp. 
aup. olL. franc., a d g n oea édu- 
cation. animation oociocubtt- 
nM, cuit, mpt. pédagogique, 
lycée banfieue Paris, recherche 


EN COURS 

MX TRÈS GRAND LUXE 




JARDIN PLANTES 
1 oc 3 RUE POUVEAU 

DU 2 AU fi PIECES 


Prie moyen 16 000610 01*. 




RECHERCHE URGT APPTS 

160 A 220 tf 

Du l^auftaot 14* ou 17* 
NEUfLLY-BOULOGNE at HOTB. 
PARTI C. 624-93-33. 


LIBANAIS rech. APPT, 
HOTB. PART, quart, résident. 
260-10-24. 



DÉFB4SE STUDIO cuta. 
éqUpâe. bains PARKING. 
1.600 + ch. 237-35-36. 


MMUBU BUREAUX 1974 

EXCEPTIONNEL 

2 300 FLEM 2 

PARKING INCLOS 

- 49 m* + parie. 1 12 700 F 

- 88 m* -F parle. 133 400 F 

- 88 m* + parie. 197 BoO F 

- 1 16 m* + parie. 266 800 F 

- 168 m» + parti 388 400 F 

GROUPE A.6.S. 

1. tua data Pépinièr* Paria B* 
PARIS TEL. (Il 234-1 1-33 
MARS8LLE T. 191) 37-2640 

Locations 


Au coeur de P AMS 




Association loi 1901 

DonwsSot conwnêfonte sorriés 
grattât* pour mambr** eotm. 


VESINET, S ’ RER 

de porc privé, vida réce n te 
récep*.. 40 m* + terrassa, 
3 chbrae, b ai n s , tt cft, gar.. 
tard. 1.270.000 F. Sia ptaca ta 
28. de 14 A 18 h. 36 bto, 
rue du Préaidant floneevnlf ■ 


ST-GERMAfN-EN-LAYE 
B* RBL quart, eakneet tr. 
résident. Bel Mtol part. XVI If» 
atacie. 2 salons, apiand. chemi- 
née, a. A manger, cuta. + of- 
fice. 4 chbrae. 2 8. de bns. 
2* étage mansardé, Jartfin dos. 
Téléphone : 481-26-02. 


A 3 KM DEAUVOIB 

PROPRIETAIRE vend 
VILLA NORMANDE 
DIVISEE en 3 APPTS 
A 30 métros de ta mer. 
aur 1.100 m* Jardin. 

Px 1 . 100.000 F. 3BO-87-14. 


miæ 




.TIRE 461-57-12. 




PI PEREIRE Pris 

R m i ta ea m petit pavtéon 
BOURGEOIS ou CCIAL 

4p.CK.eit 


U VARENNE 

18, Promenade dos Anglais, 
bd appt de petite ré ridante 
3 P. gdcfb Box. aoua aoL 
Pria 655 000. 8/ place las 
28-29-30 KMi de 15 h A 18 h. 



pour ta servie* des affairas 
cuit imitas 


Salem net : 6.000 F. 
Envoyer C.V. AM. te Maire 
Service du ParsonnaL 


instrumentation, recherche 
JEUNE AGENT TECHMQUE 



SOCIÉTÉ PANSEMENTS 
recherche pour 
PARIS INTRA-MUROS 

REPRÉSENTANTS 
EXCLUSIFS 00 
S 


LIBRES ftAPDEMBNT 
pour visiter pharmacies. Très 
bonne iraroduet. mSau pher- 


30 R. MAZARINE 

LUXUEUSE RÉNOVATION da 
L'HOTEL DES POMPES. SK. 
jeriL, r er ra eaa 2 et 3 P. Da 26 A 
70 m*. Visita va ndi sd. aa m edL 
dbnanche IShà 19 h. 


LUXEMBOURG 6 P. 

Duplex dh r ia i bla. aoo- part., 
170 m». t a n— sa. 364- 4 2-70. 


S/Ptaca vendredi 14/17 h 
19, r. D eeoo m be » 705-06-76 


Bd PERBRE 100 ml* 
mttour doubla 2 c hambras cuta. 
bâtas 3* *L seesneour 
GAR8I - 567-22-88 


MAIRIE 17» Idéd ptacamont 
beau studio neuf, entrée, eue. 

équ.. a.c- séparé, a. da ta 
7* avec asc., vus superbe, tara. 

ta da L. sand. 210.000F. 
SHAHrS, 86. na Buy-MoqueL 
17*. 

Téléphona : 229-43-12. 


RUE DE S AUSSURE AP WAORAM 
THka gd 2 p.. état impoocabta, 
eus. équipée, w.c. sépar é , s-d. 
bain . 4*. clai r, a/ruo et cour 
très bon mm. pierre et brique. 
460.000 F. SHAWS. 66. rua 
Guy-Moquet. 1>. 229-43-12. 


PTE CHAMPERRET 

Pptsira vd 3 p. 65 m* o o a o L 
Loi da 48 - 704-27-37 



Loua 20 km Aix- 
an Provence. 30 km aéroport, 
villa grand luxa. 300 m*. 
6 chambras, 3 salies da baèw. 
dépendances d'été, ptadne 
15/7, 6.000 m*. Jardta clôturé 
at décoré. JulUat : 25.000. 
se pt e mb re : 13.000. 

TéL <16-42)28-03-19. 


A vende Contra BEAUMONT, 
dans maison rurale, duplex. 
Part. état, tt cft. 120 m*. HA- 
BIT. 360 OOO S.L 989-92-37. 



URGENT Part, vd data ctra 
LILLE apport, da style. 1 1O m» 
déco soignée Chem, f.d.b. 
Chauf. oral iod. cave. Px inter. 
Téléphone : (20) 06-19-74 


DE PRÉFÉRBICE A PARTIC. 
pour «onctionn al ras. cadras at 
employés 

GDE ADMINISTRATION 
mutés, recta appts ou vUas tta 
catégorie. Loyer indifférent. 
604-01-34 ponte 24. 


Posta ET AM Nanterre. 

Adr. C.V.. photo, prétentio ns 
* R.P. - ré». P - 56. r. Fom e ina- 
au-RoL Porta- 1 1*. qui arsnarn. 


93300 AUBS1VIUJERS. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


150 m. CHAANP DE MARS 
Sttjcfio tt cft ratait neuf 
HABITAT CONSSL 68 1-26-00. 



BTTRA : 2S1 -81-07. 


cours 
et leçons 


COURS DE RATTRAPAGE 
dïTftauteé* scolaires an français, 
-anglais, espa g no l jusqu' A la sa- 
eondoT Efficacité. 878-43-80. 


MADELEINE UPÉRA 


DU STUDIO AU 5 PCES 

entièrement équipés neufs 
DABQVTRY — 296-12-83L 




TéL 16 (7) 


Part, vd T 5 dbta gar. D o r daaux 
Sud 36 mUtons. TéL : (56) 44- 
12-26 ta adr. M- AJGROT. 
25, nia Arago. 33130 D r i gi ra 


HOULGATE 

DÉAL VACANCES ET VILLÉ- 
GIATURE. A vendra appt 
da120 m*. tt cft, très bon état, 
face A ta mar. prés casino at 
commerces. Prix 660.000 F. 
popBOULOGNE IMMOBILIER 
TéL: 826-11-17. 


Pour Stés européennes chercha 
viles, pavtao nm pour CADRES. 
Duée 3 et 6 ara. 283-67-02. 


locations 

meublees 

demandes 


zsmsss 



fonds - 
de commerce 


Conatr. votre SAB-L en 8 ]. 
pour 2.797 F, ne. tt comp. Ju- 
ristes A votre disposition 

fl * Hnrrimarl a ITarin *!■ 

O. UmtaiD IMOVTV7IKHTTV. rfliqr*" 

TéL 236-14-31 Télex MCU 
216.074. 


Entre Foch at Palais des 
CongrAa. himainr prestige do 
20 A 100 m* à votre cfiapooL 
don : ré c ep ti on., aar rit taras, 
téiMione, télex. 

TéL 689-61-19. 


562-62-14 

RECH. 3 A 6 BURX 


» COUSEE-ELYSEES 

SEGES DE SOCIÉTÉS 

S 

250 F 350 F PAR MOIS 

JLF.C. 359-20-20 


■MKM* 

SIÈGES SOCIAUX 
ET OOWCIUATIONS 


CONSTITUTIONS STtS, 


limmeublesl 


V* CRODC-PET1TS-CHAI«>S 
R- + 6 rri ei nc ■+ habitation. 
3.600.000 F - 296-00-10. 


maisons 
de campagne 


40 km Est Chêtan-sur-SsAna. 
ferme braasamta A colom- 
bages. 3 bâtiment», habitation 
sntiéramam raatauréa. ISO m* 
grand confort, 2 salles da 
beats, cheminées, moquette, 
placards, cutatas équipée, ter- 
rain 6.000 m* pelouse, arbres, 
vue sur Jura. 

Prix 660.000 F 
TéL (86) 75-65-26 
at (801 93-61-66. 


domaines 


Achèterais 

VASTE PROP. DE CHASSE 
SOLOGNE 

Ecrira aous ton* 263 911 M 
RÉ GtE -PRESSE 

86 bto. r. Réaumur. 76002 Paria. 


ax cafl a m état. 350 m* habita- 
ble» aur parc 4 OOO m* + pev. 
gardien 100 m* + gw. 2 voit. 
PRIX JUSTlRÉ. 
Téléphone- tab. 26046-13. 


E fermettes 


45 kn PARIS 

Rédon ETAMPES 
Ferme aménagée, gd oéj.- cuis., 
a. A mang., petit salon. 
3 chtxoa. s. do bns + a. d'eau, 
dépend, aména g e abtoa 
BEAU TB1RAIN CLOS 
CAUSE RETRAITE 



VALLÉE DE CHEVREUSE 


38 tan. Pta da 1 fîloud 
(R.EJL Ail k ml Pa rt, vend. 
RAVISSANT PETIT IWANOn 
avec TOUR DU XI* aièoto 
adidrablament raatauré. amé- 
nagé. 300 m* env. habhaMa. 
MtaSôm d’amie, tard, cfngrém. 

BEAUCOUP DECHAMRE. 
1^00000 F Bl ta) 264-66-81, 
wea h a n d t» 486-21-42. 


Aller, ferma tt cft + 4 ha. 
gdaa dépend. 370.000 F. 
PE2ET 03500 BAULCET. 
TéL (70)46-35-70. 



(Contra) M ai son bourgades 
6 P. principales. LUXUEUX. 
S/1 350 m*. JARD. Garage. 
Px 960 OOO F. 526-46-06. 


EN FURET 
DE FONTAINEBLEAU 

PARTICULIER VEND 

PROPRIETE DE 




DmOMS 


T. (3) 414-52-79 après 20 h. 


SÈVRES RÉSIDENTIEL 
Propriété o c c up ée, 3’ S.N.C.F. 
350 m* aur parc 1 600 m* 

1 600 OOO F. 522-05-96. 


91 BRUNOY, 3’ gara at centre. 
Maison bourgeoise. 7 pièces 
principales + 2 pièces indépen- 
dantes. imnSn de 1.600 m*. 
Px 1.200.000. T. 047-32-22. 


CAHORS 30 km. Preabytèr» 
XVIII*, très bon état. 6 p.. cft. 
6.000 m*. paie. 660.000 F. 
JABGEAU 47500 UBOS. 
Téléphone : (53) 71-01-28. 
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Cinq milliards de francs par an 

Le conseil des ministres du mercredi 25 mai a décidé la création 
d'un or compta pour Ht développement industriel ». Le même conseil, 
le 29 avril, parlait de « Rvrert d'épargne industriel ». La différence ne 
concerne pas uniquement la terminologie. 

Le livret devait, selon M. Fabius, orienter l'épargne liquide des 
Français vers l’industrie. Crainte d'une confusion possible devant les 
multiples produits proposés aux épargnants et volonté de favoriser 
l’épargne longue ont amené le ministère de l’économie et des 
finances à faire une contre-proposition qui a été adoptée. 


Le livret est donc remplacé 

• pour te moment • par un compte 
pour le développement industriel 
(Codévi) mis en place dés cette 
année. Chaque contribuable ainsi 
que son conjoint pourront y placer 
une somme plafonnée à 10 000 F. 
Les intérêts seront exonérés d'impôt. 
Le dispositif nouveau prévu le 
29 avril pour la distribution des 
prêts aux industriels reste inchangé : 
la gestion en sera assurée par le 
Fonds de modernisation présidé par 
M. Fabius et la distribution des 
prêts par l’Anvar. 

Mais l'enveloppe globale est limi- 
tée à S milliards par an. Le total des 
ressources du Fonds de modernisa- 
tion sera donc de 5 milliards en 1 983 
(dont 3 milliards mis à disposition 
par la Caisse des dépôts pour 

- amorcer la pompe »), puis 10 mil- 
liards en 1984, 15 milliards en 
1983. etc. Le surplus - s'il y en a - 
au-delà de S milliards est laissé à la 
disposition des organismes qui pla- 
ceront les Cudevi dans le public, 
c’est-à-dire les banques, les caisses 
d'épargne, la poste, etc., pour 

- développer leurs prêts à long 
terme à l'industrie ». 

Le taux d'intérêt dn compte 
demeure inconnu. Mais on peut pen- 
ser qu’il sera proche du taux moyen 
des obligations dé fiscalisé (puisqu’il 
y a exonération d’impôt) soit envi- 
ron Il %. De l'autre côté, puisque 
les prêts de l’Anvar ne pourront être 
effectues qu’à des taux proches de 
ceux des prêts participatifs existants 
(9.75 %). on est conduit à penser 
qu’il y aura une bonification par 
l'État Le Fonds ne peut en effet, 
emprunter à 1 i % et prêter à 
9.75 %. 

Enfin, le terme retenu de 

* compte » et non de * livret » laisse 
penser qu'il y aura obligation d'une 
durée minimale de dépôt pour 
l'épargnant, comme le demandaient 
les services de M. Delors. Le nou- 
veau projet comporte donc encore 
beaucoup d’inconnues. Cela dit, 
M. Fabius aura finalement obtenu la 
haute main sur 5 milliards de francs, 
tel est le point à retenir. C'est assez 
peu globalement, mais tout de 
même important si cette somme est 
réservée, comme prévu, aux entre- 
prises privées, surtout aux P.M.L 
C’est un premier pas... et le livret 
n'est mis en sommeil que provisoire- 
ment. 

Reste la question de fond. Si 
l'obligation d'une durée minimale 
est retenue, comme c'est probable, 
ce Codévi ressemble fort à une sorte 
de compte d’obligations, c’est-à-dire 
à une épargne longue, comme le sou- 

HOTELLERIE 

LE GROUPE ACC0R 
NAIT DE LA FUSION 
DEN0V0TEL 
ET DE JACQUES B0REL 

Dernier épisode de b bataille bour- 
sière qui a th, en 1982, Norotel-SIEH 
re mp orter sur b société Sodexho, dans 
b lutte qui les opposait pour le contrôle 
de Jacques Bord International, b fu- 
sion des société No*otd et JJU. sera 
proposée, te 28 juin, aux assemblées gé- 
nérales de ces deux groupes. 

Le nouveau groupe qui eu résultera 
portera te nom d’Aceor et réalisera un 
daffire «f affaires de 8 milliards de 
francs. 35 000 salariés, 382 bdtds de 
tontes catégories (Sofîtd, MinbaL No- 
voteL Mercure, Ibis, Millimole) et 
48 500 chambres dans quarante-cinq 
pays (neuvième rang mondial), 
I 472 restaurants publics on de collec- 
tivité (Courte Paàle, dmrrasco, Sea- 
food Broder, What a Bnrger, Pizza 
Ina, Cttcken Sbopj, 15 points de vente 
de voyages (Novotour, Jet Evasion), 
restauration snr tes chantiers d’outre- 
mer, tickets de restaurants en France, 
au Brésil et an Mexique, dnq centrales 
d'achats (SCAPA, Devines) : Accor de- 
vient le groupe français capable de riva- 
liser snr tes marchés internatio n aux 
avec tes mastodontes anglais et améri- 
cains de rbôteüerie et de b restaura- 
tion, tris Hobday bm, Mariott Trust 
House Forte ou Grand Métropolitain, 

Dans l'entretien quHs nous accor- 
daient l’an dernier (fe Monde dn 
17 jmt 1982), Paul Dubrale et Gérard 

PéUsson, animateurs des deux sociétés 
fusionnées, expliquaient pourquoi ib 

souhaitaient te mariage de Novotd- 
SiEH et de J.BJL : « Lm pérennité de 
notre groupe, expliquaient-ils, impüque 
que Boas dnersifioas nos marchés et 
nos produits. Certes, il laat qae oas ac- 
tirités restent proches les unes des au- 
tres. Nous ne nous lancerons donc pas 
thnt le sidérurgie, ma» nous rouions 
devenir une rêrftaftfe multi n a tion al e 
française de Fhôtdkrie et de la restau- 
ration. • 


Imitaient là encore les services de la 
Rue de Rivoli. Ils l'emportent sur ce 
point essentiel, et l'épargne liquide 
des français reste affectée eu prio- 
rité au logement et aux collectivités 
locales. Aux piscines, pas aux 
usines. 

ÉRIC LE BOUCHER. 


La pression fiscale sur certaines entreprises va être allégée 


Le conseil des ministres dn 
25 mai a décidé de permettre aux 
collectivités locales d’alléger la pres- 
sion fiscale sur certaines entreprises 
industrielles nouvellement créées, et 
de les exonérer de la taxe profcsskm- 
uelle et de la taxe foncière sur la 
iété bâtie, tes deux mesures 
semble-t-il, cumulables. 

Ces exonérations devraient être 
applicables sur trois ans sans possi- 
bilité de modulation, à condition que 
les entreprises amortissent leur ma- 
tériel de façon dégressive et que 
leurs parts sociales ne soient pas dé- 
tenues à plus de 50% par a autres 
sociétés. 

Ces dispositions compléteront un 
dispositif existant depuis longtemps 
et qui permettait d'exonérer plus ou 
moûts partiellement, et pour une du- 
rée variable inférieure à cinq ans, les 


entreprises remplissant certaines 
conditions d’emploi, d’investisse- 
ment, d'extension ou de reconver- 


sion. 

En 1982, la taxe professionnelle 
perçue par les communes, leurs 
groupements et les départements a 
représenté 45,4 milliards de francs, 
et la taxe foncière sur les propriétés 
bâties 15,2 milliards de francs, dont 
10 environ pair le bâti industriel. 

Le nouveau régime des impôts lo- 
caux prévoit une actualisation des 
valeurs locatives foncières, doux le 
taux est fixé à 1,08 pour 1984. 

Dernière mesure : l'exonération 
de l’impôt direct des entreprises 
nouvellement cr éées et, notamment, 
des bénéfices réalisés en 1983. Cette 
disposition sera inscrite A l’automne 
dam le projet de budget 1984, 


Creusot-Loire souhaite un soutien de l'Etat 


(Suite de la première page. ) 

Le divorce était profond, le 
financier reprochant au brillant 
technicien qu’était M. Boulin de 
n’avoir pas pris conscience de la 
gravité de la situation et d'avoir 
vécu d’expédients. 

Depuis le départ du baron 
Empain en novembre 1980, le nou- 
veau patron du groupe Empaio- 
Schneider a entrepris de faire « le 
ménage», définissant trois grands 
axes : mécanique (Creusot-Loire), 
électro-mécanique et électronique 
(Jeumont-Schneider et Merlin 
Gérin), entreprise générale (Spie- 
Batignolles) . D obtint de M. Mau- 
roy, en décembre 1981, d’être 
déchargé de deux filiales lourde- 
ment perdantes, les Métallurgies 
de Normandie et les machines 
outils Emault-Somua. Restait, en 
mécanique, à soulager Creusot- 
Loire du fardeau qui l'écrase, à 
savoir la sidérurgie-métallurgie. En 
février 1981. déjà, M. Boulin avait 
pu transférer à Usinor une grande 
partie de sa division « produits 
longs ». Mais, comme on l'a vu. ce 
transfert n'a pas été suffisant pour 
empêcher la société de continuer à 
être touchée par la crise de la sidé- 
rurgie européenne. Dès la fin de 
1981, M. Pineau-Valcnciennc envi- 
sageait de débarrasser Creusot- 
Loire de sa sidérurgie restante et 
de concentrer la société sur son 
« noyau dur » : mécanique, tur- 
bines hydrauliques, énergie, traite- 
ment du gaz. L’objectif est resté le 
même, mais le temps n'a rien 
arrangé, au contraire. 

Aujourd’hui le patron de 
Creusot-Loire semble attendre du 
gouvernement — même si, au siège 
du groupe, on se refuse à tout 
commentaire — qu'il le soulage de 
sa sidérurgie contre espèces son- 
nantes et trébuchantes (on parie 
d'on milliard de francs) afin de lui 
permettre de renforcer son activité 
mécanique. Une demande qui ne 
doit guère enchanter M. Delors 
mais qui coûterait sans doute 
moins cher & la collectivité qu'un 
dépôt de bilan d'Impby par exem- 
ple. D’autant que certaines ban- 
ques nationalisées (essentiellement 
la Banque de l'tinion européenne) 
seraient fortement engagées — à 
hauteur de 1,5 milliard de francs 
- auprès de Creusot-Loire. 

L'autre moyen - concomitant — 
pour Creusot-Loire de se procurer 


de l'argent frais, c’est bien sûr de 
céder une partie de ses 70 % du 
capital de Framatome, la seule 
société du groupe à réaliser 
d’amples bénéfices. D’autant que 
jamais le constructeur de chau- 
dières et «mots nucléaires ne vau- 
dra aussi cher qu’actneOement : le 
ralentissement inéluctable du pro- 
gramme nucléaire français ne peut 
que l'affecter. 

L'avenir de Framatome 

Framatome, en attendant, a 
encore quelques belles années. D y 
a en construction en France vingt- 
quatre réacteurs, non compris les 
commandes qui seront passées dans 
le courant du mois de juin, et le 
bénéfice de 1982, de l’ordre de 
500 millions de francs, devrait se 
retrouver au cours des prochains 
exercices. 

Des discussions se sont donc 
engagées avec Fautre actionnaire 
de la société, le Commissariat à 
Fénergïe atomique (C.Ë.A.), pour 
quH fasse Miser sa participation 
de 30 à 50 %. Le prix réclamé par 
Creusot-Loire (plus d'un milliar d . 
de francs initialement, de l'ordre 
de 800 millions in fine) était-U 
trop Sevé (!) ? Toujours est-il que 
les deux parties ont tergiversé et 

S ue ce retard a réveillé les appétits 
'antres acheteurs possibles. 
Alsthom-Atlantiquc, filiale de la 
nationalisée C.G.E., qui fournit 
déjà la partie classique des cen- 
trales, a fait savoir qu'elle serait 
volontiers chef de file d'un groupe 
français intégré dans le nucléaire. 

E.D.F.. client presque exclusif 
de Framatome, et qui, par ses 
avances de trésorerie, a permis le 
développement de son fournisseur 
beaucoup plus que ne Font fait les 
deux actionnaires, a. elle aussi, 
émis quelques prétendais. Les que- 
relles avec le CiLA. sont toujours 
vives (la bataille sur la filière 
graphite-gaz entre les deux entre- 
prises n'est pas oubliée) et Electri- 
cité de France n'a visiblement 
guère envie d'avoir pour fournis- 
seur l'organisme de recherche. 

D’un autre côté, si E.D.F. recon- 
naît à Alsthom le caractère d'un 
groupe industrie] puissant qui a 
connu des réussites & P exportation, 
la lutte monopole contre monopole 
fait peur à certains. D’oû l’idée 
qu’RD.F. pourrait entrer dans le 


LES PERTES DE LA RÉGIE RENAULT 

Tout va bien... 


c Nous n’avons pas d'inqidér 
tude particulière, a Présemée, le 
25 mai, à Cléon près de Rouen, 
une usine rénovée qui produit les 
deux tiers des moteurs utilisés 
par Renault, les résultats finan- 
ciers du groupe automobile 
d’État ont donné lieu à une série 
de satisfecit. Voilà longtemps 
que Renault n’a pas connu pareil 
taux de croissance en volume 
comme en valeur, et ses investis- 
sements. avec 8,5 % de son 
chiffre d’affaires, le placent 
parmi les groupes qui investis- 
sent le plus et le plus régufière- 
merrt (le Monde du 26 mai). En- 
fin, affirme le directeur financier. 
M. Souleil, e nous n'avons pas 
mal résisté à la baissa -des 
marges». 

Alors que * tout va bien », les 

pertes de la Régie (2.563 mfl- 
Kards de francs) partiellement 
compensées, il est vrai, par les 
résultats des sociétés financières 
et des autres filiales (d'où une 
perte du groupe de 1,281 mil- 
liard) sont e dans la bonne 
moyenne européenne ». 

Les États-Unis sont de plus, 
un marché prometteur. Déjà la 
Régie y réalise 5 % de son chiffre 
d’affaires grâce à ses 46,4 % 
d* A.M.C. (480 millions de dollars 
d'investissements), avec ses 
80 % des camions Mack 
<115 millions de dollars d'inves- 
tissements) et ses exportations 


directes. D'ailleurs, si Signal, 
propriétaire des actions restantes 
de Mack se retire, Renault fera 
très vraisemblablement jouer son 
droit de pr éem p tion au cours de 
cet été. 

Les poids morts, ils sont 
connus : le poids lourds (R.-V.l.) 
qui a perdu 746 millions, 
Renault-Entreprise industrielle, 
qui a perdu 230 millions et 
ralourt&ssement des frais finan- 
ciers d’autofinancement ne re- 
présente plus que 28 % des in- 
vestissements et l’endett e ment à 
long terme atteint 23 milliards 
de francs. Las frais financiers 
augmentent donc (de 2.8 A 
3,3 milliards de francs l'an 


Une inquiétude pourtant ? 
t La divergence entre Américains 
et Européens. » Globalement, les 
quatre grands constructeurs 
américains (G.M., Ford, Chrysler 
et A.M.C.) qui présen ta ient un 
déficit de 7 milliards de francs en 
1881, ont réalisé 2 milliards de 
bénéfices m 1982 et améliorent 
encore leurs résultats au premier 
trimestre de 1983. Pendant ce 
temps les cinq grands européens 
(Renault, Rat, P.SA, vag et 
British Leytand) ont vu leurs 
pertes passer de 5,6 i 6,4 mil- 
liards de francs. Une divergence 
e inquiétante pour l'avenir » 
reconnaît-on. - B.D. 


capital de Framatome, ne serait-ce, 
dit-on, que pour faire taire «ceux 
qui nous accusent de nous laisser 
gruger par le constructeur de 
chaudières ». 

Framatome enfin désire depuis 
longtemps s’affranchir d'action- 
naires qui ont déjà été largement 
remboursés de loir mise initiale. 
Au point que les relations avec 
Creusot-Loire, qui a pourtant long- 
temps défendu ridée d'une fusion 
des deux sociétés, sont devenues, 
dit-on. extrêmement tendues. Un 
tel affranchissement passerait par 
une dilution de l'actionnariaL 

Les pouvoirs pubGcs se trouvent 
affrontés à ce second problème au 
moment même où se pose la ques- 
tion de savoir combien de tranches 
nucléaires doivent être comman- 


dées dans les années à venir pour 
préserver l’outil industriel 
(le Monde du 14 mai). Dès Ion 
qne l’exportation de réacteurs 
devient un impératif, l'idée d'une 
entreprise intégrée fait son chemin. 
Et les pouvoirs publics seraient 
d'autant mieux à même de l’impo- 
ser à Creusot-Loire - qui pour 
l'instant ne semble pas vouloir voir 
sa participation descendre au- 
dessous de 50 % — qu’ils auraient 
par ailleurs repris les actifs sidérur- 
giques et métallurgiques de cette 
entreprise exsangue. Une manière 
de montrer que l’on ne nationalise 
pas qne les pertes. - 
Accessoirement, le statut juridi- 
que de Framatome devrait chan- 
ger. L’astuce qui avait consisté à la 
fin de 1981 à la transformer de 
société anonyme en société en nom 
collectif était uniquement destinée, 
par. la transparence fiscale, à aider 
Creusot-Loire (le Monde du 
7 novembre 1981). Quelque 
500 millions de francs ont ainsi été 
divertis du Trésor public pour 
entrer dans le tonneau des 
Danaïdes du groupe. Le maintien 
de ces structures s’imposerait 
d’autant moins que F Etal assure- 
rait la survie de la sidérurgie 
(donc les pertes) et que la prise de 
décision dans la société en nom 
collectif (à l' unanimi té pour; les 
problèmes les plus importants) ren- 
drait ingérable un Framatome à 
Parti onnariat élargL 
Voilà l’Etat une fins encore au 
pied du mur. Le_ patronat pur et. 


question 

les nationalisations - s’indignera si 
l’Etat met la main sur l'ensemble 
de la filière nucléaire. Les parti- 
sans de la majorité s'inquiéteront 
quant à eux que le pouvoir se 
contente d’assumer les erreurs de 
gestion des industriels et de_ repren- 
dre les pertes de Creusot-Loire, 
mais ce groupe a beau , jeu de dire 
que, dans toute l'Europe, la sidé- 
rurgie est aidée et qu’il ne 
demande qu’une égalité de traite- 
ment. Cela dit, J intérêt collectif 
nécessite sans doute que le gouver- 
nement intervienne. On doit 
aujourd'hui regretter dans les 
ailées du pouvoir de n’avoir pas 
nationalisé Creusot-Loire, comme 
cela avait été envisagé, avec les 
autres groupes industriels. Mais, de 
toute façon, la facture aurait été et 
sera très lourde. 

BRUNO DETHOMAS 
et FRANÇOIS RENARD. 


(1) La société Framatome est esti- 
mée entre 2 et 3 milliards de francs, 
ce qui laisse penser que 20 % repré- 
sentent entre 400 et 600 millions. 
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CONJONCTURE 

Le dérapage des salaires compromet 
la réussite du plan de rigueur 


(Suite de ta pr emière page.) 

Ainsi, es qui avait été considéré en 
1981 comme un succès (la nori- 
rêpercussian des hausses du SMIC 
sw l'échelle des salaires) pourrait-il 
se révéler extrêmement coûteux à 
terme. La poétique des bas salaires' 
menée depuis deux ans par les pou- 
voirs publics devrait être en effet mo- 
difiée pour prendre beaucoup plus ra- 
pidement en compte l'absolue 
nécessité de desserrer la grille dès 
rémunérations. Politique qui se tra- 
•durart - on s'en doute - par une 
accélération de la hausse des sa- 
laires. Dans l'immédiat, le gouverne- 
ment a renoncé d donner au SMIC, le 
1 * juin, le coup de pouce qui l’aurait 
porté au-delà de la stricte haussa des 

P"*- . .. . . 

Comment les entreprises, avec 
des comptes très dégradés, ont-elles 
pu tefeaww x filer » les salaires de la 
sorte? Les recommandations : que : 
vient de faire M- Gâtiez aux chefs 
d’entreprise (très grande fermeté sur 
les hausses accordées, y compris le' 
SMIC) s’expliquent probablement 


(+ 4,2 %) au cours des trois derniers 
mots de 1982, la <Smme à on d’une 
véritable catast r ophe. 0 expliquerait 
et justifierait an. grande partie les 
fortes hausses de prix des services 
depuis quelque mois, eux-mêmes 
responsables d'indices des prix trop 
élevés. Il justifierait une position dure 
des syndicats ouvrière du secteur pu- 
blic àTautomne, puis en fin d'année, 
lorsque seront négociées les clauses 
de sauvegarde dur pouvoir d'achat. 
Tout serait dès lors. en place pour 
que s’engage une nouvelle et folle 
couse entre les prix et les salaires. 

La crétffinBté du plan de lutte 
contre l'inflation et de rétablissement 
des équüferes extérieurs se trouverait 
ainsi gravement mise en cause. Déjà 
amoindrie par la basse du volume de 
l'épargne, la ponction fiscale de mai- 
juin-juillet apparaîtrait totalement in- 
capable de compenser les effets 
qu'aurait sur la demande des mé- 
nages un dérapage des salaires (3). 
Cette question est trop fondamentale 
pour ne pas être i 


Tefie est la situation. Le résultat 
au premier trimestre,, s'il était 
confirmé, prendrait, du point de vue 
de la stratégie gouvernementale et 
après une hausse déjà forte 


ALAM VERNHOLES. 


(3) La ponction fiscale repr é sente 
25 mÜKards de francs (emprunt obliga- 
toire + taxe de I %). Si L’on cumule 
l'ensemble des mesures prises, fin mars, 
la ponction sur tes ménages .est. d'envi- 
ron 31 milliards de Francs. La masse des 
salaires et cotisations sociales devrait 
avoisiner cette année •— selon les 
en m p tei de la nation — 1 538 milliards 
de francs. Un point de dérapage salariai 
(15 milliar ds de francs) annule en on 
trimestre la moitié de l'effet du plan de 
mats. De plus, le compte des entreprises 
se dégrade par alourdissement des coti- 
sations sociales. 
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CONJONCTURE 


(Suite de la première page.) 

Les indications qu’il donne sont 
pourtant de phts en plus difficOes à 
nrtc rpré tcr. du fait notamment des 
incertitudes grandissantes (compa- 
rables à celles que Ton connaît 
d'autres pays, dont les Etats-Unis) 
qui pèsent sur la définition de cette 
masse an fur et à mesure que sont 
introduits de nouveaux instruments 
monétaires : on y inclut en France, 
outre les billets en circulation, la 
totalité des comptes bancaires, à vue 
et à terme ; convient-il par exemple 
d'y adjoindre les livrets d’épargne 
populaire (livrets rosés) créés en 
juin dernier, ce qui, à première vue, 
paraîtrait justifié puisque la moitié 
environ des ressources qu'ils ont 
permis de recueQËr Tont été par Us 
banques? 

Mais il y a-plus grave : comme le 
fait très justement ressortir le 
compte rendu annuel de la Banque 
de France, récemment publié, en 
constate une disparité croissante 
entre le pourcentage d'accroisse- 
ment de la masse monétaire en cir- 
culation (+11,4% en 1982) et le 
pourcentage d’augmentation du 
montant de monnaie effectivement 
créée par le crédit (entre + 15% et 
+ 16% selon les statistiques). Com- 
ment expliquer cette différence? 
Par r existence d’un fort déficit exté- 
rieur. Cehri-ci se traduit naturelle- 
ment par un transfert de revenus de 
la France vers l'étranger (et donc 
par nue contraction des moyens de 
paiements dont disposent globale- 
ment les Fiançais). Si on laissait 
faire les choses,, Q en résulterait en 
Quelque sorte automatiquement 
l'équivalent d'nn programme .de 
rigueur : la demande intérieure 
serait réduite d'autant, la pression 
sur les prix se relâcherait, deux fac- 
teurs dut la conjonction permet- 
trait de.dégager un s u r plus exporta- 
ble (tandis que le volume des 
importations tendrait à diminuer du 
fait de l’amputation du pouvoir 
d’achat). . . . 

Mais les autorités monétaires 
interviennent pour contrecarrer 
l’incidence normalement déflation- 
niste du déficit extérieur en distri- 
buant des crédits. La mwnwitf ainsi 
émise est eu quelque sorte destinée à 
effacer les effets on solide négatif de' 


Le déficit du secteur pubiic 


la balance des paiements. Cepen- 
dant cette opération de neutralisa' 
tion n’est possible qu’à la condition 
«remprunter simultanément à l'exté- 
rieur un montant grosso modo égal 
au montant des revenus détruits par 
le déficit vis-à-vis de ^étranger (1). . 
Dans le monde moderne, on ne lafcré 
plus jouer qu’imparfaitement (pour 
des raisons dont l’exposé dépasse le 
cadre de cet article) les mécanismes 
automatiques d’ajustement de la 
balance des paiements. C'est la rai- 
son pour laquelle les gouvernements 
doivent, à intervalles plus ou mains 
fréquents, recréer par des mesures 
autoritaires les conditions dn rééqui- 
librage. Toi est l’exercice auquel se 
livre l'équipe de M. Pierre Mauroy. 

AccCmater 
de nouvefles notions 

Afin de se doter d'instruments de 
mesure plus adaptés à la situation 
d'un pays déficitaire, les services 
compétents de là Riie de Rivoli vou- 
draient acclimater en France les 
notions couramment utilisées par les 
experts dir Fonds monétaire de 
« besoins de financement du secteur 
public > et de - croissance du crédit 
intérieur ». Il importe aujourd'hui 
de savoir de' quoi il s’agit car c'est 
désormais sur ces critères qu’est 
jugée internationalement l'action 
menée par le gouv er neme n t' fran- 
çais. Cè sont eux aussi qui permet- 
tent de mieux com p rendre quelle est 
la portée, au regard des efforts déjà 
demandés aux Français, de la réduo- 
tion' de 10 % à 9 % du taux de crois- 
sance de la masse monétaire annon- 
cée par M. Jacques Delors le 
'25 mars dernier, un engagement qui 
constitue pour lui un redoutable 
casse-tête. 

Disons pour simplifier que la 
- croissance . du. .crédit . intérieur » 
(Domestic Crédit Expansion) 
résulte de l'addition des; besoins de 
financement du secteur public et des 
crédits bancaires accordés au sec- 
teur privé (2) . L’an dernier, le mon- 
tant total d es crédits distribués 
a crû d’environ 15,7 % (statistique 
de. la Banque de France), un pour- 
centage qui correspond grosso modo 
an taux iraocraîssement de la niasse 


monétaire déjà cité (11,4 %), plus 
les 3 % à 4 % émis pour neutraliser 
les effets du déficit extérieur. Tant 
aux yeux du ministre français qu'à 
ceux des experts internationaux 
(dont ceux du Fonds monétaire et 
de la Commission de Bruxelles, qui 
ont examiné les affaires de la France 
à .l'occasion de la demande 
d'emprunt en ECU), ces 15,7 % 
paraissent beaucoup trop élevés au 
regard des maigres performances de 
l'économie française, dont le produit 
national brut n’aura progressé l’an 
dernier en volume que de 1,2 %. 
Four freiner l'expansion du crédit 
intérieur, 3 faut ralentir on bien la 
progression des besoins de finance- 
ment du secteur public, ou bien la 
progression des crédits alloués au 
secteur privé, ou bien encore procé- 
der aux deux opérations à la fois. 

Le problème se complique, tech- 
niquement et politiquement, du fait 
que le plan de rigueur du 25 mars, 
en lui-même, se traduit par une 
1 diminution très faible (1 % à 1,5 %) 
des prévisions de croissance de la 
masse monétaire, c’est-à-dire par 
une diminution insuffisante pour 
ramener l’accroissement de cette 
dernière des 11,4% constatés l'an 
dentier aux 9 % fixés comme objec- 
tif pour 1983 (au lieu des 10% ini- 

tiahmf.n l p rogr ammée ) 

Pourtant les mesures annoncées 
par M. Jacques Delors le 25 mars se 
traduisent par une forte contraction, 
estimée entre 45 et 50 milliards de 
francs (3) , des besoins de finance- 
ment du secteur public, composés, 
selon la définition admise par le 
Fonds monétaire, des éléments sui- 
vants : 

• Déficit du budget de l'Etat, 
qui devrait être maintenu autour de 
1 17 milliar d» de francs grâce au pro- 
gramme ann oncé de 15 milli ards 
d’économies sur les dépenses et de 
5 milliards de recettes nouvelles 
(taxe sur les produits pétroliers) ; 

. m Déficit des régimes sociaux 
(Sécurité sociale), qui devrait, sur 
le papier, être ramené de 16 mil- 
liards de francs à 0 franc, ce qui sup- 
pose, outre le produit de la taxe de 
I % prélevée sur les contribuables 
aisés, le dégagement de nouvelles 
ressources ou de nouvelles écono- 
mies (ce qui est loin d'être encore 


acquis, comme l'a montré l’affaire 
du remboursement des frais chirur- 
gicaux) ainsi que la conclusion 
avant novembre, pour le rééquili- 
brage du budget de l'UNEDIC 
(assurance-chômage), d'un accord 
entre des partenaires sociaux parti- 
culièrement réticents ; 

• Besoins d’emprunts des collec- 
tivités locales, chiffrés à quelque 
32 milliards (après réduction de 
2 milliards) ; 

• Besoins de financement des 
entreprises publiques du secteur dit 
monopolistique (ED.F„ S.N.C.F., 
Charbonnages de France, etc.) des- 
tinés à combler leur déficit d'exploi- 
tation non couvert par les subven- 
tions et à contribuer au financement 
de leurs investissements. Le chiffre 
correspondant est estimé à quelque 
60 milliards, après une amputation 
de l'ordre de 9 milita irk, laquelle 
suppose des économies supplémen- 
taires et un nouveau relèvement de 
tarifs après celui intervenu le 
1 er avril. La moitié environ de ces 
60 milliards devrait être fournie par 
des appels au marché international 
des capitaux. 

Revenir 

au point de départ 

Cependant, plusieurs des disposi- 
tions prises le 25 mars visaient sim- 
plement à corriger la dérive consta- 
tée dans l'évolution des dépenses de 
l'Etat et de la Sécurité sociale par 
rapport aux prévisions faites à 
l’automne denuer, à l’époque où les 
services de la Rue de Rivoli avaient 
chiffré approximativement à 
235 milliar ds le total des besoins de 
financement du secteur public, soit 
6 % du P.LB. et 20 % de plus qu’en 
1982. Ce montant supposait un défi- 
cit budgétaire égal à 1 17/118 mil- 
liards de francs. Or, pour des raisons 
que noos avoas déjà exposées (voir 
notre article du 8 avril ) et qui tien- 
nent notamment au ralentissement 
de l'activité en France et an coût des 
risques internationaux (quand un 
fournisseur français n'est pas payé 
par son client mexicain, il est 
dédommagé par la COFACE, orga- 
nisme d'assurance public), Q appa- 
raissait dès le mois de mars que le 


déficit atteindrait plus vraisembla- 
blement 138 à 140 milliards. Le 
plan de rigueur n’a fait dans ce 
domaine que rétablir la situation ini- 
tiale. 

De même, les calculs établis à 
Pautomne étaient fondés sur l’hypo- 
thèse d’un déficit nul des régimes 
sociaux pour 1983 (l'apurement des 
soldes négatifs résultant des deux 
exercices précédents restant dans le 
Hou). Là encore, le plan dn 25 mais 
n’a pas d'autre ambition que de 
revenir au point de départ. Or Q 
apparaît déjà qu’il est trop optimiste 
de tabler pour l'armée en coaxs sur 
l’équilibre» Conclusions : si l’on 
s'avise qu'en ce qui concerne les 
budgets de l'Etat et des régimes 
sociaux le plan de rigueur n’apporte 
pas en réalité de rigueur supplémen- 
taire, puisqu'il se borne (et encore !) 
à contenir les déficits dans les 
limites convenues il y a déjà plu- 
sieurs mois, on s'aperçoit que l'effet 
des mesures annonées sur révolution 
des besoins d'emprunt du secteur 
public n'est pas aussi important 
qu'on aurait pfl le croire. Par rap- 
port aux 235 milliards prévus, 3 
réduit ces besoins de 20 à 25 mil- 
liards de francs. Pour les ramener 
aux environs de 210 milliards, un 
montant qui correspond encore à 
une progression de 10 % sur le chif- 
fre de 1982. Cela représente un 
effort de compression très inférieur 
à celui que les experts du Fonds 
monétaire exigent d'un pays débi- 
teur qui fait appel à ses concours 
(ce qui n'est pas à ce jour le cas de 
la France). 

C'est ici que la question de 
l'objectif de crojasanoe monétaire 
entre en jev. Les experts de 
Bruxelles ont insisté pour que le nou- 
vel objectif de M. Delors — 9 % - 
soit respecté. Or le montant des cré- 
dits au secteur privé, autre source de 
la création monétaire, a eu tendance 
à beaucoup augmenter sous l'effet 
not amm ent des demandes présen- 
tées par de nombreuses entreprises à 
la recherche désespérée de fonds 
liquides pour éviter ia faillite. 
Compte tenu des dépassements ainsi 
constatés dans l'encadrement du 
crédit, il apparaît aux yeux des 
experts de la Banque de France et 
du Trésor que b réduction des 


besoins d'emprunt du secteur public 
telle qu’elle résulte du plan du 
25 mars est tout juste suffisante 
pour limiter l’augmenta tion de la 
masse monétaire» à 10 %. 

H faut donc gagner un point sup- 
plémentaire. Plusieurs moyens sont 
envisagés. Ils sont tous d'application 
difficile. On songe à réduire ou à 
différer certains investissements, ce 
qui permettrait de diminuer les 
«enveloppes de crédits» spéciale- 
ment prévues pour certains secteurs 
(énergie, sidérurgie). On pourrait 
aussi modifier le dispositif d’enca- 
drement du crédit. Selon les règles 
actuellement en vigueur, les ban- 
ques peuvent accorder bon encadre- 
ment des crédits chaque fois qu'elles 
se procurent des ressources corres- 
pondantes par des émissions obliga- 
taires. 11 serait question de diminuer 
l'efiel -désencadrant» des appels 
au marché financier par les ban- 
ques. Quelles que soient les solutions 
retenues, elles auront pour consé- 
quence de resserrer un peu plus le 
corset dans lequel est enfermée 
l'économie française du fait des 
moyens utilisés pour contrôler le cré- 
dit (le contingentement) et les prix 
(la ■ surveillance » administrative) . 
On comprend que M. Jacques 
Delors, qui rêve au contraire de libé- 
ralisation, hésite. 

PAUL FASRA. 

(1) Tool se passe comme si les 
francs émis par le système bancaire 
français, grâce â des interventions 
a pp ropri ées de la Banque de France sur 
le marché monétaire, pour compenser 
l'effet de contraction du déficit, repré- 
sentaient la contrepartie des entrées de 
devises correspondant aux emprunts 
contractés sur le marché international. 

(2) De ce total, on déduit la vente 
par le Trésor au secteur privé (banques 
caducs) de titres de la dette publique. 

(3) Un chiffrage exact n'est guère 
possible : doit-an, par exemple, assimiler 
le produit attendu de l'emprunt obliga- 
toire à une recette fiscale diminuant 
d'autant les besoins de financement du 
secteur public, ou. au contraire, doit-on 
considérer qu'il s’agit tout simplement 
de la substitution d'un emprunt forcé 
aux souscriptions volontaires du publie 
aux obligations émises sur le marché par 
le Trésor ou d'autres entités du secteur 
public? 


(Personnels, ils peuvent s'ouvrir sur toute l'informatique de l'entreprise). 
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SECRÉT ARIAT G ÉNÉRAL 
SERVICE DU BUDGET ET DES OPÉRATIONS FINANCIÈRES 


LE PLAN GOUVERNEMENTAL POUR LES 16-25 ANS 




BUREAU DES MARCHÉS PUBLICS 


. Ralite propose de nouvelles formules d'insertion professionnelle 

devant bénéficier à 200 000 jeunes 


Fourniture de gros matériels, de cuisine 
et buanderie pour l'Équipement 
de 22 Établissements Scolaires — 10 cantines 
et 03 Hôpitaux de 120 frts. 


AVIS 0'APPEL D'OFFRES NATIONAL 
ET INTERNATIONAL 


Le gouvernement semble vouloir agir rapi- 
dement sur le chômage des jeunes, au travers 
de la mise en place & son plan pour les 16- 
25 sas. Après la « table ronde » avec les parte- 
naires sociaux, la semaine dernière à Mati- 
gnon, et l’assurance d'une très prochaine 
négociation entre organisa tioos syndicales et 
patronales sur la formation en alternance, tes 


décrets relatifs aux contrats emptot-fornutitem, 
adaptation ou orientation viennent d’être 
publiés an Journal officiel du 20 mai. Dans la 
focdée, M. Jack Ralite, ministre chargé- de 
remploi, annonce h tour de France pour 
tenter de convaincre ses interlocuteurs 
d’attendre l’objectif fixé de 200 000 contrats' 


empfoi-fonnatioiL U n annoncé également 
qu'm procbam cott$^l des nim2sti%s seralt 

consacré à fcd^oL -Le souhait de M. Yvoa 
Cbotard, vice-président da C.N.P.F-, qui 
déclarait te 20 ma* à te sortie de Matignon, 
« fespère quTfa’est pas trop tard », se trouve 
ainsi es partie exaucé. 
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Un avis d’appel d'ofTres National et International est lancé en vue 
de l’Équipement en gros matériels de cuisine et buanderie de 22 
Établissements Scolaires, 10 cantines et 03 Hôpitaux de 120 lits chacun. 

Les soumissionnaires peuvent retirer le cahier des charges auprès 
de la wilaya de Skikda (Bureau des Marchés). 

Les offres, accompagnées des pièces fiscales et réglementaires, 
doivent être adressées sous double enveloppe cachetée à Monsieur le 
WALT DE SKIKDA - SECRÉTARIAT GÉNÉRAL - SERVICE DU 
BUDGET ET DES OPÉRATIONS FINANCIÈRES - BUREAU 
DES MARCHÉS, l’enveloppe extérieure doit porter la mention 
suivante : « Appel d’offres National et International — A ne pas ouvrir 
— Fourniture de Gros matériels de cuisine et buanderie pour 
l’Équipement de 22 Établissements Scolaires, 10 cantines et 
03 hôpitaux. 

La date limite de dépôt des offres est fixée à trente (30) jours i 
compter de la date de parution du présent avis. 

Le présent appel d'ofrres s'adresse aux seuls fabricants et 
producteurs à Pexclusion des regroupeurs, représentants de firmes et 
autres intermédiaires et ce, conformément aux dispositions de la loi 
n° 78-02 du 1 1 février 1978 portant monopole de l'État sur le commerce 
Extérieur. 

Les soumissionnaires doivent joindre à leurs offres : 

1) Un certificat délivré par la chambre de Commerce et 
d’industrie du lieu de leur résidence, attestant qu’il ont 
effectivement la qualité de fabricants ou de producteurs. 

2) Les pièces exigée» par la circulaire du Ministère du Commerce 
n* 21 /DGCI/DMP/8 1 du 04 mai 1 98 1 . 

Les soumissionnaires resteront engagés par leur offre pendant 
90 jours. 
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RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 


spécialement destinée è ses lecteurs résidant à l'étranger 

Exemplaire spécimen sur demande 


Dans le plan des 16-25 ans, 
coexistent deux filières. L’une, celle 
de la formation professionnelle, avec 
l'apprentissage et la formation en 
alternance, dépend de M. Marcel 
Rigout et d’un accord contractuel 
entre partenaires sociaux, qu'ils se 
sont engagés à rechercher « au plus 
vite De ce côté-là, Q faudra donc 
attendre pour que l'objectif -global 
de 850 000 jeunes en stage ou en for- 
mation pour 1983-1984 soit atteint. 

L’autre filière, qui vise à faire 
bénéficier 200 000 jeunes sur 
850 000 de contrats formation, 
adaptation ou orientation, (soit le 
double de ce qui était jusqu'alors 
retenu), dépend du ministre de 
l'emploi, M. Jack Ralite, et son 
objectif avait été annoncé par 
M. Mauroy le 6 avril, lors du vote de 
confiance à l'Assemblée nationale. 

De la formule de départ, le 
contrat emploi-formation - • quel- 
que chose de réaliste qui a fait ses 
preuves ». souligne M. Jack Ralite, 
- le gouvernement a extrapolé deux 
variantes, le contrat emploi- adapta- 
tion et le contra emploi-orientation. 

Le contrat emploi-adaptation se 
situe dans le droit fil du contrat 
emploi-formation dont il est le pro- 
longement, puisqu'il doit permettre 
au jeune de se familiariser avec 
l’entreprise et .d'y réussir son inser- 
tion professionnelle. 

Par- contre, le contrat emploi- 
orientation sort un peu de T épure 
pour se rapprocher davantage des 
défauts stages pratiques d’entre- 
prise, si décriés par la gauche politi- 
que et syndicale à l’époque, et dont 
il corrigerait les défauts. S’adressant 
à des jeunes n'ayant ni formation ni 
projet professionnel, ce nouveau 
contrat permettrait au jeune de faire 
une expérience et de préciser un 


choix. Ensuite, ü pourrait rejoindre 
un contrat emploi-formation. 

Le contrat emploi-orientation, à la 
différence du étage pratique d'entre- 
prise, s'appuie sur un contrat de tra- 
vail du . droit commun d’une durée 
‘minimale de quatre mois et, surtout, 
relève de J’àlNJ’i auquel ü est 
soumis. 

Outre son accord préalable, 
l’A.N.P-E-, au travers de ses 
. agences,- devra assurer un suivi dès 
stages d'orientation et aura au moins 
un entretien avec le jeune. Elle exer- 


cés de • bon outil » par M. Jack 
Ralite, ont connu de bons résultats. 
-Ainsi, en 1981. 65% des stagiaires 
sont finalement testés dans rentre- 
prise, tandis que . 14 % étaient 
- embauchés 'dans une ; antre . entre- 
prise (la proportion était encore plus 
favorable en 1978? 1979, ; puisque 
l’embauche définitive; atteignait 


d’unie aide -dos pouvoirs. . publics, 
espère- bien que des pourcentages 
semblables se -répéteront avec- ce 
« plan ambitieux . ... ..... . 

- Ün tel -objectif de- 200 000 
contrats est-il réaliste, quand on sait 
-que depuis des -aimées, dans le flux 
’ d 'embauche - annuel, les jeunes 


.alors 72%). Le ministoB..iqui $onli-. :rêpÿwm«tt un w*- 

gne que la formule garantit un nabïe de H % ? La wt tout ie pan 

I A . : j « la apûfiit ancnlm' 3 lVmnln, 


emploi pendant un an ôu deux, selon 1 ponr. 1®, priorité absolue à l’emploi 
le type de contrat, en contrepartie- dés 'jeunes.' -VL £ 


ccra sein contrôle sur l'application 
du contrat,, veillera à ce qu’O corres- 


du contrat,, veillera à ce qu’il corres- 
ponde aux besoins et, enfin, déli- 
vrera elle-même les aides correspon- 
dantes à r e n t rep ris e d’aocuefl. Mais 
• 2'A.N-P-E- a-t-elle actuellement les 
moyens de remplir une telle mis- 
sion ? - 

Dans l’esprit du ministre, fl s'agit 
là de préfigurer le rôte futur d’une 
A.N.PJL, dont il prépare, par ail- 
leurs, le nouveau statut. « Nous 
offrons un challenge à VA.N.P.E .. 
fait observer M. Mignot, délégué à 
l'emploi, pour la rapprocher de sa 
propre justification ». si! est vrai 
que, chômage ou non, fl faudra tou- 
jours adapter le marché du travail 
aux réalités et aux mutations tech- 
nologiques. 

Ainsi complétées. Ta filière 
contrat-emploi-f ormatian, adapta- 
tion ou orientation, devrait coûter à 
l’Etat une somme avoisinant 2,4 mil- 
liards de francs, calculées sur la 
base d’une aide & l’entreprise de 
46 F par heure de formation. Elle se 
décomposerait approximativement 
en 50 000 contrats emploi- 
orientation, 50000 contrats emploi- 
adaptation et 100 000 contrats 
emploi-formation. 

Par le passé, les contrats emploi- 
formation (70 000 en 1982), qnali- 


Les contrats dé formation, 
d'adaptation ou d'orientation 
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• Le contrat emplôi- 
adaptation s'adresse aux jeunes 
demandeurs, d* emploi" demoins 
de yir>gt-six.ahs (et 'sens condi- 

i don d'âge pour des cas, excep- 
tionnels]. D.'-une. durée', dé 
150 heures. Il doit- . favoriser 
l'adaptation à (a pratique et au 
miâeu professionnel. .. : 

• Le contrat emploi- 
formation s'adressa aux ijéunes 
de dbc-hiàt à vingt-sixans (à par- 

.. tir de dbc-sept ans « sans condt- 
. ' bon . d'âge ' dans l«î cas âxcep- 
nonneis). Dans une durée dé 200 
î. 499 heures. ïl. dort permettre 
r insertion dans remploi, ou dans- 
. une durée allant de 500. S 
1 200 heures, favorrserXacquisi- 
. tion d'une quaBflcation profés^ 
nonneQe. • • 

L'employeur percevra, en sus 
de Taide de .46 FdeT'heüré, uh 
complément maximal dé ' 50 % 
-pour la f ormation d'un; denmn- 
* deur d'emploi inscrit 'depuis plus 
d'un an, et de 20% si, le' stage 
entraïw des coûts except io nnels. 


Si le contrat signé est d durée 
dé te rminée, ceBé-ci, ne peut "être 
inférieure à douze mois pour tfts 
stages dé moins de ,500 heures 
et à vingt-quatre mois pour les 
étages 'de "moitié, dé 
‘1 200 Heures. 


- . .tir.. 

tj Cm 


'• 0 Le contrat emploi -J_. 
orientation s'adresse aux jeunes 
de .dix-hiat A vingt-six ans qui 
Sont sans emploi et sans fçtfYn&r 
tfon, et if est conclu ;à l'initiative 
de l'AINJP.t D'une durée d'au 
moins qumrejnojs, le stagea'ef- 
fectue sous te. contrôlé d'un res- 
ponsable del' entreprise et per- 
met, pendant Tes heures, de 

travail, ta participation ’à des " 
séances d'évaluation et .dTorien- 
tatipnoraaniséspar rA.MP.EL, et 
l’A-F.piA. 'dans fa limite - de 
30 heures^ ■ 1 

Une aide de l'État est versée 
au début du étagé; dont le mon- 
tant forfaitaire correspond à " 
80 twatos. • 
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« Personne ne veut des déchets 
de Seveso : ni l’holie. ni l’Alle- 
magne, ni la France. Va-t-on être 
obligé, en Europe — mais où? — 
de crier un centre de retraite- 
ment des déchets chimiques toxi- 
ques sur le modèle de La Hague 
pour les déchets radioactifs ? 
Accepteriez vous l'installation 
d’une usine de ce type eii 
France ? 

— Dans la lettre qu’ils m'out fait 
parvenir, les dirigeants d’Hoffmann- 
-La Roche évoquent sept ou huit 
lieux possibles de retraitement en 
France, en Allemagne fédérale et en 
Suisse, notamment U' existe plu- 
sieurs sites pour incinérer ou enfouir 
des déchets industriels dans 1 de 
bonnes conditions. Le problème, 
avec Seveso, c’est qu’a ne s’agit plus 
seulement de toxicité. 

- Pour que. l’nsine de Saint- 
Vulbas (Ain), il y a trois pro- 
blèmes : elle est arrêtée pour révi- 
sion, semble-t-il pour , un mois et 
demi. Deuxièmement, iK faudrait 
« reconditîoaner - les Fûts pour pou- 
voir les incinérer à Saint-Vulbas. 
Enfin, ce n’est pas parce qu'on a 
imposé illégalement & la France la 
France la.présence de ces fûts pen- 
dant huit mois qu’il faudrait obliga- 
toirement les incinérer chez nous. 

» On me l’a reproché ma ïs je k 
répète: la France exporte plus de 
déchets industriels qu’elle n'en 
importe. C’est vrai, on manque en 
Europe d'installations appropriées; 
mais on én manque d’autant plus 
qu’U-se-crée une psychose autour de 
tels ou tels déchets. 

— Justement : puisqu’une 
usine locale , lorsqu’il y a psy- 
chose, peut refuser des déchets, 
ne doit-on pas envisager une ins- 
tallation nationale sous la res- 
ponsabilité de l’État ? . 

— Y aurait-il aujourd’hui une 
entreprise nationalisée capable de 
traiter en France les fûts de Seveso 
- aussi nationalisée soit-elle, - on 
aurait le même type de problèmes, 
c'est-à-dire que lés ouvriers se met- 
traient en grive, la population alen- 
tour manifesterait». II y a là un pro- 
blème qui nous dépasse largement. 
Seveso est devenu un problème pres- 
que - intraitable », complètement 
dilTérent de. tout ce que l’on peut 
imaginer. Il s'est créé une telle 
angoisse autour de ces fûts que per- 
sonne n’en veut 

— Et que se passera-t-il si une 
psychose de cet ordre se crée en 
France à propos de déchets taxi- 


Les fûts de Seveso : il s'agit plus d'un problème psychologique que technique 
Désarmement nucléaire : les divergences entre le P.S.U. et le gouvernement sont éclatantes 


M. Bernard Paringaux, k courtier en 
déchets iinlnstriels incarcéré depuis k 30 mars 
dernier pour avoir entreposé iUégsJeineiit les 
quarante et un fûts de Seveso près de 
Samt-Quotin (Aisne), a été remis en liberté k 
25 mai. Se refusant à toute déclaration, il s’est 
aussitôt engouffré dans un taxi pour, 
semble-t-il, gagner Marseille, où se trouvent 
sou domicile et le siège de sa société, la 
SPEDILEC. . 

Overbeck, le président de la 
société OBest-aJBemande Manuesraana, dont la 
filiale i talienne avait été chargée du transport 

ques produits dans une usine ché améi 
; française? excessifs 

r- On produit, en France des duction q 
déchets toxiques .qui valent bien la que par 
dioxine ! Les industriels de la chimie de nuit, 
k confirment : il y a très peu de pos- — J 

sïbüités en France pour k traite- est-eÛ 

ment de ces déchets. La France n’a gués à 

pas comme f Allemagne des mines — Diso 
offrant toutes garanties d'étan- par 

chêité. Les sociétés chimiques, qu j roues 
aujourd’hui, ont des entrepôts pleins comiques 
de déchets dont ils ne savent que touitmrs, 

^ une posii 

» A mon avis, garder ses déchets ce que p 
sut; place tant qu’on n’a pas trouvé marque ! 
de solution d’élimination me semble nrésideni 


des fûts avant de sous-traiter l’affaire à la 
SPEDILEC, a révélé k 25 mai que sa société 
avait versé de l’argent à des « personnes 
proches de AL Pnrmganx >* pour connaître le 
Beu d’entreposage des fûts ; mais il ne s'agit ni 
de M. Paringaux ni de son avocat. 

En Italie, me enquête judiciaire a été 
ouverte pour déterminer dans quelle mesure 
l'ancien sénateur Luigi Noe, chef du bureau 
spécial de Seveso, aurait obligé Mamesmaim 
ItaÜana à évacuer d’Italie les fûts de dioxine, 
sans avoir reçu les autorisations nécessaires 


potm leur destination finale. Quand an conseil 
régional de Lombardie, il a décidé de cr éer une 
commission d’enqnête ponr juger le 
comportement de son prés i d ent , M. Giuseppe 
Guzzetti, dans les négociations qui ont précédé 
renvoi des fûts en France. 

Dans un entretien qu’elle nous a accordé, 
M“ Hugnette Bouchardeau, secrétaire d'Etat 
à l'en virouoemeu t et à la qualité de la vie, 
s’explique air l'affaire de Seveso et précise 
comment efle conçoit sim rôle au sein du 
gouvernement. 


k sagesse. Mau, je répète que, pour 
Seveso, 3 s'agit plus d’un problème 
-psychologique que technique. 

La diversification 
des sources d'énergie 

~ — Après le rapport du groupe 

« Long terme énergie » qui souli- 
gne la surcapacité nucléaire de 
... la France, allez-vous demander 
une pause dans la construction 
des centrales nucléaires ? 

— ' Bien sûr. Dans toutes les dis- 
cussions qui auront lieu et aux- 
quelles je pourrai participer, je pren- 
drai cette poshion-Ià. Il y a vingt 
tranches de centrales actuellement 
en construction. Qu’on s’en tienne 
là ! L’important, c’est de ne pas en 
rajouter. Au secrétariat d’Etat à 
l'environnement, nous sommes favo- 
rables à la diversification des 
sources d’énergie, d’une part, et à 
une politique d'économies d'énergie, 
d’autre pan. 

» Il y a, à l'heure actuelle, un 
enjeu économique très important: 
l’endettement (TE.D.F. sur le mar- 


ché américain. Des investissements 
excessifs conduiront à une surpro- 
duction qui ne pourrait être épongée 
que par un travail supplémentaire 
de nuit. 

— Votre position sur ce point 
est-elle partagée par vos collè- 
gues du gouvernement ? 

— Disons que ma position est par- 
tagée par un certain nombre de gens 
qui sont sensibles aux questions éco- - 
nomiques et financières. Je pourrais 
toujours, étant minoritaire, prendre 
une position maximaliste, ne serait- 
ce que pour garder mon image de 
marque! Mais, je vois très mal le 
président de la République me 
demander de faire une communica- 
tion au conseil des ministres sur mes 
conceptions eu matière nucléaire. 
En revanche, je peux intervenir 
lorsqu'on discute une question por- 
tant sur les économies d’énergie. 

— Vous avez rencontré récem- 
ment les écologistes de Fl aman- 
ville ( Manche J. et vous les avez 
écoutés. Mais vous leur avez dit 
qu’il était trop tard pour modi- 
fier le tracé des lignes E.D.F.- 
— Nous sommes intervenus avec 
les élus locaux pour obtenir un 
dedommagement de la commune. 
Ce n’est pas négligeable». 

— Ne craignez-vous pas tout 
de même, dans votre situation 
très minoritaire, d'apparaître 
comme la caution «r verte * d’un 
gouvernement qut le serait 
moins ? 

— On ne peut pas arriver comme 
ça et dire : je ferme La Hague ! Pour 
Flaman ville, on m'en a entretenu 
quinze jours après mon arrivée et il 
était trop tard pour modifier la ligne 
à haute tension. En revanche, 3 est 
possible d’obtenir des modifications 
de tracé en prenant l’affaire au 


début des études et en agissant avec 
les associations de protection de la 
nature. 

Un < laboratoire d'idées » 

- Votre entrée au gouverne- 
ment, il y a deux mois, était évi- 
demment. à vos yeux, un succès, 
mais le problème qui se pose au 
P.S.U. n’est-il pas que de nom- 
breux militants l'ont ressentie 
comme une défaite ? 

— Beaucoup de militants du 
P.S.U. se rendent compte que nous 
avons gagné là une capacité d’inter- 
vention que nous n’avions pas aupa- 
ravant Cela fait vingt-trois ans que 
ce parti existe ; malgré son activité 
sur le terrain, il était considéré 
comme quantité négligeable ; il était 
très difficile de s’imposer comme un 
interlocuteur au sein de la gauche, 
comme un partenaire dans les 
batailles électorales, et cela parce 
que nous étions davantage consi- 
dérés comme un club, un « labora- 
toire d’idées». Aujourd’hui, le 
PJS.U. est représenté au gouverne- 
ment et considéré comme l'un des 
partis constitutifs de la gauche. Pour 
rnoi s’est une réussite. 

» Cest une reconnaissance, dont 
nous n'avions pas besoin pour nous, 
militants du P.S.U., mais pour 
l’impact extérieur du parti. Un parti 
de gauche qui n'a pas de députés et 
qui ne participe pas au gouverne- 
ment, alors que la gauche est au 
pouvoir, n'est pas considéré comme 
un parti par les gens que nous, au 
PJ5-U., nous voudrions le plus tou- 
cher, c’est-à-dire les couches popu- 
laires en particulier. 

- Ne vous a-t-il pas fallu 
laisser vos idées à la porte ? 
Qu'en est-il par exemple, de 
l’autogestion ? 


■ - Je n’ai jamais pensé que, 
même si le P.S.U. était majoritaire 
au gouvernement, m arriverait très 
vite, ni très facQement, à changer les 
pratiques étatiques, industrielles ou 
éducatives qui existent dans ce pays. 
L’autogestion, c'est tout un idéal de 
la prise de décision collective et du 
partage du pouvoir, que nous 
n'avons jamais décrit comme à por- 
tée de main. En revanche je me suis 
sentie très & l’aise lorsque j'ai 
défendu, à l'Assemblée nationale, le 
projet de loi sur les enquêtes publi- 
ques, parce que c'est une avancée 
sur la voie autogestionnaire, par k 
pouvoir que ce texte donne aux asso- 
ciations face aux technocrates ou 
aux maîtres d'ouvrage. 

— Etes-vous d’accord, ou non. 
avec l'idée qu'il n’y a pas d'autre 
politique possible pour la gau- 
che ? 

- Le problème, c’est que nous 
n'avons pas à choisir entre deux 
lignes aussi claires que celles qu 
peuvent s’affronter dans des motions 
de congrès. Les choix économiques 
se font de façon très pragmatique. 
Ce que je cherche à faire, avec 
d'autres, au sein du gouvernement et 
du Parlement, c’est que des choix 
qui marquent à gauche — réduction 
du temps de travail, des inégalités — 
soient mis en avant. 

» Cest vrai que nous avons sans 
doute moins de liberté qu’il y a deux 
ans. Nous devons faire face, à la 
fois, à la crise économique et à une 
opinion publique très mobilisée par 
la droite contre tout ce qui serait 
nouvelle conquête sociale. Je ne vois 
pas comment on pourrait agir autre- 
ment que ne le fait le gouvernement. 

— Votre présence au gouver- 
nement sert plus à apprendre le 


réalisme au PS. U. qu’à injecta' 
de /’• utopie » (I ) dans la 
réflexion gouvernementale... 

— Elle sert anx deux, étant 
entendu qu'il ne s'agit pas d’injecter 
de r- utopie » dans la politique gou- 
vernementale, mais des choix de 
gauche, que je ne suis pas seule à 
défendre. J'ai toujours entendu mon 
rôle, lorsque j’étais responsable du 
P.S.U. comme impliquant un 
constant rappel an réalisme. La 
réduction du temps de travail, par 
exemple, est toujours l’une des solu- 
tions qu’U faut développer, mais de 
façon diversifiée et non sous la 
forme trop simple • trente-cinq 
heures pour tous, tout de suite -. 

— Pourriez-vous continuer 
votre tâche au gouvernement s'il 
n'y avait pas. au P.S.U.. une 
majorité pour juger que vous 
avez bienfait d'accepter ce poste 
et que le parti est, à un certain 
degré, engagé par la solidarité 
gouvernementale à laquelle vous 
lies tenue ? 

— Ce serait très difficile de ten- 
ter de représenter un courant de la 
gauche au gouvernement, si ce cou- 
rant ne se reconnaissait pas dans ce 
que je fais. Je ne représenterais, 
alors, que moi-même. Ce serait un 
échec pour moi, s'il ne se trouvait 
pas. au P.S.U., une majorité pour 
reprendre cette idée que nous avons 
quelque chose à faire dans la gau- 
che, y compris au gouvernement. 

— La position du gouverne- 
ment sur les armements 
nucléaires en Europe n'est-elle 
pas. à cet égard, un obstacle 
majeur? 

— La position du gouvernement 
n'est évidemment pas celle du 
P.S.U. ; s'il y a un point sur lequel 
les divergences sont éclatantes, c'est 
bien celui-là. Nous sommes parti- 
sans du désarmement nucléaire en 
Europe et de la participation de la 
France à ce désarmement sous 
forme de diminution de la force de 
frappe française, dans le cadre, bien 
entendu, d’accords à négocier. Per- 
sonne ne m'a demandé de me taire à 
ce sujet. 

Propos recueillis par 
ROGER CA MS 
st PATRICK JARREAU. 

(!) L'Utopie réaliste (éditions Bour- 
gms, 1977), qui réunissait les proposi- 
tions du P.S.U. se réclamait d’une 
- autre logique économique pour la 
gauche •. 
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Ce n’est pas un mystère: la nouvelles regfrmeutotmas de contrôle 
des changes eut semé la perplexité dam bien des esprits. Et nombreux 
sont ceux d’entre tous qui se demandent dans quelles conditions Us vont 
pouvoir partir en mission! 

Avec les formules ‘HdIo m - concernent Babrem. Jakarta. 
Singapour. KualctLumpur et Sydney, rom réglez sans pmbteme la pim 
grande partie de tos dépenses avant votre départ, eu francs français 
transports, bùtds, repas, location de voitures.- Votre allocation 
quo tidienne de devises vous permettra ainsi de foire fo ce à vos dépenses 
impréruts: imitations, cadeaux d'affaires-. D'autres formula ’Htllo " 
pâment tous être egalement proposées pour toutes nos escales UTA. 
telles Muscat, Colombo, Nouméa. Papeete, Auckland. 

Ainsi, Ut prochaine fois que tous tous rendre: dam le Sud-Est 
Asiatique ou le Pacifique, tous aurez tout le loisir d'apprécier uotre 
"service à la française'', quelle qut soit la dusse dam UtqudU tous ara 
choisi de i ayager: Économique. Calaxy ou Première de Luxe. Et sans 
avoir à tous souder de pmbteme (t intendance! 

Nous somma sûrs que tous appréciera ca uouvdla facilita 
qu offre UTA aux hommes d'affaires "^BBESSS B 

français se rendant à t étranger. ^ USBB B SS B /fi 

Consulta UTA. votre agent de voyage -liât S S IB iBJjt 

ou le bureau de transport de ivtre Société. la w ■ 

NOS PASSAGERS SONT NOS HOTES. 

•Arrête Je Le Banque Je brame S m Ï4S. Avril IMi 
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FAITS ET CHIFFRES 


ETRANGER 


Affaires 


AVEZ-VOUS BUT 
LE POINTAVEG 
UN SPECIAiME 
DES VALEURS 
D’AVENIR? 


• L'extension des Grands Mon- 
tras de Paris. — Déjà installés aux 
Etats-Unis, en R.F.A., en Belgique 
et aux Pays-Bas, les Grands Moulins 
de Paris (4 milliards de francs de 
chiffre d'affaires) prennent pied au 
Japon. Le groupe minotier français 
a signé le 17 moi un contrat de 
- transfert de technologie et de dé- 
veloppement commercial » avec le 
premier groupe boulanger japonais, 
Y amaza ki Baking Co. Ce contrat 
prévoit le lancement d'une chaîne de 
restauration rapide à l'enseigne Vie 
de France (comme aux Etats-Unis 
et en Europe). 

Une vingtaine d'uniLés sont pré- 
vues d'ici à 1988. On projette aussi 
la mise en place de huit cents points 
chauds de cuisson (fours de boulan- 
gerie de taille réduite, qui achèvent 
sur le point de vente la cuisson de 
pains à la française précuits) et le 
transfert des méthodes de fabrica- 
tion des farines prêtes à l'emploi, 
ainsi que des pâtes surgelées. En 
France, le groupe des Grands Mou- 
lins de Paris a lancé une chaîne de 
restauration rapide à la française, 
sous l'enseigne Franquette. 


ÉTATS-UNIS 


& m m.mi 

M m M I| | 


BUREAU D'ACCUEIL 
DES AGENTS DE CHANGE. 

4, place de la Bourse. Paris 2°. 
Ouvert du lundi au vendredi de 
10 h a 18 h 30. Vous pouvez aussi 
téléphoner : Paris 297.55.fiB / 
Bordeaux (56) 44.70.91 / Lille (20) 
55.68.20 / Lyon (7) 842.54 71 / 
Marseille (91) 90.70.32 / Nancy 
(8( 336.56.97 / Nantes (40) 
48.41.96. 


LES AGENTS DE CHANGE 

La dé de meilleurs placements. 


• Le déficit budgétaire améri- 
cain pour les sept premiers mois de 
l’exercice courant (octobre 1982 - 
octobre 1983) s’est élevé à 
132^5 milliards de dollars contre 
62.2 milliards pour la même période 
de l'exercice précédent, indiquent 
des statistiques que le département 
du Trésor vient de publier. Pour 
l'ensemble de l'exercice en cours. le 
gouvernement table sur un déficit 
global de 210,2 milliards de dollars. 
D'octobre à avril, les recettes budgé- 
taires n'ont atteint que 343, 1 mil- 
liards contre 365,3 milliards pour les 
sept premiers mois de l’exercice pré - 1 
cèdent. Pour leur part, les dépenses I 
publiques ont totalisé 475.6 mil- : 
liards contre 427,5 milliards de doi- i 
lars. - fA-F.P.I 

Social I 


x avantages en nature » {le Monde 
du 26 mai). LTJ.N.C.M.-C.G.C. es- 
time qu* • il y û trop de divergences 
fondamentales au niveau des mo- 
biles des diverses fédérations, par 
rapport tant à la politique de ri- 
gueur gouvernementale qu'à celle 
de l’ênerpe, pour justifier une unité 
de façade alors que de toute évi- 
dence cette action sera ressentie 
dans l’opinion comme une manifes- 
tation de défense corporatiste et de 
refus de s’inscrire dans un effort de 
redressement •. Le syndicat 
condamne cependant la rigeur impo- 
sée « en l’absence de stratégie in- 
dustrielle et sociale ». 

• Rencontre CF.T.C-R.P.R. - 
Deux délégations de la C.F.T.C. et 
du R. P. R-, conduites par MM. Jean 
Bernard et Bernard Pons, se sont 
rencontrées le 25 mai et ont constaté 
- leur inquiétude sur l'évolution de 
la situation économique et so- 
ciale ». • Notre grand souci, a indi- 
qué le président de la C.F.T.C., est 
de trouver le moyen pour ranimer 
l'activité économique sans relancer 
l'inflation. » Le secrétaire général 
du R.P.R- a souligné qu’il exis- 
tait.» sur bien des points, un parfait 
accord ». 

• Renouvellement du Conseil 
supérieur de la fonction publique. — 
Le conseil des ministres du 25 mai a 
adopté un décret de nomination de 
membres du Conseil supérieur de la 
fonction publique. Le nombre des 
membres est porté de 32 à 38 titu- 
laires, dont 19 nommés sur proposi- 
tion des organisations syndicales et 
1 9 choisis • en qualité de représen- 
tants de Vadminlstraiion ». La ré- 
partition des sièges entre syndicats 
(opérée en fonction des voix obte- 
nues aux élections des représentants 
du personnel aux commissions admi- 
nistratives paritaires) est la sui- 
vante : 6 FEN, 4 C.G.T., 

3 C.F.D.T.. 3 F.O.. 1 C.G.C., 

1 F.G.A.F. (autonomes) et 
I C.F.T.C. 


Les démêlés du Brésil 

avec le F.M.I. 


i;id ent 


L'échéance da la fin do ce 
mois risqua d“ être difficile pour le 

Brésil. Le Fonds monétaire inter- 
national a, en effet, repoussé au 
10 juillet prochain le versement 
de la deuxième tranche de 
41 1 millions de dollars sur le cré- 
dit global de 4,9 milliards de dol- 
lars sur trois ans qu'il a accordé 
en février dernier i oe pays, et 
qui était prévue pour le 31 mai.'. 

Ce report entraîne celui d’un 
versement de 635 millions de 
dollars que devraient effectuer 
les banques privées internatio- 
nales. an fonction de la libération 
du prêt du Fonds monétaire. 
C’est donc plus d'un mflliartf de 
dollars qui manquera au Brésil 
dans quelques jours pour rem- 
bourser 400 millions de dollars à 
la Banque des règlements inter- 
nationaux et 540.millions.de dol- 
lars aux 'banques privées, en 
remboursement partiel de leurs 
crédits-relais ( Beidgo-Loans ). 

Le motif invoqué par là Fonds, 
pour justifier son refUs de verse- 
ment h la date prévue est l'insuf- 
fisance des mesuras prises par le 
Brésil pour réduire son inflation 
et son déficit budgétaire en exé- 
cution des engagements pris en 
février dernier. On sait que la 


hausse des prix, théoriquement 
de 90 % pendant l'année 1992, 
s'est accélérée ces derniers mois 
pour atteindre un rythme annuel 
de 140 %. et que r amélioration 
escomptée de -la balance com- 
merciale est moins rapide que 
prévue. 

En réaction à fa décision du 
Fonds, le ministre brésilien des fi- 
nances, M. Gatveas, s'est mon- 
tre, assuré de la «.compréhen- 
sion s des banquiers .sur les 
c&fficuftés de son pays, c Hs at- 
tendent le déblocage de la 
deuxième tranche du Fonds pour 
être remboursés. » 

En fait, la communauté finan- 
cière internationale prend 
conscience qùe le plan de- réé- 
chekrnnement mis sur pied au 
début de 1983 ex ponant sur 
30 mHJtards de dollars, avec 
10 milliards de dollars de crédits 
bancaires à court terme, doit être 
remanié : les délais sont trop 
courts,- et, selon un banquier 
américain, devraient être 1 ac- 
cordés à quinte ans avec un inté- 
rêt fixe: C’est ce qui risque de se 
passer dans les mois à venir, 
pour éviter des défauts de paie- 
ments que personne ne souhaite. 
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• La grève i E.D.F. : b C.G.C. 
décide de ne pas s*y associer. — 
L'U. N.C. M.-C.G ,C. a décidé le 
25 mai de ne pas s'associer au mou- 
vement de grève lancé à E.D.F.- 
G.D.F. pour le 31 mai contre le pro- 
jet de réforme du régime dit des 


• PRÉCISIONS. — Nous avons 
écrit en date du 26 mai, page 38, 
dans l'article «Les hésitations du 
gouvernement», qu'une augmenta- 
tion de deux points du taux de 
T.V.A. permettrait de dégager un 
excédent commercial de 11,7 mil- 
liards de francs. C'est évidemment 
d'un gain de 1 1,7 milliards que nous 
voulions parler, une augmentation 
de b T.V.A. ne pouvant permettre à 
elle seule de rétablir l'équilibre de 
notre commerce extérieur, a fortiori 
de le rendre excédentaire. 
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Cest Rolls-Royce qui équipe les 
Boeing 757 mis en service au début de 
cette annéa Des 757 qui transportent 
chaque jour de plus en plus de passagers 
sur les lignes d'Amérique et d'Europe 
Des 757 qui consomment moins de 
carburant par passager que tout autre 
appareil grâce à la conception de Boeing 


et aux réacteurs 535 de Rolls-Royce. 

Encore plus surprenant un réacteur 
535 nouveau modèle sera mis en service 
dès 1984 et offrira un rendement inégalé, 
doublé d’une réduction supplémentaire 
de 10 % de la consommation de carburant 
Performances étonnantes pour ce 
réacteur 535 qui allieaux progrès les 


EU. RÉGI) 
Contr 
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plus récents de la technologie les qualités 
duRB2Udémonttées"duraitdenorn-- 
breuses années de servicesur lesBoeing 
747 et les Lockheed TriSlar. . .. ; vv ‘ 

Tel est le fruit d’une technologie ■■ 7 . 
avancée qui maintient RoHs-Royce en tête', 
de la compétition internats 
Rolls-Royce équipe les avions civitset - 


mffitairesdanste monde entier ainsi que 
iesnaviresde25marè^ 
RcAteR^cec^est^ssilepôm- 
pageefogaz et du pétrole et la 
produdiond'âecWdté. 
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Un cadre supérieur, nouveau 
président du patronat danois 


De notre correspondante 
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Copenhague. - A l’occasion de 
son assemblés générale ordinaire, la 
Confédération danoise du patronat 
s'est choisi tm nouveau président, 
M. Benned Hansen, pour succéder à 
M.Jens Thorsen qui sonbaîtait se 
retirer après six ans d'activité. 
M. Benned Hansen, qui vient juste 
de fêter ses soixante ans, est le pre- 

Protactkmnisme : 
les vîticuftetirs 
cafifafmëns aussi» 

Certains secteurs de l'écono- 
mie américaine souffrent aux 
aussi de l'augmentation des 
cours du dollar. On peut, par 
exemple, acheter aujourd'hui aux 
États-Unis de bons vins français 
ou rtafiens à un prix égal à la moi- 
tié de celui des vins californiens. 

Concurrence déloyale ! ont 
proclamé les représ e n t a n t s des 
viticulteurs américains et les élus 
de Californie, qui estiment que ce 
sont les gouvernements euro- 
péens, français et italiens notam- 
ment, qui sont responsables de 
cette situation en subventionnant 
leurs propres producteurs. Ils de- 
mandent à Washington de limiter 
les importations et d’étudier un 
système de droits compensa- 
toires frappait les vins étran- 
gers. 

En fait, nui n'est dupa. Lee vi- 
ticulteurs américains ont peur 
que les Européens, profitant 
d'une vendange caRfomianne 
médiocre en 1982, ne s'oc- 
troient une trop grosse part du 
marché américain du vin, en 
pleine expansion. 

Las vins français représentent 
34 % des importations améri- 
conesdans ce domaine. 


mier cadre supérieur à occuper des 
fonctions qui, traditionnellement, 
revenaient toujours à un • véritable 
capitaliste ». c’est-à-dire à un chef 
d’entreprise propriétaire totalement 
on partiellement de son affaire. 

Fils de menuisier, Q a, après des 
études d’ingénieur, fait presque 
toute sa carrière à la société 
F.L. Smidth (ciment et béton), imÉ» 
des multinationales danoises qui a, 
en particulier, plusieurs succursales 
en France, ü en est ac tuellemen t 
directeur généraL 

Le nouveau président a annnm«f 
en prenant son poste, quH n’avait 
pas l'intention de révolutionner ni 
même de réformer une organisation 
qui, à son avis, «marche parfaite- 
ment». Il est certain cependant qu’il 
y apportera un vent nouveau et des 
idées nouvelles. Son passage à la 
tête de la Fédération des employeurs 
de la métallurgie, de 1980 à 1983, 
n'est pas près en tout cas d’être 
oublié, ü y avait profondément 
encouragé la décentralisation des 
pouipariers pour les conventions cot- 
lectives, et récemment il avait 
menacé de frapper d’amendes ceux 
de ses membres qui, en 1983, accor- 
deraient à leur personnel des aug- 
mentations de salaire supérieures à 
4% (limite fixée par le gouverne- 
ment). 

Dans l’immédiat, M. Benned 
Hansen désirerait attirer de nou- 
veaux membres A la Confédération, 
qui est un peu boudée par les petits 
patrons et •mettre en route un 
débat » pour h création d’un nou- 
veau système de salaires, car il ne 
voudrait pour rien au monde que 
l’on revienne un jour à celui de 
l'échelle automatique indexée sus- 
pendu l’automne dernier par le Par- 
lement jusqu'en 1985. 

CAMILLE OLSEN. 


FAITS ET CHIFFRES 


NIGERIA 

• Accord de i tfcbdc—at 
fwot partie de la dette du Nigeria. 
— Un accord de principe sur le ré- 
échelonnement «Tune partie de la 
dette extérieure à court terme dn 
Nigéria vient d'étre réalisé, a-t-on 
appris le 24 mai à New-York de 
source informée. La banque britan- 
nique Bardays devrait soumettre le 
25 mai à Londres cet accord à 
l'approbation des banques euro- 
péennes créditrices du Nigeria. D 
prévoit, axül-on savoir, le réécbeton- 
semcat sur trois ans - avec une 
période de grâce d’un an — du rem- 
boursement de crédits à court terme 
d’un montant de 1,5 miHiard de doL 
krv La dette extérieure à court 
terme du Nïgéria serait supérieure à 
3,5 milliards de dollars. — (A.FJP.) 

NORVÈGE 

• Le nombre de Norvégiens sans 
emploi était, tin avril, de 61 500 
contre 37 800 en avril 1982 et 
67 500 en mars 1983. La baisse du 
chômage d’un mois sur Pautrc est 
traditionnelle, étant due à une aug- 
mentation saisonnière de l’emploi. 


Les indus t ries du bais, des fetro- 
aOiages et de Palumimum ont en 
revanche pu embaucher. Enfin, le 
gouvernement estime que les acti- 
vités on shore de l'industrie pétro- 
lière pourraient employer quelque 
20000 personnes supplémentaires 
dans les années à venir. (AJ’F.) 

«LFA. 

• La balance ouest-allemande 
des opérations courantes devrait se 
solder cette année par un accèdent 
compris entre 15 et 20 milliards de 
D.M., soit plus du double de P excé- 
dent enregistré en 1982 (8 milliards 
de D.M.), estime la Deutsche 
Ttanfc AG dans son desmer rapport 
de prévisions conjoncturelles. En 
1981» les paiements courants de la 
RJ A avaient été déficitaires de 
14.7 milliards de D.M. 

Selon les experts de Pétablisse- 


nne progression de 10 milliards de 
D.M. de l’excédent commercial, qni 
avait BT tfjp* 50 milliar ds l’an der- 
nier. 


Copies Couleurs 

sur film ou sur papier photo - qualité professionnelle 
ETRAVE 38 . au. Daumesmi Paris f 2e y 3 47.2 1 .32 1 


— f Publicité j ■ 

I CONSEIL RÉGIONAL D’AQUITAINE 
I Contrats de pays 

Avis d'appel aux candi datur es s 
APPEL SXOFTRES RESTREINT 
Objet : Production d’un film 16 mm sur les contrats de pays en Aqui- 

^Obiect&s tFnmdcatioa : Description, par des exemples et des inter- 
étions économiques et des méthodes de concertation dans plu- 
dans les cinq départent*!* d Aqmtame 
rSSi^L^LS-et-Garorme, Gironde. Pyrénées-Atlantiques). 

Dossiers de cantSdaûne i adresser i 
M. le Directeur Régional de PAide aux Collectivités locales. Hôtel de 
la Restas — 9. rue de C on dé. 33000 Bordeaux. 

• Les dossiers de candidatures doivent parvenir au Directeur au pins 

* tard le vendredi 5 juin (14 heures). — -rw.mS % 

t r de sélectionner les 

sou aussi ounaircs. 
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Information destinée aux actionnaires de Siemens 

Progression des commandes 
enREA. 


Commandes enregistrées. Avec un 
montant de 78,4 milliards de francs, les 
commandes enregistrées par Siemens au 
cours de la première moitié de fexerdee 
commencé le 1er octobre 1982, ont 
progressé de 17% par rapport à la même 
période de r exercice précédent, 
favorisées en cela par deux marchés 
d'envergure. Contrairement aux dernières 
années, où les moteurs de la croissance 
se situaient en priorité à l'étranger, seuls 
les ordres pris sur le marché intérieur ont 
nettement augmenté par rapport à 
P exercice précédent 

Le montant des commandes enregistrées 
par Siemens sur le marché aHemand 
s’élève à 42J2 milliards de francs, en 
hausse de 66% par rapport au premier 
semestre de l'exercice précédent KWU a 
conclu de nouveaux contrats pour la 
construction des centrales Emsland et 
Neckar 2, mais même en l’absence de ces 
marchés substantiels, la croissance en 
RFA au cours de ce premier semestre 
se serait établie à 9% environ. L'afflux des 
ordres durant les trois premiers mois de 
r exercice a largement contribué à cet 
accroissement: les clients ont passé leurs 
commandes juste avant le 31 décembre, 
date d’expiration de la prime à (Inves- 
tissement Et cette vague de commandes 
nouvelles n'a pas été suivie au second 
trimestre par le creux que beaucoup 
redoutaient 

En revanche, les commandes enregis- 
trées hors R .FA, soit 36,2 milliards de 
francs pour la première moitié de l’exer- 
cice, sont en recul de 13% par rapport à 
Tan dernier. La stagnation conjoncturelle 
de nombreux pays industrialisés, 
les revenus en baisse des pays exporta- 
teurs de pétrole et les difficultés de 
paiement de certains Bats ont entraîné 
un ralentissement des travaux d'infra- 
structure et des investissements sur un 
grand nombre de marchés. 

Chiffre d'affai r es. Le chiffre d’affaires 
global, en hausse de 3%. ressort à 
56,2 milliards de francs. Les ventes en 
RFA, 24,8 milliards de francs et à 
f étranger, 31,4 milliards de francs, 
ont respectivement progressé de 4 et 3%. 
Le taux de croissance du CA des divi- 
sions Informatique et Technique médicale 
avoisine 15%, celui de la division Instal- 
lations, qui ne bénéficie qu'à retardement 


des effets de la relance dans le secteur 
du bâtiment, n'a pas tout à fait égalé le 
niveau de l'an dernier. 

Carnet de commandes. Le carnet de 
commandes totalise 179,1 milliards de 
francs soit une hausse de 13% durant ce 
premier semestre. L'augmentation de 8% 
des stocks, qui s'élèvent à 54,2 milliards 
de francs, est uniquement due aux 
activités de centrales. 

FersomeL Par suite de l’atonie conjonc- 
turelle mondiale et de la mutation inévi- 
table en faveur de technologies nouvelles 
utilisant moins de main-d'œuvre, le niveau 
d’activité est insuffisant dans un certain 
nombre d'usines. Siemens a donc été 
contraint de réduire de 3% les effectifs qui 
regroupent actuellement 315000 per- 
sonnes. Egale à 3% en RFA, la réduction 
n'aurait été que de 2%, si l'on avait fait 
abstraction du départ des stagiaires et 
apprentis. Le nombre des salariés à 
Fét ranger a diminué de 4% en termes 


comparables; cette baisse n'est plus que 
de 1% en valeur absolue, si l'on tient 
compte de la première incorporation de 
3000 personnes, provenant d'une filiale 
acquise par Siemens Aliis-inc., USA. 
Siemens a occupé en moyenne durant la 
période considérée 318000 personnes, 
soit 5% de moins que l’an dernier à 
pareille époque. Les frais de personnel, 

24.4 milliards de francs, se sont accrus 
de 1%. 

Investissements. Au cours des six 
premiers mois de l'exercice, Siemens a 
consacré 2 2 milliards de francs contre 

2.4 l'an dernier aux investissements, 
qui ont été moindres à l'étranger et aussi 
élevés que Tan dernier en R.FA 

Bénéfice net Le bénéfice net réalisé au 
cours du premier semestre s'établit à 
1,0 milliard de francs contre 0,9 précé- 
demment, ce qui correspond à un rapport 
bénéfice net/CA de 1,9% contre 1,7% 
Texercice passé. 


En milliards de francs 
Commandes enregistrées 

Marché allemand 
Marché étranger 

C&Btrgdâffrires 

Marché allemand 
Marché étranger 

En milliards de fran cs 
Commandes en canie t . 
Stocks 

P e y sownàenmaiigrs 

Allemagne 

Etranger 


Bfectifs m oyens en {nMw& 

Frais de personnel • 
an mSiarcte de francs 


du 1.10.81 
au 31.3.82 


I du 1.10.82 

au 31.3.83 Variation 

; •' T 7SA ^+17%” 

* 42,2 ’ +66% 

^ m «vu 


J0. 9. 82 

1583 

30.9.82 

324 


| du 1.10.81 
au 31.3.82 


du 1.10.81 
au 31.3.82 


3L3.83 

J 

54,2 

31.3.83 


du 1.10.82 
au 31.343 

318 


du 1.10.82 

au 31383 


' +_ 3^ 

' T + 4%“ 

I + 3% 

J Variation 

! _+_Ï3%; 

" I + 8% 


variation 
" - 3% 


Variation 


variation 


fovertisttemewtsenmWiaiyte de francs 2 A [ 22 1 —12% 

Bénéfice net en mîlKarda de francs 0# - • 1,0 : 

en % du CA 1,7 1,9 H 

Les valeurs sont converties en (onction du cours moyen eole a la Bourse de Francfort le 31 mars 1983 ■ 100 PF— 33.345 DM. 


üaetion Siemens, fleuron des bourses allemandes 


Cours fin de mois 
de Paction Siemens 
en DM 


-■ ■ 

H": K . ! 


32q Durant les six premiers mois de l’ exercice 
considéré, le volume de transactions de 
JP l’action Siemens a une fois de pius atteint 
f te niveau le plus élevé de toutes les 

valeurs industrielles allemandes. Le dyna- 
misme de la demande a eu pour consé- 
quence une montée en flèche du cours 
de l’action. La toute dernière augmenta- 
tion de capital a suscité d'autant pius 
d'intérêt de la part de nos actionnaires. 
Grâce au prix traditionnellement peu 
j élevé des actions nouvelles (100 DM seu- 
lement pour un cours supérieur à 300 DM 
• sur les bourses des valeurs allemandes) 

| la valeur du droit de souscription s'est 
! encore une fois révélée intéressante. Les 
! actions nouvelles ont été créées jouis- 
I sance début de Texercice. 


Pourcentage de Siemens dans 
le volume des transactions 
boursières en RFA. 

(selon tes statistiques 

des 4 principales bourses allemandes} 


ri 


9.1 T 


■ - 1 11 */ 



OCL*82 nov'82 MC.V2 jan*B3 W*-83 mars -83 


Siemens AG 


ocL"82 nou*82 dêc‘82 jam.'B3 te* '83 mare "83 



En France: Siemens Société Anonyme 
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Dividende complémentaire 1982 


A l'Assemblée Générale des Actionnâtes, tenue le 19 mai 1983 à 
La Haye, il a été décidé de fixer le dividende complémentaire pour 1982 
à fl. 4.65 par action d’une valeur nominale de II. 10, de telle sorte que 
le dividende total pour 1982, y compris le dividende intérimaire de 
fl. 3,20 déjà mis en paiement en septembre 1982, s’élèvera à fl. 7,85 
pour chacune des actions. 

Sous déduction de l’impôt néerlandais sur le dividende (25 %) et contre 
remise du coupon n° 1 78 des certificats d’action au porteur munis de 
coupons, le dividende complémentaire sera payable en France, à partir 
du 31 mai 1983, auprès de 

Lazard Frères & C 1 * 

121. boulevard Haussmann 
Paris, 8*. 

Les actionnaires ayant leur fiscal en France pourront obtenir une exoné- 
ration (de 10 %) de l'impôt sur le dividende, si les coupons sont 
accompagnés, fars de leur présentation, de (a déclaration a (ntomsten- 
belasting nr. 92 F », prévue pour l'application de la convention franco- 
néerlandaise de double imposition. 

Ont droit au dividende complémentaire pour les actions au porteur dont 
les certificats sont munis d'une feuille de dividende qui ne se compose 
pas de coupons séparés (dits titres CF) ceux qui, le 19 mai 1983, à la 


fermeture des bureaux, sont détenteurs de telles actions et dont les 
feuilles de dividende se trouvent è cette date en dépôt auprès de 
Sicovam. Le dividende complémentaire sera versé le manS 31 mai 
1983 sous déduction de l’impôt néerlandais sur le dvtdende (25 %) au 
« Centrum voor Pbndaena dm W sna tiè B.V, » (Centre pour l'administra- 
tion de valeurs mobilières?, qui en assurera le transfert à Sicovam. 

L’exonération (de 10 %) de l’impôt néerlandais sur le dividende est 
obtenue en présentant lors de l'encaissement du c certificat de 
coupon » délivré par Sicovam. la ou tes déclarations « inkomstenbefas- 

ting nr. 92 F > ou < nr. 95 F ». 

Les personnes domiciliées en France bénéficieront dans ce pays d'un 
crédit d'impôt d'un montant égal à fa retenue de 15 % effectués aux 
Pays-Bas. Lazard Frères & O tiendra â la disposition des intéressés des 
instructions précisant les modalités de présentation. 

Le crédit en compte ou le paiement de la contre-valeur du dividende 
seront effectués en francs français au cours du jour, déduction faite de 
l'impôt français exigible et de la commission de change d'usage. 


La Haye, te 20 mai T 983. 


LA DIRECTION. 


(Royal Outch) 


ki 


Une nouvelle reyuéd’informatfquedpparaît sur le marché. 
DATfiFRANCEs 'adresse- aux dirigeants d'entreprise . 
pour leur permettre de. dégager des éléments de prévision 
technologiques et- économiques .. . 

Dans DATAFRANŒ, c’est ie concept qui prend ie pas 
sur. J 'exposé technique, ce son : les. notions de rentabilité 
qui précèdent celles d'arhp'eur ou de provenance des 
matériels: • • ’ 

DA TAFRANCE n a pas d'équivalent 
sur le marché, ' 
vous devez absolument' la lire. ; 

AU SOMMAIRE DU PREMIER 
NUMERO: ' 

Cinq ans.pour réussir lai bureautique 
dans l'entreprise —L 'ûîiiité dès progiciels 
L'arrivée dé. Telecom I et les réseaux ' 

— Le garde-fou juridique du contrat. 

—descartes di mémoire -,Lespro-\ . ; , 

' chainspè.rsonne!sd'exp'oit3!ion J 
— . Pourquoi des mots de. 32 bits. etc.L 


NOUVEAU 
PLAN 

COMPTABLE 

Dirigeants: 
informez vos cadres, 
formez votre 
personnel comptable 
grâce à 

3 cassettes vidéo 

1 - LE BILAN 
2 -LE COMPTE DE 
RÉSULTAT 
ET L'ANNEXE 
3 - LE TABLEAU 
DE FINANCEMENT 

+ 1 livret d'accompagnement 

renseignements 
et documentation : 

PUBLI-UNION 

1, rue Théodule Ribot 
75017 Paris 
Tél. : 227.89.20 


Usez 

ffcM «rie de 


n P 1 :tc 


BANCO CENTRAL S. A. 

Socitti anonyme 

an capital de 31 875 089 500 pesetas 
Siège social : Alcala n>49. MADRID 


Messieurs les actionnaires sont in- 
formés que l'assemblée générale ordi- 
naire se réunira à Madrid (Pabeüon X, 
Pal a cio de Cristal, de la Casa de 
Campa) le 10 juin i 12 heures sur pre- 
mière convocation et le 11 juin 1 
12 heures sur seconde convocation, avec 
l'ordre du jour suivant ; 

• Examen et approbation des ; 
comptes de l'exercice 1982 ; 

- Ratification de la demande d'ad- 
mission i la Cote officielle des actions 
émises en juin 1982; 

- Nomination des commissaires aux 
comptes pour l’exercice 1983 ; 

— Lecture et approbation du procès 
verbal de rassemblée. 


J V*/ V-/ W W V- 


) - 


DIMClft ni LA «••«■LA TC LU 




Remue i Limoges, le 16 mai 1983, 
rassemblée générale extraordinaire des 
actionnaires, après avoir renouvelé dif- 
férentes autorisations accordées au 
conseil par l'assemblée précédente, a dé- 
cidé que te capital pourrait être partiel- 
tement r ep résenté par des actions & divi- 
dende prioritaire sans droit de vote 
assorties d’un privilège (A.D.P.) 

Le conseil rfadzomistratian du même 
jour a arrêté les modalités de l’opération 
qui ont été publiées as BALO du 23 mai 
1983: 

- Le prix d'écDssïon a été fixé à 
2000F; 

— Les actions nouvelles donnent 
droit 1 un dividende prioritaire fixé A 
50 56 de la valeur nominate — soft 50 F 
net par titre - et à un complément cal- 
culé de telle sente que, compte tenu du 
dividende prioritaire ci-dessus défini, 
chaque action prioritaire reçoive au to- 
tal 160 % du dividende revenant à l'ac- 
tion ordinaire ; 

— La quotité d'exercice du droit de 
souscription (coupon n» 22> est d’une 
action prioritaire pour trois ordinaires, 
cette quotité tient compte de la renan- 
cfetian îndmdaeDe i leur droit préfé- 
rentiel de souscription des actionnaires 
appartenant aux group e » familiaux 
d’origine qui sont majoritaires; 

— La jouissance des actions nou- 
velles a été fixée au l w janvier 1983 : 

- Le capital sera porté a 
107 680 900 F par L'émission de 


148 267 actions prioritaires, soit un pro- 
duit brut d’émission de 296 534 000 F. 

La souscription, sera ouverte le l” juin 
et dose le 30 juin 1983. 

Le président Jean 'Verspkren a no- 
tamment indiqué que cette émission 
permettra d'assurer le financement d’un 
important programme d’investisse- 
ments, industriel et financier (plus d’un 
milliard de francs en trois ans),' et d'as- 
socier tes actionnaires, anciens et nou- 
veaux, aux p er spectives de développe- 
ment du groupe Legrand. 

Les caractéristiques de cette opéra- 
tion évitent, à l'égard des actionnaires 
anciens, toute dilution du bénéfice par 
action. 

Par afiteon» le président a rappelé 
que Les principaux résultats de 1982 
avaient pu être annoncés, dans une let- 
tre d'information, aux actionnaires, dés 
|e 31 janvier 1983, soit, en données 
consolidées: 

• Chiffre d'affaires ! 2.842 MF -*-15% 

• Bénéfice net (part 

du groupe) 150 MF 4-12% 

• Marge mute d'au- 
tofinancement . , 307 MF + 9% 


(soit plus de 10% da 
chiffre d'affaires. 

-consolidé). - - 

L'arinée 1983 a bien commencé : 

• Le chiffre d'affaires consolidé du 
1* trimestre est en augmentation de 
14*5 % par rapport A la période corres- 
pondante de 1982 (A structure non com- 
parable). 
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ij 
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de 2 000 000 000 F en 400 000 obligations de 5 000 F nominal 
au choix du souscripteur 


L'Assemblée des actionnaires du Crédite Italîano, tenue à Gênes sous la présidence 
de Monsieur Alberto Boyer le 22 avril 1983, a approuvé le bilan au 31/1271982. 

Le bénéfice net s'est élevé à (ires 42^2 milliards, dont 27J2 distribués aux actionnaires 
(le dividende a été porté à lires 85. — ) et 15 milliards à la Réservé. 

Entre-temps, les amortissements se sont chiffrés a 32,8 milliards, 

les datations à la "Provision pour risques sur créances” à 181,3 milliards, 

les affectations à la “Provision pour impôts et taxes” à 124,5 milliards, 

les dotations au “Fonds indemnité de départ au personnel” et à “Fonds divers” 

à 88.1 milliards et les affectations à la “Provision pour fluctuation valeurs” 

et à d'autres fonds patrimoniaux à 56,4 milliards. 

(données en miBanb oe lires) 


PRINCIPALES DONNEES DU BILAN 1982 


soit 740 F 


Dépôts 


28.751 

+ 9,9 

Titres et valeurs en dépôt 

14.291 

11598 

+ 23.2 

Total dos emplois en (ires et devises 

24.074 

21382 

+ 12,7 

Fonds propres et provisions (après approbation du bilan) 

1.001 

766 

+ 30,7 


L'AssemMée a en cuve 

désigné te Conseil de Surveillance en nommant 
Commissures titulaires. Messieurs Alberta Bosisio 
AJüo De Cftara. Gioigo Galbsu. Piètre GraxS. 
Pasguale Lona, President. Monsieur Alberto Bost&o 
et Commissaires suppléants. 

Masseurs Roberte Grossi et Micnete Pateswmo. 

Le Cûnsed (Taûrrwwtration. réuni 
apres rassemblée, a confirmé Président, 

Monsieur Alberto Bûyer et Vice-Presidants 
Masseurs Léo Solen et Serga Forenti 


Le dividende peut être encaisse auprès 

de toutes les Agences du Créai lo iiaiano. 

de la Banca Commerciale Itafcaiu, du Banco tS Borna. 

de la Barra Naaonaie OtH Lavoro. 

du Banco ch Napoh, du Banco tb Sia ha 

de rtstiiuto Bancano San Paok) (fi Tonne, 

du Monte dei Pascbi di Serra. 

du Banco di Samo Spimo et auprès 

du Monte TitoU S pA. à partv du 17 mai 1933 

contre présentation du coupon n 21 

des certificats traettoœ. 


Emprunt à taux variable. '•lllllllllllllllllllli: Emprunt à taux fix* 

Monten t minimum : 500 000 000 F. ; lîUîSîîiîïïîîïïSïïr Z Z MoakxgnunèNum :500000000 F. 

Prix d: érn«?*on.r 4 937 fi 0 Fporobfc- Prix cTémgôon = 4985 F. 

?° r ! 0n ' . . . -inpo >M®fl0fi^-6 iuînl983. 

fn^ d fa moyenne ; por obligation. 

suets de rendement à I émission des - .*•••« •!•*••• T .. 

emprunts garantis et assimSés êtabKs II SSÎÎÎSwîeeeSeSSüri 

mensuellement par I1NSEE. ; J ; ou pair, en totalité le 6 |um 1993. 

Intérêt mini mum garanti ; 9%. 

Durée : 10 ans. . . 

Amortissement: par rembours e ment 
ou pair, en totalité le 6 juin 1993. 

Amortissement ontiapé ; interdit sauf par rachat en Bourse et par nffrnrptiblKTiMW dbdhqt. 
Çgtgtiçn ; demandée à la Bourse de Paré. 

La Caisse Nationale de l’Énergie est chargée du service de f émission. 

Une note d'information (Vba COB n s 83/l4Û du 1 0rnai 1983) peut être obtenue sam frais , 
auprès de b SAPAR et des Établissements dtargës du placement. 

ÉTABLISSEMENT FINANCIER 
DU GROUPE EDF 

Soaété Anonyme de Geshon et de Contrôle de ParHripatiorvs - • 

3-5, avenue de Friedland > 75008 PARIS .§ 

BALO du 23 mai 1983. I 
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PARIS 


NEW-YORK 


NouveSe hausse 


Encore un quart d’heure de retard. 
Ces quinze nouvelles minutes perdues 
nom pas pourtant empêché le marché 
ae reprendre son avance commencée la 
veille après une semaine de glissement. 
Ce dernier na quand même pas 




dessus de saa niveau de la paille An 


et, ose heure avant le coup de cloche final 
Ie « D ow - avait culmine à I 234,04, son 
*•- JÈfJfceé, de toujours (record 
thsaln: 1 232^9, ie fi mai en clôture). 

Le bOao par valeurs a été encore Iargo- 
™ °iL£i l tAf ’ avec 980 faaasscs P°or 

Pandrâement, l'activité a de nouveau 
Iris sensiblement augmenté et 121.05 mü- 
Ban de turcs un changé de marna contre 
1 10.16 millions précédemment. 

Les investisseurs institutionnds ont été 
particmiérenieii i actifs et des c mreî n n i de 
«p* de |0 000 titres ont changé de mam« 
Mais la chemèle particulière nî pas chômé 
000 Pis* ^ l** v “ général, les opérateurs 
o m app récié que 2a commission do marché 
monétaire du « Fcd », réuni muni;, n'«it 
pris aucune décision visant à resser rer ks 
coodîtiCTQS de crédit A propos de rimpor- 


wafio 

86 55 

88301 3978 
89» 7812 
98 4S | 129» 
1 »» 

100 SOI 4 953 
10835 j 11840 
108 
10686 


VALEURS 


Dfr.RêtRdCU 
DMU dâfi B 


DnB.Tw.PUj. 
Duoiamcciiu . 


VALEURS 


VALEURS | g 5J 


B. N. Mtaqre 
B. Md. Ima mat 


7» 

2100 

498 

234 

4» 

161 o 
621 
265 
1230 


VALEURS 


“* ï“î., d experts rattnbuaietn 

®° double im pact de l'échéance fiscale et 
des .remboursements d’impôts. Cette ereü- 
canon a contribué à revigorer le marché 


VALEURS 


COurs Dernier IFwm. Vichy {Ly) 
Prfc cnn IfMturàa. 


I» 

48 

329 | 328 
33» 


69 d 
22S 
1510 


rayas GoaiQnm 
Fargas Stradjona 


1920 IfTOMflMBSM . 

Fram. PariRenerd 


415 
330 
275 

.JZ 60 |Gér.Am.HofcL 
1200 iGatndM .. 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


S.D.K. DU NORD ET DU PAS- 
DE-CALAIS. — Emission an pair de 


WV-*’ - 

V • 

’ 

^ ■ ST T»»V 

> v - i 

**»■■£•> * 


SOCIETE QJLF., D’ETUDES ET 

de participations. - à 

320 F de 1055* actions de 100 F. jouis- 
sance 1* janvier 1983. portant le capital 
de 4 221 900 F i S 277 300 F 11 pour 4). 

PEUGEOT. - Le conseil de P S JC va 
d e mand e r anx actionnaires l'autorisation 
d’émettre emprunts, Fou g» n i *rf 3>k 
de - 1 mQQaid de nanfis^ r&ntré 'coojpbr- 
iimt des bons de souscription en actuns 
«Tua b— « t i nt égal au précédent. 


INDICES QUOTlDiaiS 
(INSEE, base MO: 31 dfe.lM2) 

24 mai 

Valeurs fraçaiKs 124*4 

Valeurs étrangères 13L9 

O* DES AGENTS DE CHANGE 
(te ÎM: 31 die. USX) 

Mutai 25 uni 
Indice généra» 1243 1253 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privés ta 26 na» 121/4% 

COURS DU DOLLAR A . TOKYO 

1 25 tuai 1 26 mai 
236*15 1 236*40 


QUILMÊS. — Le bénéfice pour 1982 
baisse de 28 % i 5,47 grillions de dollars. 

OBSAN. — Le résultat net pour 2982 
de cette filiale de S1AS s'élève à 
19,37 millions de francs contre 25,9 mü- 
lioos. Cette baisse de la rentabilité traduit 
rintensifïcatioo de la concurrence mon- 
diale sur le m a r c h é du glutamate. Le divi- 
dende global est fixé à 61.50 F contre 
55 JO F. 

Un projet de fusion entre Ozsan et son 
principal actionnaire* contrôlé lui -même à 
66 % par. liisrgrfoppée, sera examiné 
hw de coma diiMir ^ qui sid* 

vn rassemblée annuelle. L'opération se 
fera par absorption d’Orsan par SIAS 
(4 actions SIAS pour 1 action Oisan). 

ACCOR (ex-NOVOTEL). - Le noo- 
veau g r o upe issu de la fusion de Novotd 
et de J. Bflrel prendra le nom d’ACCOR. 
Rappelons que l’opération se fera par 
absorption de Novotcl (23 actions Bord 
contre 3 actions Novotel). Accor te 
situera an premier rang des cu ti cytis es 
mondiales de resta ur atio n , tThôteilerie et 
de services, avec on chiffre d’affaires 
T.T.C. de 7 milliards de francs (dont 
40 % à F étranger) et 35000 perao nne s 
employées. 

L’action Accor sera cotée dès cet été en 
Bourse, ad elle remplacera J. BoreL 


CLMA(Fr.-eaq . 

CIAMtoMato 


Coœp. LYOP-AJonr 

Concert» W ... 


C. State 
OerfafcySJL. 


I KàaaSA ... 
USBriai ... 
Lambert frèes 

[liBratOan 

JUbooOe 

Utê— 8 w» .. 
üxstai tarant. 
Uefréjpansiaa . 
Ucafiote».. 


LateSA .. 
IfagerôsUraprix 
IfepemSA .. 
«tatou e Part. . 
Marocaine Ûe .. 


4T50 

4350 

79 

53 d 
171 
11610 
221 
386 
1340 
320 
330 
5» 
298» 


Os Ban (pan). 
Dca* Chemcal . . 
315 I 310 IDraetor Pta . 
820 ( 825 
158 20 


1860! 1810 


725 
40010 
111»! 111» 


27»|.... 

, 57» 
377 [ 377 
94 I.... 
337 


404 420 


725 740 

220 225 


340 
197 
1» I 187 
2 » 1 
335 
70 




29620 > SECOND MARCHÉ 


.-AD. 
FarEastHoab .. 
Marin tntatar 
Mtotoru. Han 


217 
4SI I 438 


Compta tn> de tt bribratf do dfiei qoi nous est impart pour pufaBer la 
dm nos dameras édfctan* non pourrions fera contra i nt » parfois h na 
dwnien non. Dm ca ras csux-d figuaraiaot le lendemain dm te p 


cota compare 


Marché à terme 


U Chambre sywScato a décidé da protons». eçrâs ta dfeure, la cotation des valeur* ayant 
été «c e pttonneltomant robjot da trans a cnona antre 14 h. 15 at 14 h. 30. Pou cens 
raison, noua na pouvons plus garantir r exactitude des derniers cours da l'après-midi. 


VALEURS 


VALEURS 


VALEURS 


asc 944 I 340 GTM-Bxrapoai 343 

437 439 I 305 IGuymste. 4 309 

208» 207 [ 1060 

442» 440 

270 2® W 

112 110 

188» 164 

254 24510 

595 585 

254 » 250 


302 12070 

30010 1 1040 
930 
536 
3320 
190 1 41 

4» I 425 

56» I 730 

946 
189 
1290 
196 
1142 
806 
113 I 715 

1» K 6T0 

225 
134 I 118 

275 I 43 

540 
222 
37510 


525 
16770 I 183 
198 
43 
111 
181 
336 
138 
84 
3» 
116 
270 
10 » 
705 
3 I 2» 


4110 4190 

« 130» 

250 
882 
649 


846 
120 
43» 

1201 
1455 
496 800 

» 310 

35490 280 

18620 3» 

10» 3» 

» 10» 

388 
72 40 
520 
167 10 
832 
135 
1670 
50 

13330 


111 113 

3853 385 
545 668 

1 » 1 » 

197 200 

44» 46 
122 \ 129 
183 
334 
134 
87 
328 


VALEURS 


84 

1340 

640 

1000 

256 


Mur.Expnea 
800 Marie. Triefh. 
220 lAngbAmC. 
1140 


nOnamaa 

BASF (Akl) . 


Cnn 
prieU. I cois 


VALEURS 


84 82» 

13» 1340 


284 » 277» 

653 640 


10 
146 
1219 
181» 

353 | 346 

466 


27 I 26 40 

110 i 10210 

27» | 26» 

U 

13710 

3S2 I 346 

225 i 222 


Mnmsaall. 
UobiCopL . 


3910 I S» 

S» I 163 


UntTedn. 
VaalRaess 
WanDup 
WM HoU. 
XenCorp. 


COTE DES CHANGES 


MARCHÉ OFROEL 1 C PV RS Achat 


MARCHE LIBRE DE L’OR 


Nom* U» U... . 
Gnnde-8magnft(£1) 
Gris 1100 dadeies) 


Susse (100 ft) 


jBoa(100ym) 


MONNAES ET DEVISES 


Ortrtktambara) . . 
Orfiotaihagoti .... 
Pièce française [20 Fri 
Ptae français* (10 fr) 
Pfeca susse [20 fri . 
nâcetaneODM... 

Souwah 

PSce de» dotas . 
Ptode 10 dotes .. 
Pièce de 5 dotas ... 
Pièce de» pesos.. 
P9ce de 10 florins 


105500 
106500 1 1050» 
















































































































































































































Page 44 - Vendredi 27 mai 1983 


IDÉES 


2. CULTURE : t Le jeu du réd et de 
l'imaginaire ». par Christian Zimmer ; 
< Paris sera-t-il la nouvelle 
Rome ? », par Manuel de Dtéguæ ; 
« Pour une réédition de Simone 
Weâ », par Gilbert Comte. 


ÉTRANGER 


1 LA PRÉPARATION 
DD SOMMET 
H W1U1AMSBDR6 
3. AMÉRIQUES 


4-5. AFRIQUE 

M. Cheysson condamne violemment 
Pretoria après te raid contra le 
Mozambique. 

La sécheresse en Afrique austrafe. 

6-7. PROCHE-OBfENT 

LIBYE : mort (fldriss Senoussi. 

7. ASIE 

LU : la Forêt en feu, de Simon Leys. 

8. EUROPE 


POLITIQUE 


9-10. Le débat sur la réforme de 
renseignement supérieur. 

11. les entretiens de f Élysée. 


SOCIÉTÉ 


12. JUSTICE : les r etom b é es de l'affaire 
des Mandats de Vincarmes. 

13. SCIENCES : te C.N.R.S. s'engage 
dans une nouvelle politique de dflu- 
skm de rinfonnation sdentifique. 

27 à 31. Le XXXV Salon international de 
f aéronautique et de l'espace au Bour- 


CULTÜRE 


15. VARIÉTÉS :OaudeNouaaro au Palais 
des sports. 

- MUSIQUE: Super Binon au Patate des 
glaces. 

- ARCHITECTURE : M. Mitterrand et ta 
Tfite Défense. 

18. COMMUNICATION : lancement de 
l'Agence panafricaine d* information. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


19. Où nous mène Michel Tournier 7 : 
John Le Carré sur ta scène du terro- 
risme ; FEUttlETON : fe tiers-monde, 
on a donné I 

22-23. ETHNOLOGIE : Claude Lévi- 
Strauss, une Œuvre désor ma i s incon- 
tournable ; Anthropologie de f hon- 
neur : Contes du Grand Nord sibérien. 

24. HISTOIRE : les crises du vingtième 
s iècle. 

25. LETTRES ÉTRANGÈRES : Botho 
Strauss ; Romans allemands. 

26. RENCONTRES : tes «inspires» de 
Venise. 


ÉCONOMIE 


AFFAIRES : la création du compte de 
développement industriel. 

36-37. CONJONCTURE- 

38. SOCIAL : le pian gouvernemental 
pour tes 16-25 ans. 

39. ENVIRONNEMENT. 

4041. ÉTRANGSl. 


RADIO-TÉLÉVISION ( 18) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (32) : 

La maison ; « Journal offi- 
ciel * ; Météorologie. 

Annonces classées (34-35); 
Carnet (32); Programmes des 
spectacles (16-17) ; Marchés 
financiers (43); Mots croisés 
(32). 


Le mméro do « Monde » 
daté 26 mai 1983 
a été tiré à 498 027 exemplaires 


5 Répondeurs 

Aep.795 Fï 
l chez Duriez 


A GREES PTT. • Ré- 
pondeur simple 795 F. 


A pondeur simple 795 F, 
tic. * Enregistreur sur mesure. 
Coupe dés fin du message de 
voire correspondant. Vs 
gagnez beaucoup de temps à 
Fécoule 1550 F tic. 

• Consultable à distance par 
code vocal : 2600 F Uc. ■ !d. 
par boîtier codé : 3100 F tic 

• Id. t vocal et boîtier : 3450 F 

tic. 

• Téléphones tous modèles, 
toutes couleurs, depuis 365 F 
tic. • Duriez, 132, Bd St Ger- 
main, M° Odéon. 


A B C D F G H 


Le groupe de travail de douze 
membres chargé d'élaborer un texte 
commun à l'ensemble du courant A 
(mitterrandistes) du parti socialiste, 
dans la perspective du congrès du 
P.S., s’est réuni une nouvelle fois, 
mercredi soir 25 mai, à l'hôte] de 
Lassay. résidence du président de 
l'Assemblée nationale, M. Louis 
Mermaz. 

Les participants ont été saisis 
d’un document de cinquante-cinq 
pages rédigé par le premier secré- 
taire du parti, M. Lionel Jospin. Ce 
texte a été bien accueilli par les 
membres du groupe de travail, y 
compris par M. Pierre Joxe. prési- 
dent du groupe socialiste de l'As- 
semblée nationale et ses proches. 
Ces derniers ont noté avec satisfac- 
tion que le document du premier se- 
crétaire tient compte, selon eux. de 
leurs analyses. M. Christian Goux, 
président de la commission des fi- 
nances de l'Assemblée nationale, 
qui. à plusieurs reprises, avait déve- 
loppé des thèses critiques quant à 
l'orientation de la politique économi- 
que du gouvernement, a également 
donné son accord global. (Rappe- 
lons, à ce sujet qu'à l'occasion de son 
« pèlerinage » à Solutré [le Monde 
du 24 mai], M. Mitterrand avait 
souligné qu'il est - généralement sur 
la même longueur d'ondes - que 
M. Lionel Jospin.) 

Le groupe de travail de soixante 
membres, dont la création avait été 
décidée le 7 mai, sera à son tour saisi 
du texte de M. Jospin, vendredi 
27 mai, et Je ■ groupe des douze » sc 
réunira une nouvelle fois, lundi 
après midi 30 mai. afin de procéder 
aux ultimes mises au point souhai- 
tées par les uns et les autres. 

Ce document est divisé en cinq 
chapitres : «Un monde en crise» 
(M. Jospin s'interroge notamment 
sur le fait de savoir si les socialistes 
ont correctement appréhendé la na- 



UN JOUR LA PRÉPARATION DU CONGRÈS DU P.S. 

DANS LE MONDE Vers un « accord politique » des mitterrandistes 


Un conflit semble inévitable 


ture et l'ampleur de la crise) ; «La 
politique économique suivie a-t-elle 
été bonne ? • (il s'agit d'une analyse 
des différentes étapes de la politique 
économique de la gauche et de la 
contrainte extérieure) ; -Gouver- 
ner : assurer la confiance en animant 
le changement • (comment « garder 
la confiance », affirmer l'autorité de 
l’Etat, traiter les grands problèmes 
de société, tels que les droits de 
l'homme, la situation des immi- 
grés. etc.) : la place, le rôle et le 
fonctionnement du P.S. ; U situation 
internationale. 

De l’avis de l'ensemble des parti- 
cipants, il s'agit d*un document 
dense qui évite les pièges des textes 
• fourre-toui» destinés à créer une 
unité artificielle en éludant les 
thèmes- susceptibles de souligner les 
divergences. Ce texte devrait per- 
mettre un «accord politique» au 
sein du courant A. Des divergences 
s'étaient exprimées au cours des pré- 
cédentes réunions, notamment sur 
deux points : le rôle et le fonctionne- 
ment du parti, la politique économi- 
que et sociale du gouvernement. 

M. Christian Goux s'est félicité 
des analyses formulées dans le docu- 
ment. notamment en ce qui 
concerne la politique d'importation, 
la nécessité de se garder aussi bien 
d'un protectionnisme à tout crin, 
qualifié de • mal pernicieux ». et 
d'un libre-échangisme sans «garde- 
fou», le refus d’une politique visant 
à résorber le déficit du commerce 
extérieur par la seule réduction de la 
demande intérieure. 

Dans son document, M. Lionel 
Jospin ne reprend pas, à propos du 
rôle du P.S.. une formulation qui 
avait provoqué de vigoureuses criti- 
ques de la part des proches de 
M. Joxe. Dans un premier texte 
d'orientation (le Monde daté 8- 
9 mai), le premier secrétaire dn P JS. 


écrivait : « On ne peut être contre la 
politique gouvernementale (qui est 
forcément celle du président de la 
République } et appartenir à la di- 
rection du parti. * Les amis de 
M. Joxe se félicitent de cette dispa- 
rition, bien que sur le fond M. Jospin 
maintienne son analyse. 

Au cours de cette réunion, M. Jos- 
pin a fait état d'une entrevue qu’il a 
eue avec le premier ministre et au 
cours de laquelle M. Mauroy a, 
semble-t-il. souhaité que les mem- 
bres de son courant (courant B) et 
ceux du courant A élaborent une 
contribution commune. Jeudi soir, 
les «douze» ont estimé préférable 
de s’en tenir à leur propre texte à ce 
stade des débats préparatoires au 
congrès, d'autant que le texte rédigé 
par les amis de M. Mauroy (le 
Monde du 21 mai) manifeste évi- 
demment un soutien inconditionnel 
à tous les aspects de la politique du 
gouvernement 

D’autre part, le bureau exécutif 
du P.S., réuni quelques heures pins 
tôt, a débattu du projet de loi 
d'orientation du IX e Plan. 
MM. Pierre Joxe et Dominique Tad- 
déi ont souhaité que des délais plus 
importants soient accordés au Parle- 
ment pour l’examen de ce projet 
et ont regretté une insuffisance 
d'éléments quantitatifs. M. Joxe dé- 
plore en outre que l'emploi soit 
traité, dans le projet de loi, comme 
le «solde» d'une politique économi- 
que et non comme un objectif. 
M. Lionel Jospin a fait remarquer 
que les socialistes, pouvaient diffici- 
lement planifier le chômage. Le pre- 
mier secrétaire du P-S. a souligné, 
d'autre part, les risques que présen- 
terait une planification trop rigide, 
dans la mesure où elle perdrait de sa 
crédibilité à l'épreuve des réalités 
dans un monde incertain. 


entre M. Chalandon et M. Fabius 


J.-Y. LetLl 


M. Giscard d'Estaing à l'Elysée 


f NOUS AVONS BESOIN 
D'UNE MONNAIE SOUDE i 


A la sortie de l’Elysée, M. VaJéri 
Giscard d’Estaing, qui s’est entre- 
tenu un peu plus d'une heure avec 
M. François Mitterrand, jeudi 
26 mai. a déclaré ; - Dans la situa- 
tion de difficulté et d’incertitude de 
la France, je constate que le prési- 
dent Mitterrand a jugé utile de me 
consulter. Je trouve normal de don- 
ner mon avis et de faire part de mon 
expérience quand cela est utile 
même si nous sommes en profond 
désaccord sur la mainière de 
' conduire les affaires de la France. 

» Sur le sujet de notre entretien. 

I je suis favorable au retour progres- 
sif à la stabilité des taux de change. 

, Je considère comme prématurée la 
convocation d'une conférence imer- 
: nationale sur ce sujet, et pour que 
les propositions de la France puis- 
sent être prises au sérieux et ne se 
retournent pas contre elle, nous 
avons besoin d'une économie vigou- 
reuse et d'une monnaie solide. 
Quant à moi. je me consacre à la 
préparation du projet de cette so- 
ciété juste et paisible qui sera seule 
capable de répondre à l’attente et à 
l'espoir des Français. - 

M. Giscard d'Estaing avait été ac- 
cueilli sur le perron de l’Elysée par 
M. Mitterrand. Un détachement de 
la garde républicaine rendait les 
honneurs. 


M. JEAN-MAXIME LÊVÊQUE 
LANCE UNE CAMPAGNE 
NATIONALE POUR DES 
ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 
ANTICIPÉES. 


M. JEAN THOMAS 
EST NOMMÉ 

AMBASSADEUR AU UBÉRIA 


M. Jean-Maxime LévSqae, prési- 
dent de l’Union nationale pour 1 Ini- 
tiative et la responsabilité (UNIR) 
et ancien président dn Crédit com- 
mercial de France, a estimé, jeudi 
26 mai, qu’il est « urgent de sortir 


Le Journal officiel du 26 mai an- 
nonce la nomination de M. Jean 
Thomas an poste d'ambassadeur an 
Libéria, en remplacement- de 
M. Delos Santos. 


d'une spirale qui peut faire craindre 
le pire ». Selon lui. •l'économie est 


le pire ». Selon lui. •l'économie est 
à la dérive, te tissu social se dé- 
chire, le fonctionnement de la démo- 
cratie est compromis •. Q souligne 
que » tout, dans les circonstances 
actuelles, justifie de renvoyer le 
Parlement devant les électeurs pour 
tracer une nouvelle voie et tirer les 
leçons de l’expérience des deux der- 
nières années ». -Si tel n’était pas le 
cas. ajoute-t-il. cette majorité et ce 
gouvernement, qui ont. hier, abusé 
de promesses envers les Français, 
abuseraient aujourd’hui du pouvoir 
que ceux-ci leur ont confié. » 

L’UNIR lance, dans ce but, une 
pétition nationale. Elle invite les 
Français à envoyer au président de 
la République les cartes postales 
qu'elle édite et qui réclament des 
élections législatives anticipées. 


(Né en 1925. licencié en droit, 
M. Thomas a travaillé an Maroc de 
1947 i 1956, puis à la Délégation géné- 
rale du gouvernement à Alger de 1958 à 
1962, avant d’étie consul adjoint à Mbs- 
tagao o m, consul à B atoa (1963) el à 
Tiâ-Onzou (1965), et premier secré- 
taire à Lomé de 1967 à 1970. Intégré 
dans le c oros des conseillera et secré- 
taire» des affaires étrangères en 1968, fl 
a travaillé à ta direction des affaires 
africaines et malgaches avant de deve- 
nir conseiller à Ouagadougou en 1973 et 
à Tunis en 1976. Depuis 1980, fl était 
délégué dans les fonctions de soua- 
directear du personnel. ] 


En Egypte 


NOUVELLE HAUSSE 
DE LA LIVRE 
FERMETÉ DU DOLLAR 


L'événement majeur sur les marchés 
des changes, jeudi 26 mai 1983. a été à 
nouveau la hausse de la livre ster- 
fin&qoi a dépassé 139 dollar à Lon- 
dres, contre 1,5740 dollar la veiUe, et 
atteint 1137 francs à Paris contre 
11,79 F. Cette ascension de la monnaie 
britannique est due, comme les joors 
précédents, aux sondages préélecto- 
raux donnant une nette avance à 
M* Thatcher lors du scrutin du 9 juin 
prochain. 

Le dollar, qui avait on peu fléchi à la 
suite de vestes bénéficiaires et était re- 
mu en dessous de 234 deutshemarks 
et 7,47 frimes, s’est raffermi, retrou- 
vant ses coors et même les dépassant à 

Flans, i 7,4750 F. nouveau record his- 
torique. Ce regain de fermeté est attri- 
bué à UK aoovefle baisse do taux d'in- 
térêt sur l'euro-dollar à six mois, porté 
J 9 2/2 %. en raison, jj est vrai, de 
l'échéance de fia de mois. 

La t enue du franc au sent do sy terne 
monétaire européen est toujours satis- 
faisante, avec ou marie se maintenant à 
3 F, an Tonnage i m médiat de son cours 
plancher. 


LE NAUFRAGE D'UN BATEAU 
SUR LE NIL AURAIT FAIT 
PLUS DE DEUX CENTS 
MORTS 

Correspondance 

Le Caire. - Plus de deux cents 
personnes pourraient avoir trouvé la 
mort à la suite de l'incendie, à l'aube 
du mercredi 25 mai, d'un bateau 
égypto-soudanais, le 10-Romodan. 
près d'Abou-Simbel (Haute- 
Egypte) sur le lac Nasser. 

Selon un bilan provisoire publié 
par la presse cairote, 44 cadavres 
ont été repêchés et 235 rescapés sont 
soignés dans les hôpitaux d’Abou- 
SimbeJ et d'A&ssouan sur les quel- 
que 600 passagers du bateau et dis 
deux péniches qu’il remorquait. On 
indique de bonne source que le 70- 
Ramodan transportait plus de 
500 Soudanais, une cinquantaine 
d’Egyptiens et plusieurs étrangers, 
dont une dizaine parmi ces derniers 
ont été hospitalisés. L’incendie s'est 
déclaré à bord du bateau - qui Tait 
la liaison Assouan-Wadi-Halfa (Nu- 
bie soudanaise) - à la suite de l’ex- 
plosion d'une bouteille de gaz au 
buffet. 


M. N0DW0T AU PARAGUAY 

Le Journal officiel du 28 mai an- 
noncera la nomination de M. Jean- 
François Nodiuot au poste d’ambas- 
sadeur au Paraguay, en 
remplacement de M. Bucco- 
Ri boute L 

[Né en 1933, licencié en droit et di- 
plômé de l’Ecole nationale de la France 
d’outie-mer, M. Nodirxn a été intégré 
dans tes cadres des affaires étrangères 
en 1964. D a été notamment premier se- 
crétaire à Madrid (1967-1970), 
deuxième conseiller à Lagos jusqu’en 


1972. puis à la direction des affaires 
culturelles du Quai d'Orsay et au minis- 


cultnreucs du Quai d'Orsay et au minis- 
tère de la coo péra tion, enfin premier 
conseiller à Ba^lad de 1977 à 1980. De- 


puis cette date, fl était délégué dans les 
fonctions de sous-directeur des affaires 


fonctions de sous-directeur des affaires 
economiques et fïnancüres au Quai 
d'Orsay.] 


LE TIMBRE-POSTE A 1,80 F 
PASSE A 2 F AU î« JUIN 
PROCHAIN 


Le timbre-poste à 1,80 F passera 
i 2 francs à partir du I er juin pro- 
chain; soit une augmentation de 
1 1 %, annonce le ministère des 
P-T.T. 

Si le tarir de la lettre du premier 
échelon de poids, jusqu'à 
20 grammes dans le régime inté- 
rieur, subit celte augmentation, te 
tarif du pii non urgent restera en re- 
vanche fixe à 1,60 F. 

Les taxes des autres prestations 
(paquets, service financier, surtaxe 
aérienne...) seront majorées de 8 %. 


SCIENCES-PO 

I préparations a'ete ou annuelles sur place, et par correspondance l 
I I 1 * et 2* armes • 2 centres : Quartier latin ou NewBy g 
1 57,rroCh.-laltWfcMitroll(r.72mW«mwJ 


• if. Walid Joumbtatt. chef de 
la communauté druze libanaise et 
du parti socialiste progressiste, qui 
se trouve depuis mardi 24 mai à 
Paris, a fait part mercredi à 
M. Claude Cheysson, ministre des 
relations' extérieures, des « craintes • 
que lui inspire la situation au Liban, 
où de violents accrochages opposent 
depuis plusieurs jours chrétiens et 
druzes. ' 




. Bf-Aquitaîne et Total n'ont pu 
parvenir a un accord sur le mode de 
dédommagement de la Compagnie 
française des pétroles pour le trans- 
fert de leur filiale chimique com- 
mune Ato-Chloé à Elf. 

Dans une lettre aux présidents des 
deux groupes pétroliers MM. Cha- 
iandon et Grutier de Lflliac, te mi- 
nistre de l’industrie et de la recher- 
che M. Laurent Fabius, avait le 
25 mai entériné un certain nombre 
d’accords intervenus entre les deux 
sociétés. Les avances consen ti es par 
Total depuis juin 1982 pour la filiale 
chimique commune Ato-Chloé, sent 
ISO millions de frases seront rem-, 
botnsées en espèces. 

En outre, la moitié environ de la 
valeur des parts de Total dans Ato- 
Chloé, sût 250 minio ns de francs, 
sera payée à tempérament pétulant 
cinq années à venir (le Monde du 
I2mai). 

En revanche, te ministre donnait 
aux deux groupes jusqu'au 25 mai 
pour s'entendre sur le règlement des 
250 millions restants, faute de quoi 
ce paiement aurait lien par transfert 


d’actifs de la mer du Nord, en l'oc- 
currence 2 à 3 % de la participation 
d’Elf dans la partie britannique dn 
gisement de Frigg, 

L'échec des négociations dans la 
nuit du 25 au 26 mai devrait donc 
conduire à cette dernière solution. 
MaisM- Cha landon a clairement dit 
à plusieurs reprises qu'il n’avait pas 
d Instructions & recevoir pour diriger 
son entreprise, que celle-ci n’était 
pas une annexe du ministère et que 
jamais, lui. présent- â la présidence 
d’Elf, 1e groupe ne céderait des ac- 
tifs pétroliers de valeur contre des 
actifs chimiques qui n'en ont ao- 
cunc. 

Alors que, généralement, la nomi- 
nation de M. Chalandon comme ad- 
ministrateur d'-Elf laissait présager 
sa reconduction à la tSte d’Elf, ce 
refus — et te conflit , ouvert désor- 
mais inévitable avec M. Fabius — 
pourrait remettre en cause cette no- 
mination qui doit intervenir le 
15 jui n En attendant, la restructu- 
ration complète de la chimie fran- 
çaise reste suspendue à cette déci- 
sion. - B- D. 
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NEO HMCdeHOYA, 


mis aupoint dans tes laboratoires de. 
HOYAauJapon.ce verre de lunettes 
est Spéci a le me nt conçu pourrenvi- 
roonement moderne de notre ccfl. 


L'cctiaunearntuLüte iBIBteautaïui- 
vant les couleurs ou longueurs d'on- 
des. Le concept révolutionnaire du 
NEO WJIC de NOYA est de fiHrar 

aél e cth r e rne n t les longueurs d'on- 
des protégeant ainsi fort dans sa 
partie la pli» sentete. 


TtaJ térmiiti-coucbss, fl adepfus une 
très grande transparence et procure 

un confort incomparable. 

Cette transparence demande un 
entretien quotidien. 

Nettoyez -te au etaromatleou * reau 
tiède savonneuse. 


Son prix estd'environ 200 Fpàrvene 
dans tes p re mi e r e s puissances. 


Un certificat d'origine vous sera 
déterré. 


Ce verre trouve sonlntérét en toutes 
circ on s tan ces. B soulage la vision, 
notamment du néon, du tube catho- 
(fique.de la coodote de nuft etdes 
éclairages violents en générât 

Si vous désirez adoucir tes agres- 
sions que subissent vos yeux, si vos 
ymixsont sensibles, c’est cncontes- 

tabternent ce verre quH vous faut 


TABLEAU DE TRANSMISSION 



ffisponble chez tous les opticiens 
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